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dilbneues  en  cinq   clafles.     »e  i/- 
Leurs  Rois  forment  la  prs-    cinqc'.aiTt 
miere.  La  féconde  ,  eft  celle  "j  t'"^i  J'' 
des  Cabujchirs  (i)  ,  ou  des  Chefs  ,  qui  gjç,, 
peuvent  être  regardés  comme  les  Ma- 

(i)  Atkins,  paj».  loj» 

Tome  XI r.  ■    h 


1  H  r  s  T  01  R  ï      G  £  K  E  R  A  t  E 

"JTgTTs   giftracs  civils  \  car  leur  office  condfte 
DELA     uniquement  à  prendre  foin  du  bon  or- 
*  dre  dans  les  Villes,  &  dans  les  Villa- 
ges }  à  prévenir  le  tumulte  &c  Izs  que- 
relles ,  ou  à  les  appaifer. 

La  troilîeme  clade  comprend  ceux  qui 
ont  acquis  la  réputation  dêne  riches^ 
Quelques  Auteurs  les  ont  reprcfentés- 
comme  les  Nobles.  La  quarneme  com- 
pofe  le  Peuple  ,  c'eft-à-dire  ,  ceux  qui 
s'emploient  à  la  vendange,  à  ragricultu- 
re  &  à  la  pèche,  La  cinquième  clalfe  eit 
celle  des  Efclaves ,  foie  qu'ils  aient  été 
vendus  par  leurs  Parcns,ou  pris  à  la  guer- 
re, ou  condamnés  pour  leurs  crimes,  oa 
réduirs  à  ce  trifte  fort  par  la  pauvreté. 

Dans  la  plirpart  des  Pays  delà  Guinée, 
la  dignité  de  Roi  defcend  du  père  au  fils 
par  héritage.  An  déiaut  d'enhtns  mâles,, 
elle  paiïe  au  plus  proche  héritier  du  mê- 
me fang  '■,  quoique  les  richefies  en  or  Sc 
en  Efclaves  faifent  quelquehois  préférer 
un  Etranger  au  léoitime  fucceîîeur. 
Tnaugura-  L'inauf^uration  des  R-ois  n'eft  point 
accompagnée  de  cérémonies  pompeu- 
f^s.  Les  Nègres  ne  connoiiient  ni  cou- 
ronneraent ,  ni  i'ufage  de  faire  prêter 
des  fermens  à  ceu:^  qui  doivent  les  gou- 
verner. Le  nouveau  Roi  elt  prefenté  au 
Peuple  ,  &c  quelquefois  porré  dans  les- 
principaux  lieux  de  fon  Domaine ,  mais 


DES  Voyages.  Liy.  IX.  5^ 
ftn  jour  de  joie  fait  ordinairement  ton-  k^'cTTs' 
te  la  durée  de  la  fête.  Cependant  11  delà 
quelque  concurrent  s  attribuoit  les  mê- 
mes droits ,  chaque  parti  fe  lie  à  ion. 
chef  par  un  ferment  de  fidélité.  Mais 
hors  de  ces  occalions  qui  font  fort  ra- 
res ,  tout  fe  paOe  fort  paifiblement  ;  8c 
les  plus  grandes  cérémonies  font  des 
offrandes  de  Religion ,  qui  fe  iont  avec 
les  folemnités  ordinaires. 

Les  Chefs  ou  les  Cabafchirs ,  qui  ^or.aîondei 
compolent  la  leconde  clalie  ,  Iont  or- 
dinairement en  certain  nombre  ,  fui- 
vant  qu'il  efl:  limité  par  l'ufage.  Si  la    c^rémonJes 
mort  le  diminue,  tout  l'Ordre  s'alfem-  ^"^  ''■"'  "*^^ 

1 1  on  a  ■ 

ble  ,  pour  choifir  des  fuccelfeurs  entre 
les  perfonnes  âgées  de  la  Nation ,  car  \t^ 
jeunes  gens  font  rarement  admis  dans 
cette  honorable  Aflemblée.  Les  Candi- 
dats font  préfent  aux  Electeurs,  d'une 
vache  &  de  quelques  flacons  de  vin  de 
palmier  ou  d'e,au-dc-vie  -,  après  quoi  ils 
entrent  en  polTeflion  de  tous  les  droits 
de  leur  rang.  Dans  la  Ville  d'Axim  3, 
rufa<j.e  exclut  les  Etrangers  de  cette  di- 
gnite.  Il  faut  non  feulement  que  le" 
Candidat  foit  du  Pays,  mais  qu'il  ait" 
unemaifon  habitée  par  une  de  fes  fem- 
mes,  &  qu'il  y  réfide  quelquefois  lui- 
même.  Comme  les  Hollandois  s'attri- 
buent le  droit  de  prélîder  à  ces  eledionss 

A  ij 


4  Histoire  generalï 
"n  E  G  K.  5  s  les  nouveaux  Cabafchirs  doivent  fe  pre- 
B  E  LA.  fenter  au  Fort  ,  pour  obtenir  i'agré- 
^  '  ment  du  principal  Fadeur.  S'il  conTenc 
au  choix  qu'on  a  fait  d'eux ,  il  leur  fait 
prêter ,  fur  la  Bible ,  un  ferment  par  le- 
quel ils  s'engagent  à  fervir  les  Hollan- 
dois  de  tout  leur  pouvoir ,  contre  toutes 
fortes  d'ennemis  Eiuopéens  ou  Nègres, 
&  à  fe  conduire  en  toutes  forces  d'occa- 
fîons  comme  de  hdeles  fujecs.  Ils  font 
enfuite  le  même  ferment  pour  leur  pro- 
pre fociété ,  en,  fouhaitanc ,  par  une  ira- 
précation  folemnelle  ,  que  Dieu  leur 
ote  la  vie  fur  Le  champ  ,  s'ils  jurent 
contre  le  témoi^znai^e  de  leur  confcien- 
ce  ,  &  s'ils  violent  jamais  leur  pro- 
melîè.  Le  Facteur ,  pour  conhrmer  cet 
en^açiement ,  leur  mec  la  Bible  fur  la 
tête  Ôc  fur  la  poitrine.  Enfuite  ayant 
enregiftré  leurs  noms ,  il  les  reconnoîr 
pour  Membres  de  leur  alîèmbice  &  leur 
accorde  tous  les  droits  de  les  privilèges 
que  lesHolIandois  ont  attachés  à  cette 
qualité.  Lorfqu'ils  ont  joint  les  préfens 
ordinaires  à  cette  cérémonie,  ils  jouif- 
ient  pendant  toute  leur  vie  du  titre  & 
du  rang  de  Cabafchirs  (i). 
Kcbkiïedir  La  troilieme  efpece  des  Nègres  eâ 
^ys.  compofée  des  riches ,  foit  qu'ils  aierkt 

leçu  leur  fortune  par  héritage  y  ou  qu'ils 
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©F. s  Voyages.  Liv.  IX.  5 
la  doivent  à  leur  propre  induftrie.  Ceux  "nTôTTsT 
qui  fe  trouvent  élèves  à  cet  ordre,  ache-  cr,  l /^ 
tent  lepc  petites  dents  d  hlephans ,  dont 
ils  font  une  forte  de  trompettes  ou  de 
cornets.  Ils  obligent  leurs  entans  & 
leurs  domeftiques  à  jouer ,  fur  ces  in- 
ftrumens  ,  les  airs  communs  du  Pays. 
Lorfqu'ils  les  croient  alFez  formés  à  cet 
exercice ,  ils  donnent  avis  à  leurs  Parens 
&  à  leurs  amis  ,  qu'ils  font  prccs  à  célé- 
brer une  Fête  publique.  Cet  avis  tient 
lieu  d'invitation.  Le  père  de  famille  , 
fes  femmes ,  fes  enians ,  &:  tous  (es  Ei- 
claves,  font  vécus  avec  toute  la  magni- 
ficence qui  convient  à  leur  fortune.  Ils 
empruntent  de  leurs  amis  de  l'or  &  du 
corail ,  pour  donner  encore  plus  de  luf- 
txe  à  leur  parure.  Ils  dillcibuenc  à^s 
préfens ,  ils  font  durer  les  réjouiflances 
&  les  teftins  pendant  plufieurs  jours. 
Cette  cérémonie  extravagante  les  en- 
gage dans  une  dcpenfe  exceflive.  Mais  En  quoi  c> 
pour  fruit  de  leurs  libéralités,  ils  ac-  ^'^^"'  '^^  - 
quierent  le  droit  de  fouffler  à  leur  gré 
dans  leurs  cornets  •,  ce  qui  n'efi:  permi-s 
qu'à  ceux  qui  font  initiés ,  par  une  fête 
de  cette  nature  ,  dans  tous  les  droits  de 
la  grandeur.  Leur  privilège  eft  fi  exchv- 
fif ,  que  les  Nègres  fubalrernes  ,  qui 
voudroient  fe  réjouir  avec  des  corners 
^e  la  même  efpece ,  font  obligés  de  les 


C      Histoire    générale 

"neg  REs  emprunter  d'eux  &  d'obtenir  leur  per- 
^^  ^  \     million. 

CcTb.     n'OR.  TT       -VT  •      9    n.    M  '    ^  t 

Veille  u'ar-  Un  Ncgrc',  qui  S elt  elevc  a  cet  hon- 
mes  pour  les  neur ,  acheté  ,  ou  fe  procure  par  d'au- 
nés  voyes ,  de  nouvelles  armes  oc  plu- 
fieurs  boucliers ,  dont  il  fait  une  pom- 
peufe  parade  aux  yeux  du  Public,  Il  eft 
obligé  de  faire  une  veille ,  c'eft-à-dire , 
de  palfer  une  nuit  à  l'air ,  armé  de  rou- 
tes pièces,  pour  faire  connoître  qu'il 
ne  redoute  aucun  danger ,  &  qu'il  eft 
difpofé  à  toutes  forte»  de  fatigues.  Il 
emploie  le  refte  de  cette  féconde  Fête  , 
qui  dure  ordinairement  huit  jours ,  à 
donner  des  preuves  de  fon  adrelTe  ou 
de  fa  force  dans  rous  les  exercices  mi- 
litaires. Sqs  femmes  &  toute  fa  famille 
ne  font  pas  moins  parées  qu'à  la  pre- 
mière Fêre.  Toutes  (ts  richelfes  fontex- 
pofées  à  la  vue  du  Public,  6s:  changent 
plufieurs  fois  de  place ,  pour  donner  au 
Peuple  la  facilité  de  les  admirer.  Mais 
cette  cérémonie  lui  coûte  beaucoup 
moins  que  l'autre  ,  parce  qu'au  lieu  de 
faire  des  préfens ,  c'eft  lui  qui  en  reçoit 
de  tous  fes  amis ,  de  que  chacun  fe  pi- 
que dans  ces  occafions  de  'es  faire  ri- 
ches &  précieux.  Après  cette  nouvelle 
épreuve ,  il  acquiert  le  droit  de  porter 
deux  boucliers  à  la  guerre  i  privilège 
glorieux ,  qui  n'appartient  qu'aux  Ne»-, 
grès  du  même  rang,. 


»ES  Voyages,   tir.  IX.      7 
Telle  ell-  la  nobleiîe  que  plulicnrs  nègres 
Ecrivains  ont  vantée  fur   cette  Coce.  ç,^"^^  ^■■ok. 
Elle  ne  vient  ni  de  k  naiiTimce  ni  de  la  iciécqje  iiof- 
création  des  Rois,  mais  uniquement  du  ,|,  j,  r,..bkire 
bonheur  que  le  dernierNegre  peut  avoir  *.'cs  Ncgres.  ■ 
de  s'enrichir ,  t<.  de  l'orgueil  qui  lui  tait 
fouhaiîer  des  diftinclions  dans  fa  Pa- 
trie. En  un  mot ,  tous  les  poftes  d'hon- 
neur font  également  ou'/erts  à  ceux  qui 
ont  alfez  de  bien  pour  en  foutenir  la 
depenfe.  Dans  les  autres  Régions  de 
l'Afrique  ,  la  qualité  de  Noble  engage 
eeux  qui  en  (ont  revêtus  au  fervice  du 
Roi  &  de  leur  Pays.  Mais  ici ,  les  No- 
bles s'embarrallènr  peu  Aç.?,  affaires  pu- 
bliques ,  &  n'onr  pas  d'autre  occupa- 
tion que  le  Commerce.  Cependant  ils 
n'en  font  pas  moins  jaloux  du  titre  de 
Nobles  &  de  Gentilshommes.  Bofman 
ne  lailTè  pas  d'alFurer  qu'il  eut  pendant 
plufieurs  années  à  fon  fervice  un  de  ces 
Nobles  de  la  Cote  d'Or ,  en  qualité  de 
fimple  Laquais  (3). 

Barbot  penfe  fort  différemment  de    Opinion^i 
Bofman;  &  jugeanrmieux  de  cette  No-  ^'^^-^'v 
bleffe  ,  il  prétend  que  les  cornets  d'y- 
voire  n'en  font  que  le  caradiere  diftinc- 
tif  ou  la  marque.  Ils  font,  dit-il,  gra- 
vés  fort   curieufement  &   revêtus  de 

(?  )  Dercription  de  la  Gtainée  par  Bofman,  pagb 


§      Histoire    genëraie 
'  î5  E  G  R  E  s  plufieurs  ornemens  rares  &  précieux, 
'^ '-  \^    lien  compte  auflî  Tepc.  Mais  d'autres 
Voyageurs  connoilient  parmi  les  Nè- 
gres deux  ,  crois  ,  ou  même  quatre  dé- 
GpinioLidc  grés  de  Nobleirc.  Elle  s'obrient,fuivanc 
Viikuit.        Villaulc ,  par  les  fervices  qu'on  rend  a 
l'Etat ,  ou  par  une  fomme  d'argent  qui 
fert  à  l'acheter.  Les  Nègres  qui  peuvent 
fe  procurer  ce  Titre  ,  y  emploient  tout 
leur  bien  ,  au  ri fque  de  demeurer  pau- 
vres (4). 
^,.     .      Des-Marchais  diiïin^ueentr'euxqua- 
Des-Mar-  tre  degres  de  Noblelle.  La  première , 
•^*"*  de  ceux  qui  font  Nobles  par  le  fang.  j 

La  féconde  ,  de  ceux  qui  font  annoblis) 
par  leurs  emplois.  La  troiiiéme  ,  com- 
me à  Venife ,  de  ceux  qui  achètent  avec 
une  fomme  d'argent,  la  noblelTe  ,  ou 
des  Offices  qui  la  donnent.  Enfin  ,  le- 
degré  de  ceux  qui  l'ayant  méritée  par 
de  grandes  aétions  militaires ,  ou  par 
d'autres  fervices  rendus  à  l'Etat ,  font 
déclarés  Nobles  de  la  bouche  du  Roi, 
dans  une  Aflemblée  de  tous  les  Grands,- 
Création  Dans  ce  dernier  cas ,  dit  le  même 
ian  Noble.  Aufç^J. ,  le  nouveau  Noble  eft  conduit 
devant  le  Roi  par  quelque  Grand  d'une 
ancienne  Noblelfe  i  par  fes  amis  &  par 
quelques  Officiers  de  la  Maifon  Royale. 
Il  fe  profterne  aux  pieds  du  Monarque  5 

{^  Villawh,gag.  ijoj 
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en  fe  couvrant  la  tcte  de  pouiliere  i  6c  ^ 
dans  certe  padure  ,  il  lui  faic  Tes  reraer-  côte  o'Ôu 
cimens.  Le  Roi  lui  explique  en  peu  de 
mots  la  grandeur  du  rang  où  il  eft  éle- 
vé ,  l'exhorte  à  ne  jamais  rien  faire  qui 
le  rende  indigne  de  fa  condition  ,  lui 
fait  préfent  d'un  tambour ,  8c  de  quel- 
ques trompettes  d'ivoire  ,  5c  lui  donne 
le  droit  d'exercer  k  Commerce  avec 
les  Blancs ,  privilège  propre  à  la  No- 
bleife,  avec  celui  d'acheter  &  de  ver;i- 
dre  des  Efclaves ,  &c. 

f    Après  cette  création  ,  le  nouveau  No- ,    Fêre  cju*:*- 
ble  elt  porte  par  toute  la  Viiie  lur  lesoccafion. 
épaules  de  fes  Efclaves  ,   au  bruit  des 
tambours  &  des  autres  inftrumens  de  la 
Nation.  Ses  femmes  marchent  devant  -^ 

lui ,  avec  des  chants  &  dts  danfes  ,  ac- 
compagnées de  leurs  Pàrens,  dre  leurs 
amis  &c  de  leurs  voifms.  Certe  pompe 
ne  cefîe  point  jufqu'à  fa  maifon,  où  il 
eft  attendu  par  le  refte  de  fa  famille  , 
dans  un  fallon  de  feuillage  ,  bâti  ex- 
près pour  cette  Fête.  Il  y  donne  un 
grand  fe-ftin  à  la  Nob'eiîe  &  aux  Offi- 
ciers du  Roi  qui  ont  compofé  fon  cor- 
tège. Les  divertiflèmens  durent  pen- 
dant trois  ou  quatre  jours ,  dont  le  der- 
nier eft  célébré  par  le  Peuple  comme 
une  Fête  de  Religion.  Le  nouveau 
Grand  fait  rorir  un  bœuf  &  diTtribuer 
Tcir.cXlF.  13 
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Nègres  une  proruiion  de  vin  de  palmier.  Ces 

Cùrl  b'Or.  F^'^^s  ^'^^  quelquefois  coûté  plus  de  (5) 

deux  cens  marcs  d'or  j  ôc  l'on  a  va  des 

Nobies  app:iuvris  rout  d'un  coup  par  les 

frais  exceliiFs  de  leur  inftallation. 

Pendant  la  guerre  ,  le  commande- 
ment des  armes  appartient  à  la  Nobkr- 
fe.  Les  Nègres  ne  vivent  pas  long  rems 
en  paix.  Leur  avarice  &  leur  fierté  font 
naître  à  tous  momens  des  occafions  de 
querelle  ^  &c  chaque  Nation  fouhaire 
d'tïi  venir  aux  armes  ,  pour  fe  procuier 
des  Efclaves  qui  font  vendus  aux  Eu- 
ropéens. 
.K)Mcfre  qui  Artus  explique  la  création  des  No- 
s'at.tLi.  blés,  qui  achètent  cette  qualité  pour 
une  fomme  d'argent.  Il  obferve  que  , 
fans  avoir  beaucoup  d'avantage  à  tirer 
de  la  Nobletfô ,  les  Nègres  de  Guinée 
y  afpirent  avec  beaucoup  d'ambition  , 
êc  s'efforcent  d'amafler  affez  d'argent , 
pour  acheter  un  honneur  dont  le  prix 
eft  fixé.  Mais  ils  font  oblic^és  de  faire 
trois  préfens  pour  l'obtenir.  Un  chien 
qu'ils  appellent  Cabra-di  Matto^  ou  une 
brebis  fauvage  \  une  brebis  privée  ou 
une  chèvre-,  un  bœuf  ou  une  vache  i 
fans  compter  d'autres  dépenfes.Ces  pré- 
fens font  partagés  entre  les  Nobies  ÔC 
les  Grands. 
{ ;  )  Sk  mille  ijuatre  cens  livres  fteiling* 
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La  première  démarche  du  Candidat ,  nègres 
cfl  de  donner  fon  no  ni  au  Lieutenant  ^/^^  „^o^^ 
du  Roi ,  &  de  faire  attacher  dans  îa 

■ni  11'  u        (^  \         „1  •       Cérémonies 

Place  publique  un  bœur  a  quelque  pi- pour  la  ko- 
lier.  On  annonce  enfuite  ,  par  une  pro-  bieiTe  qui  sV 
clamation  folemnelle,  que  tel  Habi-*^"^* 
tant  demande  d'être  annobli ,  ^rquela 
cérémonie  doit  fe  faire  un  certain  jour. 
Toute  la  NobielTe  fe  prépare  à  l'inflal- 
lation  ,  &  le  Candidat  fait  de  fon  cô- 
té fes  prép.'^ratifs  pour  la  Fête.  Il  amaiîc 
particulièrement  de  la  volaille  ,  &  du 
vin  de  palmier ,  parce  qu'il  doit  envoyée 
à  chaque  Noble  une  poule  6c  un  pot  de 
vin. 

Le  jour  arrivé.  Tous  les  Habitans  de  Kéccptiart 
la  Ville  s'alfemblent  au  Marché.  Il  y  a  noWc"''"^^^* 
des  Places  alléguées  pour  les  Chefs  ou  les 
MagirtratSjqui  prennent  féance  au  bruit 
àts  tambours ,  des  cornets  &  des  autres 
inftrumens  du  Pays.  Le  Gouverneur  ou 
le  Lieutenant  du  Roi ,  fe  préfente  au 
milieu  de  l'AHemblée,  couvert  de  fes 
armes ,  efcorté  de  fes  Gardes ,  qui  por- 
tent la  Taigete  &  la  Zagnie  ,  ^  qui  ont 
le  viGige  &  tout  le  corps  barbouillés  de 
rouge  &  de  jaune.  On  introduit  enfin 
le  nouveau  Noble.  Il  eft  accompagné 
de  phifieuts  perfonncs  de  mcrae  rang, 
&  vêtu  de  riches  habits  ,  dent  ils  ont 
contribué  à  le  parer.  Lhi  jeune  Ncgre 
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megk.es  porte  fa  Tel lete  derrière  lui.  Tous  Tes 
Càil  d'Or  P^i^^'^s  dc  fcs  aniis  s'avanceiic ,  pour  le 
faluer ,  le  félici.er ,  &  jetcer  fous  fes  pas 
chacun  leur  poignée  de  paille,  de  Tef- 
pece  qui  ferc  d  couvrir  leurs  maifons. 
Après  les  compiimens  des  hommes , 
les  femmes  vont  rendre  les  mêmes  hoa^ 
rieurs  à  la  principale  Epoufe  du  nouveau 
Noble.  Elles  aident  à  parer  fes  cheveux 
de  Fétiches  d'or ,  &  fes  bras  de  chaînes 
&  de  bracelets.  On  lui  mer ,  dans  une 
main  ,  un  petit  Bouclier,  de  la  torniç 
d'un  couvercle  de  pot ,  Se  dans  l'autre 
une  queue  de  cheval  pour  challer  les 
mouches. 
Mïrdie  ou  Ccs  préludes  font  fuivis  de  la  pro- 
f'»»vci«'-i.     çç(]]qj^  ^  (j^P5  l'ordre  fuivant.  Le  bœuf 

marche  le  premier  ,  conduit  par  un 
homme.  Il  eft  fuivi  de  tout  le  Peuple 
de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  qui  exprime 
fa  joie  dans  cette  marchcjpar  des  chants, 
des  danfes ,  &  toutes  forces  de  contoiv 
fions  ridicules.  Le  nouveau  Noble  &  fa 
femme  font  portés  par  les  jeunes  gens , 
fur  deux  chaifes  ou  deux  feiles ,  au  mi,, 
lieu  des  Nobles.  On  parcourt  toutes  les 
rues  jufqu'au  foir.  La  proceflion  retour»- 
ne  enfuite  au  Marché ,  on  attache  le 
feo&uf  à  fon  pilier  j  les  tambours  fe  font 
entendre  avec  un  redoublement  dç 
bruir,&  toute  l'AlTemblée  fe  met  à  dan- 
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fer.  L'attention  de  tout  le  monde  fe  >Jegr!s 
tourne  vers  le  nouveau  Noble  &c  veiscért  bV** 
fa  femme.  On  n'eft  occupé  que  du 
foin  de  les  réjouir  ôc  de  leur  plaire,  li 
n'y  a  perfonne  qui  n'abandonne  ion  tra- 
vail ,  &  qui  ne  fe  livre  à  des  tranfporrs 
de  joie  '■,  comme  fi  chacun  fe  croyoit  in- 
térefle  à  la  fplendeur  &  au  fuccès  de  la 
Fête.  On  porte  enfin  le  Noble  à  fa  mai- 
fon  ,  &c  le  refte  de  la  nuit  fe  pafie  tran- 
quillement. 

Mais  le  lendemain,  de  fort  bonne 
heure,  tous  les  Habitans  fe  rafiemblent 
à  fa  porte,  &c  le  reconduifent  au  Mar- 
ché ,  avec  les  mêmes  cérémonies  que  le 
jour  précédent.  Ces  réjouifi^nces  du-' 
rent  trois  jours  ,  pendant  lefquels  on 
voit  voltiger  au  fommet  de  fa  maifon  , 
une  pièce  de  cotton  blanc ,  qui  eil:  com- 
me l'enfeigne  de  la  joie  publique.  Le 
troifieme  jour  ,  on  égorge  le  bœuf-,  8c 
fur  le  champ  ,  il  eft  diftribué  à  la  popu- 
lace. On  ne  permet  point  au  nouveau 
Noble  ,  ni  à  fa  femme  ,  de  goûter  de 
cette  chair,  parce  qu'on  ell  perfuadc 
qu'ils  en  monrroient  tous  deux  avant 
iafin  de  l'année. 

A  la  fin  des  trois  jours  de  Fcte  ,  on  Te'eJtraufî 
porte  la  tête  du  bœur  a  la  mailon  du  preuve  à  la 
Noble.  Elle  y  eft  peinte  de  diverfes  cou-  ^^biefî"<î, 
leurs,  farcie  de  paille  Fétiche  ,  Se  fuf- 
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Nègres  penduc  comme  un  monument  de  fa 
€©x£  b'Or..  nouvelle  dignité  &  des  privilèges  donc 
il  commence  à  jouir.  Les  principaux 
font  celui  d'acheter  des  Efclaves  >  ôC 
celui  d'exercer  le  Commerce  avec  les 
Blancs.  Rien  n'approche  de  la  fierté  d'un 
Nègre  ,  lorfqu'il  eft  parvenu  à  cet  hon- 
neur. Il  s'en  vante  fans  celTe  aux  Etran- 
gers •,  quoiqu'il  arrive  alfez  fouvent 
qu'après  s'être  ruiné  par  les  frais  de  la 
Pète ,  il  fe  trouve  plus  pauvre  qu'il  n'é- 
loit  en  commençant  l'ouvrage  de  la  for- 
tune ,  '*&  qu'il  eft  forcé  ,  pour  vivre  > 
de  reprendre  le  métier  de  la  Pêche  ,  ou 
quelqu'aurre  occupation  ,  avec  l'orne- 
ment d'un  vain  titre.  Les  dépenfes  or- 
dinaires ,  dans  ces  occafions  ,  montent 
à  huit  Bandas,  qui  font  une  livre  d'or. 
Mais  Cl  l'on  déduit  de  cette  fomme  les 
préfens  que  le  Noble  reçoit  de  Ces  amis, 
avec  un  peu  de  conduite  &  de  modéra- 
tion il  en  eft  quitte  pour  fix  onces, 
confiaîrîe      L^  NoblefTe  de  la  Côte  d'or  eft  unis 

fi  kie  anni-  ^  j     r^       c    •   ■  '     \ 

vt l'aire  des  par  uus  etpece  de  Conrrairie  ,  qui  ob- 
Moi  les.  ferve  une  Fête  anniverfaire  ,  à  laquelle 
chaque  Noble  invite  ks  amis.  On  re- 
nouvelle alors  les  peintures  des  têtes  de 
bœufs  •,  on  les  pare  de  nouveaux  Féti- 
ches &  d'autres  ornemens ,  pour  rapel- 
1er  le  fjuvenir  âcs  Promotions.  Outre 
cet  anniverfaire  ,  les  Nobles  ont  une 
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autre  Fête  commune  ,  qui  tombe  au  <?  ^ 
de  Juin.  Ce  jour-là  ,  ils  fe  peignent  le  côte  k'«?a* 
corps  de  rouge  &  de  blanc  ,  ils  portent 
autour  du  col  àts  colliers  de  branches 
vertes,  comme  une  marque  de  leur  qua- 
lité. Ils  chargent  de  Fétiches  les  têtes 
de  bœuts  &  de  boucs  qu'ils  ont  da!)S 
leurs  maifons  -,  &  le  foir  ils  s'aflemblent 
à  la  maifon  du  Gouverneur,  qui  leur 
donne  un  grand  feftin  (  6  ). 

A  l'égarcl  àts  deux  dernières  clafïes    cia/Tes  in- 
des  Nègres ,  qui  font  le  Peuple  &  les  f<-'"eiires. 
Efclaves  3  on    n'a  point  de  remarques 
à  faire  ici ,  fur  leur  cara6tere  &  leurs 
occupations  ,  qui  n'aient  déjà  trouvé, 
place  dans  les  différentes  ferions  de 
cet  article.  Cependant  on  doit  obfcr- 
ver ,  comme  une  perfeârion  du  gouver- 
nement de  Guinée  a  laquelle  on  n'ed:  ïïnVapo'n» 
point  encore  parvenu  en  Europe,  que  ';}f  p"vris  ert 

^     ,       ,  ,  r         /        .  '  •  I       Ouifiéei'ottr- 

malgre  la  pauvreté  qui  règne  parmi  les  quoi. 
Nègres  ,  on  n'y  voit  point  de  Mendians 
(7}.  Les  vieillards  &  les  Eftrcpiés  font 
emploies ,  fous  la  direction  des  Gou- 
verneurs ,  à  quelque  travail  qui  ne  fur* 
paife  point  leurs  fotces.  Les  uns  fer- 
vent aux  foufflets  des  Forgerons  ,  d'au- 
tres à  prclfer  l'huile  de  pa'mier,à  broier 

"i)  Amis 'l.ins  la  Co!-  (7)  te  n-.ime  ,  jvTî.- 
Iraiow  de  lî'v  ,  l'art.  Vf,  91  ;&iîai!-nt  ,  parvt5«r 
pai'.  Sf,  &:fuiv. 
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Ne  G  a  ES   les  coukurs  donc  on  peint  les  nattes 5 
CôTi  n'Oa.  ^  vendre  les  provifions  au  Marché.  Les 
jeunes  gens  oififs  font  enroUés  pour  la 
profeffion  des  armes. 

Mais  Bofman  paroît  avoir  ignoré  cet- 
te méthode  dts  Nègres  •■,  car  après  avoic 
remarqué  qu^'ils  n'ont  pas  de  Mer.dians  > 
il  en  apporte  une  raifon  tout  à-fait  dif- 
férente. Un  Nègre  ,  dit-il ,  qui  ne  trou- 
ve plus  le  moyen  def-ibiifter  ,  s'engage 
au  fervice  d'autrui  pour  une  certaine 
fomme  d'argent  ,  quelquefois  même 
au  fervice  de  (es  meilleurs  amis.  Le 
maître  auquel  il  s'attache  par  cet  enga- 
gement 5  ne  l'employé  point  à  des  tra- 
vaux trop  ferviles,  La  principale  occu- 
pation qu'il  lui  donne  ,eft  le  foin  de  fes 
terres  ,  c'eft-à-dire  ,  celui  de  femer  , 
dans  la  faifon ,  avec  la  liberté  de  ne  pas 
travailler  au-delà  de  fes  forces.  A  cette 
condition  ,  il  fe  charge  de  fon  entretien 
ôc  de  fa  délenfe ,  avec  moins  d'égard 
à  l'intérêt  qu'au  devoir  de  l'humani- 
té (  8  ). 
noiiverne-  Mais  après  avoir  parlé  des  Rois  de  la 
ment  tie  iti-  Cote  d'Or  ,  il  refte  à  s'étendre  un  peu 
k  côte'j'Or!  ^^^  Is  Gouvernement.  On  a  déjà  faic 
remarquer  qu'au  long  de  la  Côte  ,  les 
Etats  font  ou  Monacchiqoes  ou  Répu- 

(  s  )   Defcripiion  de  I4  Guinée  par  Bofaian  >  pag, 
i6i  &  fuiv.. 
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bliquains.  Entre  les  derniers  ,  on  corn-  nègres 
pte  ceux  d'Axim  ,  d'Anta  ,  de  Fantin  ,  c^^^  ^'Oji» 
d'Akron  &  plufieurs  autres.  Axim  & 
Anta  paroiffent  les  plus  réguliers.  Bof- 
man  s'eft  borné  à  leur  defcriprion,  quoi- 
qu'il reconnûilfe  que  leur  méthode  de 
Juftice  &  d'adminiftration  efl:  fi  con- 
tufe,  qu'il  n'efl  pas  aifé  de  la  com- 
prendre ,  &  moins  encore  de  l'expri- 
mer. 

Le  gouvernement  d'Axim  confîfte  en' 
doux  corps -,  celui  des  Cabafchirs,  ou 
des  Chets  \  &  celui  des  jeunes  gens,' 
qui  portent  le  nom  de  Mnnferos  Tou- 
tes les  affaires  civiles  relTortiirent  à 
l'Alfemblée  des  Cabafchirs  :  mais  la 
connollfance  des  intérêts  publics  ,  tel 
que  celui  de  la  guerre  ou  de  la  paix,  &' 
la  levée  des  tributs  ou  des  impôts ,  ap- 
partiennent aux  deux  corps  j  &  dans  ces' 
occafions,  les  Manferos emportent  fou- 
vent  la  balance  ,  fur- tour  (i  les  Cabaf- 
chirs ne  font  pas  alfez  riches  en  or  & 
enEfclavespour  former  un  contrepoids 
de  force  égale.  Une  autorité  fi  foible 
dans  les  C  hefs  de  l'Etat  devient  fou- 
vent  la  caufe  d'une  infinité  de  défor- 
dres.  Elle  produit  une  adminiffration- 
languilTante  ,  qui  jointe  à  quantité  d'u-- 
fages  abfurdes,  donhenai fiance  à  qUan-- 
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negrks   tiré  de  guerres  étrangères  ou  domeftî- 

^°^  \ft     qiies(9). 

V-OTE    D  Or.    ^  "^  '  ,  ,  ,  An 

^    .  Commendo  ,  reçu,   babu  ,  Acra  o^ 

Ancien  ture  Vk         r  i       i- 

aes  Kois  Kt-  plulieurs  autres  Pays  lont  des  Etats  mo- 
jies.  narchiques  ,  dont  les  Rois  font  électifs 

ou  héréditaires.  Avant  l'arrivée  des  Por- 
tugais fur  cette  Côte,  on  n'y  connollfoic 
-  pas  de  titre  plus  relevé  que  celui  à'Ohin 
ou  iïAhin  ,  qui  répond  dans  les  langues 
de  l'Europe  à  celui  de  Capitaine.  Mais 
les  Nègres  entendoient  toujours  par  ce 
nom  le  Commandant  d'un  Pays ,  d'une 
Nation  ou  d'une  Ifle.  Dans  la  fuite,  ces 
Barbares  ,  ou  peut-être   les  Européens 
mêmes ,  ont  mis  la  diitinélion  entre  la 
qualité  de  Roi  ,  &  celle  de  Capitai- 
ne (lo). 
Çeniîmcnt      Artus  aiTiire  expreffément,   qu'il  n'y 
kur    fuccef-  ^  pomt  d  iatats  héréditaires  Iur  la  Cote 
ijon.  d'Or,  c'eft-à- d'ire  ,  de  Pays  où  les  en- 

fans  fuccedent  furlethrône  à  leur  père, 
&  les  parens  les  plus  proches  au  défauc 
dts  enfans  ,"  mais  qu'après  la  mort  d'un 
Roi ,  les  Nobles  en  élifent  un  autre  , 
qui  (i  i)  prend  poiTêffion  du  Palais ,  & 
de  toutes  les  richeffes  de  fon  Prédécef- 
feur.  Le  même  Voyageur  ajoute  que  fi 
les  premiers  exclus  font  les  enfans  dC 

fs)  Bofnian  ,  pag.  KÎ4         (r  i)  Artus,  dans  îaCol- 
&  fuiv.  leftioii  (le  Bry  ,  Part.  VI> 

Cio;  Le  mêuiCjpag.  167.   pg,  56. 
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les  parens  du  mort ,  on  rejecre  auffi  ciu  ^^^^^^^ 
nombre  des  Candidats ,  ceux  qui  l'ont  côte  i>'Oa. 
offcnfé  ou  qui  font  entres  pendant  fa 
vre  dans  des  intérêts  oppofés  au  fien. 
Le  nouveau  Roi  ,  dit-il  ,  eft  immédia- 
tement conduit  au  Palais,  &  mis  en 
pollclîion  du  rhréfor  &  des  effets  roiaux, 
comme  s'ils  defcendoient  à  lui  par  voie 
d'héritage.  Il  ne  refte  aux  entans  du 
Mort  que  le  bien  dont  le  père  jouif- 
foit  avant  Ton  éleélion  ,  qui  leur  eft 
hdellemsnr  reftitué  ,  ou  di.vifé  en- 
tr'cux  ,  fuivant  Tufage  établi  dans  la 
Nation  (12). 

Barbot  ,qui  repréfente  quelques  Mo-  gaSS^ÏÏ')? 
narchies  con)me  héréditaires ,  obfervemcme  mien- 
que  dans  les  Royaumes  éleélits  ,  le  frè- 
re ,  ou  le  plus  proche  parent  mâle  eil 
choifi  pour  iucceder  au  Thrône  •,  excep- 
té, dit-il  ,  à  Sabu  ,  où  l'on  appelle  tou- 
jours à  la  fucceiTion  ,  quelque  Prince 
étranger  du  fang  royal.  Dans  le  Royau-- 
me  de  Fétu  ,  on  viole  quelquefois  cette- 
conftitucion  ,  pour  élire  un  (ujet  qui  ne' 
touche  point  au  Roi  par  le  fang  ,  pour- 
vu qu'il  foit  aifez  puifTant  pour  faire  ,. 
difent  les  Nègres ,  tout  ce  qu'il  juge  à' 
propos ,  &:  qu'ils  n'ayent  rien  à  faire' 
eux  mêmes  pour  fon  fervice.  Dans  les- 
Pays  d'Acra  Se  de  Féru  jc'eft  le  Fatayra  ,, 
(1»)  Le«iînie  ,  fage  59* 
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REs  o^  {g  Capitaine  des  Gardes  du  demies 
CàxE  d'OR.  Roi  •>  qi^ii  eft  choili  pour  lui  fucceder. 

Simplicité      Dans  le  Royaume  de  Féru  ,  les  inau- 
des  cerémo-  gurstions  fouc  focL   fuiiples.  Au  jour 

nies  ne  la  lue-  '       î      r»     •  ii  M       r 

ctûion.  marque  ,  le  Roi  nouvellement  élu  lorc 

de  fa  maifon  ,  où  il  s'eft  tenu  renfermé 
depuis  la  mort  de  fon  Prédi.eceireur ,  ôC 
ie  montre  au  Peuple  ,  avec, un  cortège 
des  principaux  Seigneurs  du  Païs.  Quel- 
quefois on  le  porte  dans  toutes  les  par- 
ties de  fon  Etat  5  au  bruit  des  acclama- 
tions &c  des  chants  du  Peuple.  On  le 
conduit  enfuice  au  Palais  du  Roi ,  ou 
il  eft  placé  fur  un  trône  ,  &  proclamé 
par  fon  nom.  Les  Prêtres  paroilfenc 
alors  ,  pour  faire  de  nouvelles  Idoles-, 
au  pied  defquelles  on  apporte  quantité 
d'offrandes  '■,  après  quoi ,  le  Monarque 
entre  en  polTefiion  de  l'autorité  &  du 
thréfor  de  fon  Prédeceffear.Sesfemmes 
&  fes  enfans  ,qu'on  amené  le  même  jour 
au  Palais,  {ont  logés  dans  les  apparte- 
mens  dsftinés  à  leur  ufage.  Depuis  ce 
moment,  elles  ne  fortent  plus  à  pied, 
ni  dans, d'autres  voitures ,  cpe  des  Ha- 
macs. 

Pendant  ce  premier  jour ,  le  Roi  eft 
obligé  de  faire  de  grands  préfens  au 
Peuple  ,  &  de  commencer  des  réjouif- 
fances  qui  durent  l'efpace  de  huic  jours. 
C'eft  dans  le  cours  de  cette  fête  que 
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les  Princes  voifins  &:  les  Fadeurs  Euro-  n  ^  ^  a  e  s 

.  .  .  .,  DELA 

peens  rehcitent  le  Prince  par  des  de- côte  d'Or^ 
putations  &  des  préfens.  Ils  viennent 
enfuire  lui  renouveller  leurs  compli- 
mens  de  bouche  (13). 

Bofman  raconce  que  les  Rois  de  ceLesRoîsfcaî 
Pays  ne  foutiennent  leur  autorité  que^'^"JJ5'2p]j"^ 
par  la  force,  5^:  que  le  refped  qu'on  leur  force,      "" 
porte  fe  mefure  fur  leurs  ncheifes  &  fus 
le  nombre  de  leurs  Efclaves.   Sans  ces 
deux  appuis  de  leur  thrône,  ils  trouvent 
(3  peu  de  foumiflion  parmi  leurs  fujets  , 
qu'ils  font  obligés  de  payer  leurs  moin- 
dres fervices.  D'un  autre  côté,  lorfqu'ils' 
font  riches  &:  puilTans,  leur  inclination 
ne  les  porte  que  trop  fouvent  à  la  tyran- 
nie. Ils  ne  penfent  qu'à  groflîr  leurs  ri- 
chelTes  par  toutes  fortes  de  violences  & 
d'exactions.  Les  moindres  crimes  font 
punis  par  des  amendes  exceffives  ou  par' 
TEfclavage.  On  trouve  des  Nègres  fi  du-- 
remenc  traités  par  leur  Roi ,  qu'ils  en 
confervent  du    relfenriment  pendant 
toute  leur  vie  (  14),    ' 

Ar  •  y        '    '       La  borné'' 

rrus  penle  au  contraire  que  la  gene-j^^j^  réuiSt 

rofité  eft  le  feul  moyen  qui  reulfilfe  au\  mieux. 

Rois  Nègres ,   pour  alfurer  leur  autori^ 

té.  Si  le  nouveau  Roi  ,  dit-il ,  veut  ga-^ 

gner  l'affeélion  de  fon  Peuple ,  il  doit 

(  n  )   Defcription  Hc  la    (  1 4)  Bofman  ,  pag.  188', 
Guiiiifc  par8atbot;pag,iS6. 
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Nègres  commencer  par  de  libérales  diftribii-^ 
€ôi£  d'Or,  ^ions  de  viandes  &  de  vin  de  palmier. 
Ils  font  paflîonnés  pour  un  maîcre  donc 
ils  onr  une  tois  connu  la  bonté.  Mais 
s'il  efî:  avare  ,  ils  le  prennent  en  hor- 
reur ,  &■  ne  manquent  point  de  le  dé- 
rhrôner  tôt  ou  tard,  pour  lui  donner  ua» 
fucceirsur  plus  convenable  à  leurs  in- 
clinations. Tel  fut  le  fort  du  Roi  de  Sa- 
bu  -,  pendant  le  (ejour  que  l'Auteur  fit 
fur  cette  Côte.  Ce  Prince  ,  quiétoit  né 
dans  le  Pays  de  Fantin  ,  avoit  été  choili 
par  les  Nègres  de  Sabu  pour  les  gouver- 
ner. Son  avarice  ,  qui  le  rendoit  aufÏÏ- 
relferré  à  donner,  qu'avide  à  prendreoa  I 
à  recevoir ,  révolta  tellement  fes  fujets , 
que  l'ayant  dépouillé  tout  à  la  fois  de 
fes  richeifes  &c  de  (on  autorité ,  ils  le' 
forcèrent  de  retourner  honteuiemenf 
dans  fa  Patrie.  La  libéralité  tft  donc 
rCrtsroya-  une  verru  nécelfaire  aux  Rois  Nègres  ; 
^''  &  la  plupart  l'exercent  avec  fi  peu  de 

ménagement ,  que  lorfqu'ils  reçoivent' 
des  Gouverneurs  le  quartier  de  leur* 
revenus ,  ils  donnent  une  fère ,  qui  leur 
coûte  fouveiît  beaucoup  plus  qu'on  ne 
leur  apporte.  Tous  les  Confeiliers  &  les 
Grands  du  Royaume  y  font  invués>  Le 
Roi  fait  acheter  tout  le  vin  de  palmier 
du  Pays ,  &  tuer  quantité  de  breuts  & 
de  chèvres  pour  traiiec  le  Peuple,  La 


^^^^È' 


-^'Coîïîïï'^^^^  c^  ROY  niîTrrr.'^ 


v^^iià^^^ 


T.li'  y^   xr'ii . 
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joie  règne  alors  dans  toutes  les  Villes,  neures 
Après  cette  folemnité,  on  place,  dans  côte  b'Or^ 
le  Palais  royal ,  les  têtes  de  bœufs  qui 
ont  fervi  aux  feftins  publics.  Elles  font 
peintes  de  diverfes  couleurs,  ornées  de 
i'ctiches&  fufpendues,  à  la  manière  de 
nos  peintures ,  comme  des  monumens 
de  la  magnificence  &  de  la  libéralité 
du  Roi. 

Les  Princes  ont  une  autre  fcte  folem-  jourF^rkhf 
nelle  ,  qui  eft  l'anniverfaire  de  leur  cou-  '"  ^"' 
ronnement,  &  qu'ils  appellent  leur  jour 
Fériche.  Ils  y  invitent  non  feulemeni 
les  Gouverneurs  &:  les  Grands  de  leur 
Royaume,  mais  encore  les  Rois  voifins 
avec  toute  leur  Cour.  La  dépenfe  n'y 
cfl  point  épargnée.  C'eft  dans  ce  jour 
que  le  Roi  fait  des  facrifices  publics  à 
fon  Fétiche  ,  qui  efc  ordinairement  le 
plus  grand  arbre  du  Pays.  La  muiîque ,« 
la  danle  ,  le  vin  &  la  bonne  chère  ,  de- 
viennent l'amufement  de  plufieurs  Na- 
tions, qui  prennent  la  même  part  à  cet- 
te folemnité.  Chaque  Roi  faifant  la 
mênie  f-te  à  fon  tour,  on  prend  foin 
que  l'une  ne  rombe  jamais  au  mcme  jour 
que  l'autre*,  &  le  temps  qu'on  choifir  eft 
ordinairement  celui  de  l'Eté.  Enfin  les 
Rois  célèbrent  chaque  fcmaine  un  autre 
jour  confacré  aux  Fétiches ,  qui  répond 
au  Sabbac  à^s  Juifs  ou  à  notre  Diiuan- 
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Ne  G  R  ES  che.  Il  donne  à  fouper  ce  jour-là  aus^ 

£6je  d'Or.  Nobles  de  fa  Cour  &  à  coûte  fa  maifon, 

Ceft  la  feule  fois  qu'il  ralîemble  Ces 

femmes  &  fes  enfans,  dans  le  cours  de 

la  femaine  (15). 

Familiarité      Bofman  ,  qui  accufe  les  Rois  Ne^ires 

des  Kois  uvec  j  iT    o     j     ^  n  i  >  -     • 

kuis  :>ujet$.  de  parelie  ùc  de  débauche,  n  a  peut-être 
fondé  fon  accufation  que  fur  ces  ufages. 
Dans  la  faifon ,  dit-il ,  où  le  vin  de  pal- 
mier arrive  en  abondance  des  Pays  in- 
térieurs ,  tous  les  Nègres ,  Roi ,  Maî- 
tres ik.  Efclaves  ,  fe  rendent  enfemble 
au  Marché  ,  s'y  placent  à  terre  ^  ou  fur 
leurs  felles  ,  &  fe  livrent  au  plailir  de" 
'  Y-vrefTe  &  boire.  A  mefure  que  la  liqueur  les 
médifances.  échauffe  ,  leur  bonne  humeur  augmen- 
te, ils  prennent  plailir  à  boire  des  ra- 
fades  ,  &  fouvent  à  vuidcr  d'un  feul 
coup  leurs  calebalTes  ,  qui  font  de  dif- 
férentes grandeurs.  Mais  en  buvant  ,> 
ils  lailFent  toujours  tomber  au  Ions;  de 
leur  barbe  quelque  partie  de  la  liqueur. 
Chacun  aime  à  voir  autour  de  foi  de 
petits  ruilîeaux  de  vin  ,  &  cette  profu- 
fion  palTe  pour  magnificence  ou  galan- 
terie. Les  Européens  mêmes  prennent 
Volontiers  part  à  ces  amufemens.  Pour 
quatre  ou  cinq  Schellings,  un  Matelot 
peut  s'enivrer  8c  répandre  beaucoup  de 
vin.  Le  tumulte  de  ces  Alïemblées  ns 

(ij  )  Artus ,  u'ji  [iib.  p.  j«  &  fuivk 
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peut  être  mieux  comparé  qu'à  celui  de  ^  ^^  ^^^^ 
la  fynagogue  Allemande  d'Amfterdam.  côie  dOa\ 
Les  difcours  y  font  fort  libres.  On  n'eft 
point  fcandalifé  d'entendre  fortir  les 
mêmes  propos  de  la  bouche  des  km- 
mes.  En  un  mot ,  dit  l'Auteur ,  c'eft 
une  partaue école  de  médifiince  3c  d'ob- 
Icenité.  Chacun  parle  fajis  ménagemens 
de  fon  voifin  -,  avec  beaucoup  plus  de 
bonne  foi  qu'en  Europe ,  oii  l'on  fe  tient 
à  l'écart  pour  médire  d'autrui.  Ici  la 
raillerie  8c  la  fatyre  s'exercent  en  pré- 
fence  de  ceux  qu'elles  attaquent ,  qui 
peuvent  emploier  les  mêmes  armes  pous 


fe  venger 


Mais  quoique  les  Rois  vivent  dans 
cette  familiarité  avec  leurs  Efclaves  , 
il  arrive  fouvent  que  pour  ks  moindres 
fuj^^ts  de  plainte ,  ils  s'emportent  juf- 
qu  à  les  maltraiter.  On  voit  quelquefois 
des  têtes  calîées  ,  fuivant  l'exprefiion  de 
Bofman.  Les  feuls  qui  foient  à  couvert  Automdde 
de  ces  outrages  >  font  ceux  dont  la  ré-  ciaves. 
purarion  eft  bien  établie  parmi  le  Peu- 
ple i  car  il  fe  trouve  des  Efclaves ,  ajou- 
te le  même  Auteur ,  qui  ont  plus  d'au- 
torité que  leurs  Maîtres.  Après  avoir 
commencé  par  exercer  un  Commerce 
dépendant ,  ils  font  parvenus  à  fe  pro- 
curer eux-mêmes  quelques  Efclaves  •-,  Se 
par  dégrés,  leur  induftrie  les  a. rendus. 
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Nègres   fi  puiiTaiîs ,  que  leurs  Pacrons  nofenr 

<:ôrE  d'Ok.  n'i-ïs  fe  plaindre  d'eux  que  des  yeax.  Ils 

réfift^nt  qaelquefois  à  leur  Maîcre  avec 

tant  d'obftination  qa^ii  taut  despréfens 

pour  les  appaifer  (15). 

„,    ,.  .  ,      Les  Rois  n'onr  aucune  majefté  dans 

Siniplicué  ,  n   1  ^  •  •        J      r- 

des  Rnis  Ne-  Icur  Falais-  On  ne  voit  point  de  Gar- 
grcs    ciar.s    j^g  ^  [q^^^  norcc  ,  ni  de  Courrifans  em- 

kurs  Palais.  iV    ^  \      r       •      CI  r         J 

preliesa  lesiervir.  S  ils  paroiilent  dans 
la  Ville  ,  c'ell:  fans  autre  fuite  que  deux 
ou  trois  Efclaves  ,  dont  l'un  porte  leur 
fabre,  un  autre  leur  chaifeou  leur  fel- 
lerre.  Ceux  qui  fe  trouvent  à  leur  ren- 
contre ne  leur  donnent  aucune  marque 
de  refpedl.  Le  plus  vil  Elclave  ne  feroiir 
point  un  pas  pour  leur  rendre  le  paflTa- 
ge  plus  facile.  Mais  lorfqu'i's  vifitenc 

Fafte  Je  leurs  *^^^4'*'^'-^'^'^^  ^'^^^^  '  ^^  q^-f  ils  reçoivent 
yifirej,  eux-niêmes  la  vifite  de  quelque  psrfon- 
ne  de  diftindtion  ,  ils  afFedenc  d'étal- 
1er  leur  grandeur.  Une  troupe  de  gens 
armés  compofeleur  cortège.  On  porte 
autour  d'eux  des  targetes  pour  leur  dé- 
fenfe  ,  &  des  parafols  pour  les  garantir 
de  la  chaleur.  Leurs  temmes  iont  pa- 
rées de  bijoux  d'or  6c  d'autres  orne- 
mens.  Dans  la  Ville  de  leur  réfidence  , 
un  Roi  &  fes  Femmes  font  Ci  mal  vécus , 
qu'on  les  diftingue  à  peine  de  leurs  Ef- 
claves. Mais  cette  fimplicité  n'eft  pas 

[16)  Defcripiion  de  la  Guinée  parBofman  pag.  150, 
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furprenante.  La  plupart  font  pauvres  ,   Neg  res 
&  leurs  Ecats  fi  petits  ,  que  fouvent  les  ^ôie  d'Or. 
terres  de  leur   dépendance  n'ont  pas 
plus  d'étendue  que  le  territoire  de  nos 
Villages  (  17). 

Leurs  femmes  font  ordinairement  lo-  Etatcîeieiii^ 
gées  dans  le  même  Palais ,  quoiqu'ils  ^^™""* 
éloignent  beaucoup  les  p'us  vieilles, 
après  avoir  établis  des  fonds  pour  leur 
fubfiftance.  Celles  qui  vivent  auprès 
d'eux  ont  des  appartemens  féparés  ,  & 
à^s  revenus  ailignés  pour  l'entretien  de 
(  1 8}  leur  famille.  Inckcro^  lloi  de  Com- 
mendo  ou  de  Guaffo  ,  avoir ,  du  tems 
de  Barbot  ,  huit  femmes  (  9  )  logées 
fous  (ts  yeux ,  dans  des  cabanes  ditfé- 
rentes.  Ce  Prince ,  qui  étoit  fort  riche  , 
faifoit  pour  elles  une  dépenfe  coniidé- 
rable  (  zo }. 

A  l'égard  de  leurs  enfans  ,  Bofman  Etanleieur» 
eonfelTe  qu'il  n'a  jamais  pu  découvrir  la  ="^^^5. 
moindre  différence  entre  l'éducation 
royale  &c  celle  du  commun  des  Nègres. 
Un  Prince  ,  qui  arrive  à.  l'âge  du  tra- 
vail ,  choiht  que'qneprofedion  honnê- 
te ,  telle  que  l'agriculture  ou  la  pcche. 
lien  tire  de  quoi  fournir  à  fon  entre- 
tien. Il  n'a  pas  honte  de  porter  le  fruit 

(17^  Lemôine,  pag.  187.         (i9)C'cft  peut-être  une 

{iS)Artus,    ubifi!^,^,     erreur  pour  i^natre-vinçt. 

jS..  ^10)  ijaibot,  pag.  ï;jg. 
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K  E  G  R  t  s   de  (on  travail  au  Marché.  Le  refte  df 
Ç61E  b'Or.  ^ss  occupations  ne  répond  pas  mieux  i 
fa  naitTance  •,    &c   c'eft  ordinairement 
de  ces  exercices  méchaniques  qu'il  mon- 
te au  thrône  royal  de  fes  Pères.  Souvent 
même  on  voit  porter  la  couronne  à  des 
Nègres  qui  ont  fervi  les  Européens  daiîs 
les  plus  vils  emplois.  Auiîi  le  moindre 
Faétcur  des  Comptoirs  de  l'Europe  fe 
croit-il  fort  fupérieur  à  ces  Monarques 
Afriqaains.  U  ne  fe  flate  pas  rrop  ,  re- 
marque l'Auteur ,  s'il  conlidere  en  lui- 
même  la  puitfance  de  fa  Compagnie, 
&  l'autorité  du  Directeur  Généaal  dont 
il  eft  revêtu  (  i  1  ). 
Fartage  que      Artus  dit  que  les  Rois  n'ofent  faire 
^es^Rois  font  des  provifious  pour  leurs  enfans ,  par- 
fànj,  ce  que  le  Peuple  nemanqueroit  pasde 

s'y  oppofer ,  fur-tout  les  Nobles ,  qui 
nourrilFant  toujours  l'efpérance  d'obte- 
nir la  couronne  ,  ne  fouffriroient  pas 
qu'on  retranchât  quelque  chofe  de  la 
fuccelfion.  D'ailleurs  le  Peuple  crain- 
droit  que  tous  ces  partages  du  thréfor 
royal  ne  diminuaflfent  le  nombre  des 
fêtes.  Les  Rois ,  en  mariant  leurs  en- 
fans  ,  ne  leur  font  pas  d'autres  avantages 
que  les  Particuliers  du  dernier  ordre  , 
à  la  réferve  d'un  Efclave  ou  deux  qu'ils 
leur  donnent  pour  les  fervir.  Comme 

trr^  Ûofman  j  itbifu^.  pag.  ijiir 
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c'eû  l'unique  part  que  les  Princes  aient  neq  re  s 
à  précendre  ,  (i  leur  parelle  &ç  leurs  côrE  d'Ob,,' 
[  autres  vices  les  empêchent  d'anialîèr  du 
i'  bien  dans  leur  jeunelFe  ils  ne  manquent 
point  à  niefure  qu'ils  avancent  en  âge  , 
de  tomber  dans  le  mépris  &  la  pau- 
•^W;reLé.  Un  Roi  qui  veutfe  rendre  uti- 
le à  (z^  enfans,  cherche  roccafion  de 
ks  employer  dans  les  Cours  voifu'.cs  > 
foit  pour  négocier  la  paix  ,  ou  pour 
y  fervir  d'otages  à  la  fin  d'une  guerre, 
dans  refpcrance  que  fe  faifant  connoî- 
KO.  ,  ils  pourront  être  appelles  (  n  )  â 
i-a  fuccellion  de  quelque  couronne.  A 
Coniîiiendo  ,  ils  obiiennent  les  meii- 
kurs  polies  de  l'Etat,  tels  quecçlui  de 
Fatjyra  ,  ou  de  Capitaine  des  Gardes  ,j^ 
qui  leur  lac.lite  quelquefois  lesnioiens 
de  monter  fur  le  ihrône  après  leur  pe- 

On  s'imaglneroit  du  moins  que  les  Partage (îcj 
Princelies  lonc  d'une  complexion  trop ''""^'''^"* 
délicate  pour  les  fatigues  de  l'agricul- 
ture. Mais  BoA-nan  nousaffure  ou'e'les 
ne  font  pas  difficulté  de  mettre  la  maiia 
à  la  ch;.rr.ue.  Cependant  celles  qui  ont 
trop  de  fierté  pour  faire  le  mctier  des 
Etc'aves,  choifitrent  ordinairement  une 
profellion  plus  convenable  à  leur  no- 
bielFe.  Elles  ne  deviennent  point  aufli 

l^i)  Artus ,  pag.  j p.        (  z 5  )  Barbor ^  pag,  A.S7, 
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Nègres  riches  què   nos  Princelîès  d'Europe; 
CéTE  c'Or.  ™^^^  ayant  moins  de  befoin,  elles  ac- 
quièrent aflTez  de  bien  pour  vivre  con- 
tentes.  D'ailleurs  la  plupart  font  ma- 
riées rorr  jeunes  ,  fans  aucun  égard  pour 
leur  naUfance.  On  n'efl:  pas  furpris  que 
la  fille  d'un  Roi  devienne  la  femme  d'un?  J 
E'.clave.  Leur  inclination  eft  la  feule  re-  "^ 
g!e  de  ce   choix.  L'Auteur  ajoute  que 
luivant  les  idées  du  Pays  ,  il  feroit  plus 
furprenant  de  voir  choifir  aux  Princes 
^Qs  femmes  dans  l'efclavage ,  parce  que 
les  enfans  fuivent  la  condition  de  leur 
mère  -,  c'eft  à-dire  ,  que  dans  le  premier 
cas  les  enfans  de  la  PrincelTe  feroienc 
libres  ;    &  dans  le  fécond  ,   ceux  des 
Princes  feroient  Efclaves. 
Grands  OP.      Lcs  grands  OfHciers  ,   qui  tiennenr 
ficiets  de  la  }^q,-  dignité  du  Roi ,  font  les  Braffos  y 
Mailon  du        .  ^.  j  i     r>  r         j      J 

liei,  titre  qui  comprend  le  Porre-htendard , 

&  le  Porte-fabre  -,  les  Fi.-tis  ,  c'eft-à- 
dire  ,  les  Crieurs  publics ,  les  Gardiens 
àts  femmes  &  les  inftrumens  militai- 
res ,  tels  que  les  trompettes  &  les  tam- 
bours. Bofman  ne  donne  pas  d'autres 
Ofïîciers  à  la  Maifon  royale.  Chaque 
Seigneur  ,  dit-il ,  a  les  mêmes  ;  &:  fou- 
vent  les  Seigneurs  riches  l'emportent 
fur  (  14)  le  Roi  par  le  nombre.  Cepen- 

(  î4  )  DeTL-ription  de  la  Guinée  par  Bofman  ,  pag. 
Iç))  6l  fuivaiues. 
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dant  Barbot  a  remarqué  quelques  Ofîi-  Ne  g  r  es 
ces  de  plus  dans  divers  Royaumes  Lecô°E  d'Or» 
Pays  de  Fé[u  ,  par  exemple  ,  eft  gou- 
verné ,  apic>  le  Roi ,  par  un  Lieucenant 
qui  porte  le  titre  de  Dl  \  il  a  un  grand 
Thréionerjun  Bra^o\  un  Fatayra^ce.^- 
■^à-dire,  un  Capitaine  des  Gardes;  un 
•  'Porre-épée  •,  des  Gardiens  pour  les  fem- 
mes du  Roi  i  des  Fias ,  ou  des  Crieurs 
publics  i  un  tambour  du  Roi -,  des  trom- 
pettes ëc  d'autres  inftrurnens. 

Le  Dl  repréfente  le  Pvoi  dans  f^m  ab-  .  .,. 
lence  ;  avec  la  même  autorité  dans  les 
affaires  civiles  &z  militaires.  Le  grand 
Thvc(orier  reçoit  les  revenus  de  la  cou- 
ronne ,  ëc  fournit  à  toutes  les  dépenfes 
de  la  Kiailon  royale.  Comme  (es  Fonc- 
tions l'obligent  d'être  fans  celfe  auprès 
de  la  perfonne  du  Roi ,  il  eft  lor;é  au 
Palais.  Les  profits  de  (on  emploi  font 
confidérables.  Il  eft  refpeété  de  cous 
ceux  qui  ont  des  aftaires  ou  des  efpéran- 
ces  à  la  Cour.  On  le  voit  toujours 
richement  vêtu  ,  ôc  paré  de  bijoux 
d'or ,  c]ui  le  diftinguent  des  autres  OiH- 
ciers  (  is  )• 

Le  Braffo  eft  une  forte  de  Maréchal ,    Lg  gjjffg^ 
qui  doit  commencer  la  charge  dans  les 
batailles  {  ^G) 

(lO   Amis  dit  q'i'i]  fe  fun  du  Roi   uhi  fi:p.   pag. 

noniin--  f'i.u!  s ,  n.  m  cin-  58. 

j)'uiiré  dts  l'ortuijais  ,    &  (16;  Earbot ,   pag.  l^i# 
»iu"i!  d\  le  Chef  uf  Ij  Mai- 
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NEGRES  Le  Fatayra  ,  ou  le  Capitaine  des 
CôtI-  d'Or.  Gardes ,  ell  chargé  de  la  perfonne  dii 
Le  fatayra,  ^"^^'-  ^^  l'accompagne  dans  routes  Tes  ex- 
péditions ;  &  l'occaiion  qu'il  a  fans  celfe 
de  paroîrre  &  d'agir ,  lui  donne  une 
conlidération  qui  le  tai:  fouvenc  choific 
pour  fucceder  à  fon  maître. 

Le  Porte-      L'Office  de  Porte-épée  ,  eft  ordinai- 
Spée,  ,  f  ^ 

rernenr  partage  entre  quatre  peionnes, 

qui  portent  non  feulement  l'épée ,  mais 
tcuie  l'armure  du  Roi  ,  aux  fêtes  publi- 
ques &  dans  les  expéditions  de  guerre. 
Ce  poile  n'efi:  pas  méprifable,  puifque 
c'eft  parmi  ceux  qui  le  poilèdent,  que 
le  Roi  choilic  fouvent  fes  Amballa- 
<ieurs, 
îran'ieiis  des  Les  Gardiens  des  femmes  du  Roi  font 
faunes.  reprcfentés  dans  la  relation  de  Bofman  , 
comme  fuperieurs  à  tous  les  Officiers  de 
la  Alaifon  roiale.  Leur  principale  fonc- 
tion eil  d'écarter  les  Etrangers  de  l'ap- 
parrement  des  femmes.  Mais  lorfqu'ils 
font  jeunes  &  de  bonne  mine  ,  l'Auteur 
eftperfuddé  que  routes  les  femmes  font 
pour  eux.  Il  en  fait  auilî  lesThréforiers 
ordinaires  du  Roi.  C'eft  entre  leurs 
mains,  dit-il,  que  font  les  clets  du  thré- 
for.  Ils  en  ont  la  garde  &  ladire(5i:ion. 
Après  la  mort  du  Roi ,  ils  font  les  feuls 
qui  puilfenc  rendre  compte  de  (ç:s  ri- 


ciieircs 


L'emploi 
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L'emploi  des  Officiers  ,  qu'on  nom-  "nTgTeT 
me  Fi-ùs  yt'ik  de  proclamer  les  Ordon-  j,^°^  ^,^ 
nances  du  Roi,  èc  de  publier  à  grands  Les  Fi-tii,' 
cris  les  vols  &  les  chofes  perdues.  Cha- 
que Ville  a  deux  ou  trois  de  ces  Crieurs 
publics,  qui  font  auflî  l'office  d'Huif- 
(îers  au  Confeil ,  pour  arrêter  le  bruit 
&  la  confuiion.  De-là  vient  leur  nom 
de  Fi-tis ,  ou  Fietiesy  qui  fignifie  dans 
le-ur  langue,  Ecoutei,  ou  Faites  filen- 
ce.  Ils  portent  un  bonnet  de  la  peau 
d'un  finge  noir ,  dont  le  poil  eft  de  la 
longueur  du  doigt.  A  la  main  ,  ils  ont 
un  faifceau  de  poil ,  de  la  queue  d'un 
éléphant ,  qui  leur  fert  à  challèr  les 
mouches.  L'office  d'AmbaflTadeur  leur 
appartient  plus  proprement  qu'aux  Por- 
te-épées.  Auffi  font-ils  ordinairement 
chargés  des  meffiiges  ôc  des  négocia- 
tions publiques.  Leur  bonnet  leur  tient 
lieu  de  fauf- conduit  dans  tous  les  lieux 
de  leur  palTage  (17). 

L'office  de  Tambour  eft  un  Pofte  où  M  Tamhort 
l'honneur  eft  égal  au  profit ,'  parce  que  pcttes. 
celui  qui  le  pollède  eft  fans  cefifè  près 
du  Roi.  Les  Trompettes  fout  les  moin- 
dres Officiers  de  la  Cour  (28). 

Suivant  le  témoignage  d'Artus,  les  Revenus  «Je» 

Rois  Nègres. 

<l7^  Bofman  ,  pag.  1 94.    deux  Emplois  peuvent  ttrc 
(i8)    Barbot  ,    I  bi  fup.     réunis. 
Dans  i;ucl  jUcs  Pays  ,  ces 

Towe  XIK  C 
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Nu  G  a  ES   revenus  des  Rois  Nègres  confiftent  eu 
grains  de  diverfes  efpeces ,  en  poiiTon  , 
en  iiuile  de  en  vin  de  palmier,  en  fruits 
ôc  en  légumes ,  qui  leur  fufHfent  abon- 
damment pour  la  fubfiftance  de  leur 
famille  &  de  toute  leur  Maifon.  Ils  ont 
dts  champs ,  que  leurs  Sujets  C-iîtivent , 
fement ,  moillonnent ,  Se  dent  les  fruits 
font  apportés  dans  leurs  magalins ,  fans 
qu'il  leur  en  (29)  coûte  la  moindre  pei- 
ne. D'autres  Voyageurs  les  repréfentent 
plus  riches ,  par  les  taxes  qu'ils  impo- 
fent  à  leurs  Peuples ,  par  les  amendes 
&  les  confifcarions  ,  par  les  droits  qu'ils 
prennent  fur  les  marchandifes  qui  tra- 
verfent  le  Pays,  &  par  les  fubfides  qu'ils 
tirent  de  leurs  voilins  ou  des  Européens, 
pour  leur  fournir  des  fecours  pendant  la 
guerre.  Ils  font  payer  aulîi  leur  média- 
tion ,  lorfqu'ils  entreprennent  de  réta- 
blir la  paix  entre  les  Nations  voilines, 
&c  ,  femblables  à  nos  gens  d'affaires  , 
ils  reçoivent  des  deux  côtés ,  avec  le 
foin  de  tenir  toujours  la  brèche  ouver- 
te ,  pour  tirer  davantage  de  l'un  &  de 
l'autre  Parri.  Sans  cette  multitude  de 
relTources  extraordinaires ,  il  leur  feroit 
impoffible  de  fournir  à  la  depenfe  de 
toutes  leurs  fêtes ,  &  difficile  même  de 
fubfifter ,  parce  que  ceux  qui  font  char- 

(19)  Eofman  ,  pag.  I94« 
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gés  de  recevoir  leurs  revenus  en  détour-  ITTôTTs 
lient  toujours  une  partie  a  leur  avan-  ^^^  ^'î^ 
tage  (30}.  En  un  mot,  les  Rois  Ne-      rauvteté 
grès  font  fouvent  obligés  de  vivre  de  ^^  .rin^i^urs 
leur  travail  &  de  celui  de  leurs  Efcla- 
ves  ;  d'oii  l'Auteur  fait  conclure  que 
leur  condition  ell  fort  malheureufe  lorf- 
qu'ils  ont  peu  d'Efclaves ,  &  que  leur 
pauvreté  ell  alors  égale  à  leur  foiblelfe. 
lien  a  connu  de  fi  miférables,  qu'ils 
n'avoienc  ni  argent  ni  crédit  pour  offrir 
un  flacon  de  vin  de  palmier  aux  Etran- 
gers dont  ils  recevoient  la  vifite  (31). 

C'eft:  cet  excès  de  mifere  qui  les  rend 
fî  avides  du  bien  d'autrui ,  que  ,  fui- 
vant  Bofman  ,  toute  leur  étude  eft  d'ar- 
racher des  préfens  à  leurs  moindres  Su- 
jets. De-là  vient  aufli  que  les  cuifines     Mauvaise- 
royales  ne  font  guère  mieux  fournie^;  tatdeieurta- 
que  celles  du  commun  des  Nègres.  La 
nourriture  ordinaire  d'un  Roi  eft  de  la 
pâte  de  maïz  ou  de  riz  &  de  l'huile  de 
palmier  avec  un  peu  de  poiiFon  pourri. 
Pendant  la  plus  grande  partie  du  jour , 
il  n'a  que  de  l'eau  pour  liqueur.  11  boit 
de  l'eau-de-vie  le  matin  ,  s'il  peut  stix 
procurer.  Le  vin  de  palmier  vient  fort 
tard  dans  l'après-midi.  Enfin  la  table 
des  Rois  n'elt  pas  ditBérenre  de  celle  des 
plus  pauvres  Nègres  (31). 

(jo)  Roman,  pag.  1911      (^i)  Le  même,  pag.  i()x: 
&Barbot ,  pag  187,  (ji)  Lçmcme,  pag.  it!?, 
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■'ne G  REs  Cependant  il  y  a  quelque  chofe  de 
J'^  d'Or.  P^^^  recherché  dans  le  foin  qu'ils  pren- 
ii-;  ont  puis  nent  de  leur  perfonne.  Loriqu'un  Roi 

ikfcm  de  leur  j^^  [^^^    ç^^  feiTîmes  s'alfemblenc  autour 

perloiinv,',  i     i     •      i      i  r,    ^     ■  r  i 

de  lui ,  le  lavent  &  lui  rrottent  le  corps 
d'huile  de  palmier.  On  (55)  luifert  en^- 
fuite  à  manger.  Il  s'affied  fur  fa  fellettc 
ou  fur  fa  natte  ,  avec  une  queue  d'élé- 
phant ou  de  cheval  à  la  main ,  pour 
chaiïèr  les  mouches.  Il  eft  ordinaire- 
ment vêtu  avec  afTez  de  propreté.  Sa 
barbe  ell  entremêlée  de  corail  &c  d'au- 
tres bijoux.  Il  porte  des  brafTelets  d'or 
pur,  &  piuiîeur^  rangs  de  ralfades ,  dç 
diverfes  couleurs.  Ses  colliers  font  de  la 
même  matière.  S'il  eft  allez  riche  pour 
vivre  dans  l'oifiveté ,  il  palTè  tout  le 
jour  à  s'entretenir  avec  fes  courtifans  & 
fes  femmes.  On  ne  le  voit  guère  fortir 
de  cette  fituation  ,  à  moins  que  ce  ne 
foit  pour  s'alTeoir  à  fa  porte ,  avec  un 
cortège  de  fes  Nobles.  S'il  a  des  gar- 
des, il  les  tient  jour  &  nuit  fous  les  ar- 
mes au- tour  de  fon  Palais  (54) ,  il  s'en 
fait  accompagner  dans  fes  moindres 
marches  ,  avec  beaucoup  de  fafte  &  de 
bruit.  Marin  5c  foir ,  le  tambour  &c  les 
trompettes  ne  manquent  jamais  de  fe 

(55)  Le  Roi  de  Com-    îles  Efclaves. 
niendo  le  faifoit  tcuiours         {34)  Artiis  ,  ?j6;'/apr4, 
[■ùntrdaris  un  hamakpar    page  jy. 
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faire  entendre.  Mais  il  y  a  peu  de  Rois  1777777' 
qui  foient  capables  de  cetce  raagnih-  ^'"^  <-  -^ 
cence.  Celui  de  reçu  ,  qui  n  elt  pas  un 
des  plus  pauvres ,  n'afFed:e  l'éciat  que 
dans  quelques  occafions  extraordinai- 
res ,  telles  que  les  vifues ,  qu'il  fait  ou 
qu'il  reçoit. 

Barbot,dans  une  vi(ire  qu'il  rendit  vifte  Ji 
au  Roi  dcFourri ,  ou  d'^fourrî,  comme  j^p"',^''  "^'^ 
l'appelle  Bofman  ,  trouva  ce  Prince  affis 
devant  la  porte  de  fon  Palais,  au  milieu 
de  {gs  principaux  Officiers,  dont  les 
uns  étoient  aliis ,  d'autres  debout ,  avec 
une  troupe  de  Nègres  armés ,  qui  pa- 
roilToient  compofer  fa  garde  ordinaire. 
Il  pria  Barbot  de  s'afleoir  vis-à-vis  de 
lui.  Ses  femmes  reçurent  ordre  de  pa- 
roître ,  pour  faire  montre  de  fa  Gran- 
deur. Elles  fe  préfenterent  audi-tôr.  ^a 
mère,  qui  étoit  du  nombre,  prit  place 
à  fa  droite ,  &  fa  femme  favorite  à  fa 
gauche.  Toutes  les  autres  fe  rangèrent 
àes  deux  côtés,  aflifes  à  terre  ■-,  ôc  les  gar- 
des formèrent  un  demi  -  cercle  autour 
d'elles.  On  apporta  une  grande  cale- 
baffe  de  vin  de  palmier ,  qui  fut  pla- 
cée entre  le  Roi  &  l'Auteur.  Quelques 
Efclaves  en  fervirent  -,  Se  le  Roi  dit  gra- 
cieufement  à  l'Auteur,  que  s'il  eût  été 
prévenu  fur  fon  arrivée  ,  il  l'auroit  trai- 
jé  beaucoup  mieux.  Il  n'avoir  pour  ha- 

C  iij 
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bit  qu'un  fimple  manteau  ,  d'étoffe  du 
Pays.  Mais  plufieurs  de  fes  Officiers  &; 
toutes  fes  femmes  étoient  vêtus  affez 
.^  proprement.  Le  Gouverneur  du  Fort 
ccnce  des  Hollandois  de  Crevecœur,  dans  le  Can- 
c''""  nd  ^  ^°"  d'Akra ,  dit  ci  Barbot  que  la  Cour 
Si  de  Fésu.  du  Roi  de  Pourri  n'approchoit  point  de 
celles  de  Commendo  &  de  Fétu  pour  la 
magnificence  des  habits ,  ni  pour  le 
nombre  des  Officiers  ôc  des  gardes,  //z- 
cherç ,  Roi  de  Commendo ,  ne  paroif- 
foit  jamais  avec  moins  de  deux  cens 
gardes.  Le  Palais  du  Roi  de  Fétu  efl  le 
plus  grand  de  toute  la  Côte  d'Or.  Il 
contient  environ  deux  cens  chambres. 
Ce  Monarque,  &  celui  de  Commen- 
do, ne  fortent  jamais  qu'en  hamak, 
efcortés  de  leurs  Officiers  ôc  de  leurs 
gardes ,  ëc  précédés  d'un  grand  nombre 
de  tambours ,  de  trompettes ,  de  balîins 
S>c  de  toute  la  mufique  du  Pays  (35). 

Il  ne  fera  point  inutile ,  pour  jetter 
du  jour  fur  l'état  politique  de  la  Gui- 
née ,  de  joindre  ici  ce  que  Viliault  rap- 
porte du  Roi  de  Fétu,  d'après  quelques 
perfonnes  fenfées ,  qui  avoient  paflfé 
fîx  ou  fept  ans  à  cette  Cour  ;  &  parti- 
culièrement d'après  les  Mémoires  du 
Caraftere  Chapelain  Danois  de  Frédérickibourg. 
aimable   du       Le  Roi  de  Fétu ,  en  166^  ,  étoit  uiî 

Koi  de  Fétu ,       ,     .   „    ,  ,  ■   r 

en  icéj.  (35)  Barbot,  ubt  fnp,  pag.  171. 
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homme  de  fort  belle  figure.  Il  aimoic  1777777 
les  Européens,  &  leur  avoir  marqué  ,  ^,°  '    ^,;\ 

1  I     -  r        '     \  1  Cote    d  O  ♦ 

dans  pluheurs  occalions ,  le  penchant 
qu'il  avoir  pour  eux.  Son  âge  étoic  alors 
de  quarante  ou  cinquante  ans.  Il  étoic 
riche  &  généreux.  Dans  les  fréquentes 
vifites  qu'il  faifoit  au  Gouverneur  de 
Frédérickfbourg ,  il  fignaloit  toujours 
fa  générofité  par  quelques  préfens. 

Sa  Cour  étoic  nombreufe.  Il  paflôic 
le  jour  à  boire  &  à  fe  réjouir  avec  fes 
Nobles,  dans  une  grande  falle  ,  qu'il 
avoir  fait  bâtir  au  milieu  de  fon  Palais. 
Le  foir,  au  coucher  du  foleil ,  il  pa- 
roiiïoit  à  fa  porte,  richement  paré  de 
colliers  &  de  braflelers  d'or  ,  &  vêtu 
à.z%  plus  magnifiques  étoffes.  Il  y  écoic 
quelque  tems  avec  fes  femmes  ,  qui  fc 
faifoient  un  amufement  d'ajufter  ce  qui 
manquoit  à  fa  parure,  &:  de  fe  difpofer 
elles-mêmes  pour  le  bal  ,  qui  duroic 
ordinairement  toute  la  nuit. 

Ce  Prince  avoir  trouvé  l'arc  de  s'at-    1.0;  fort  ho- 
tirer  tant  de  refped  &  d'affedion ,  que ,  "^"'•''^  '^^  ^^ 

_     .        ^,  ,.  .     *■  faveur. 

par  une  Loi  publique ,  ceux  qui  man- 
quoient  d'emprelTement  pour  lui  obéir 
devenoient  incapables  de  polTèder  au- 
cun Office.  Son  autorité  ctoit  abfolue  \ 
mais  il  en  devoit  la  meilleure  partie  à 
l'inclination  de  fes  Sujets.  Il  avoit  con- 
ftament  une  garde  nombreufe  autour  de 
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Nègres  ^otï  Palais  i  &c  l'on  ne  concevroit  pas 

DELA. 

Çôx£   d'Or. 


DELA,     qu'elle  pat  êîre  en  petit  nombre,  puif- 


que  cet  édifice  contenoit  plus  de  deux 
cens  chambres ,  avec  plufieurs  grandes 
cours.  Il  ne  fortoit  point  fans  un  bril- 
lant cortège,  ni  fans  être  porté  (35) 
dans  un  hamak  ,  fur  les  épaules  de  fes 
Efclaves.  Dans  quelque  lieu  qu'il  pa- 
rût ,  il  ne  trouvoit  que  de  l'ardeur  à  lui 
plaire. 

Il  donnoit  fouvent  des  fêtes  à  la  No- 
ble(îè  &  au  Peuple.  S'il  recevoir  quel- 
que préfent  des  Européens,  il  le  diftri- 
biioit  auffi-tôr  entre  ceux  qui  appro- 
Sa  compiaî-  choient  de  fa  perfonne.  Les  liqueurs  , 
fes  femmes!  ^^  ^^^  buvoit  avec  eux ,  fans  oublier  ja- 
mais d'en  réferver  quelque  partie  pour 
{es  femmes  &c  fes  enfans.  Ses  femmes 
étoient  logées  dans  des  appartemens 
féparés  '■,  de  forte  qu'il  étoit  toujours  li- 
bre de  manger  avec  celles  qui  lui  plai- 
foient  le  plus.  Mais  il  ufoit  rarement 
de  cette  liberté ,  parce  que  (on  goût  le 
portoit  à  manger  en  public.  Il  les  fai- 
ioic  appeller  fouvent  dans  la  grande 
falle ,  pour  y  participer  à  (es  plaifirs. 
Elles  étoient  fieres ,  Se  ne  fortoient  ja- 
mais de  leurs  appartemens  que  fur  le 

(56)  On  a  déjà  fait  la  en  verra  d'autres  &  de  p!tis 
defcription  de  cette  voiture  fleurs  formes  ;!ans  celui  de 
dans  Tarcicle  de  Juida.On     Brnin, 
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dos  de  leurs  Efclaves.  Cependant  elles  ">.    ^  „  ^  • 

;  ,,  ,  NEGRES 

mettoient  toute  leur  gloire  a  laver  le     delà 
Roi  de  leurs  propres  mains  &  à  le  parer.    °'^^   "'^'^ 
Comme  elles  avoient  aulfi  quantité  de  ,  ^'^'^'"'î'.''*^'- 

^  ,    ,  ^        .  ^     V  .les     faifoient 

perlonnes  a  leur  lervice ,  après  avoir  pour  lui  piai- 
travaillé  à  la  parure  de  leur  Maître  el-  ^^' 
les  alloient  fe  livrer  aux  mêmes  foins 
de  la  part  de  leurs  Efclaves.  Elles  fe  fai- 
foienc  ajufter  les  cheveux  avec  beau- 
coup d'agrément  &  de  propreté.  Elles 
portoient  des  habits  fort  riches  ,  &  des 
bijoux  d'or  en  fi  grand  nombre ,  qu'il 
ctoit  furprenanc  qu'elles  en  foutinitenc 
le  fardeau  (37). 

Pendant  la  vie  du  Roi  de  Fétu  ,  ks    s^rî    <îes 
cnfans  font  élevés  aux  frais  du  Public,  pém."     ^ 
S'ils  fortent  du  Palais ,  ils  font  portés 
par  des  Efclaves ,  au  fon  du  tambour 
&  de  quelques  trompettes,  qui  n'ap- 
partiennent qu'à  eux.  Le  Roi  leur  père , 
en  les  mariant ,  leur  donne  le  titre  de 
Nobles  ,  &  les  exempte  du  tribut.  Il  fe- 
roit  beaucoup  plus  en  leur  faveur ,  s'il 
n'étoit  retenu  par  les  craintes  dont  on 
a  déjà  parlé.  Son  revenu  ,  comme  celui   Riche/res  cm 
des  autres  Pvois  Nègres  ,  confifte  en  ^*^'* 
fruits  ,  en  poilTon  ,  en  huile  &  en  vin 
de  palmier,  en  millet ,  en  riz, en  maiz 
&  en  beftiaux ,  qu'on  apporte  chaque 

^    (^7)  Mille  exemples  précédeiis  doivent  faire  trouver 
ici  de  la  vraifemblaiice. 
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"nègres  jour  au  Palais •■,  mais  comme  (es  Etats 
D  E   L  ^     fQj^j.  ^{fe2  erands  6i  fore  peuplés ,  Ta- 
CôïE  d^Or.  ,1  °  j     ^  r  • 

bondance  règne  toujours  dans  la  mai- 

fon.  Il  a  droit  fur  toutes  les  amendes  qui 
font  impofées  par  fa  Cour  de  Juftice  , 
dans  les  caufes  civiles  ôc  criminelles. 
Son  Thréforier  les  reçoit,à  chaque  quar- 
tier, des  Gouverneurs  &  des  Receveurs 
particuliers.  C'eft  le  même  Officier  qui 
fait  tous  les  payemens  de  la  Maifoni 
royale ,  pour  les  affaires  d'Etat,  pour  la 
folde  des  troupes  6c  pour  les  dépenfes 
particulières  du  Roi.  Il  acheté  toutes 
les  étoffes  qui  fervent  à  fes  femmes  ÔC 
à  fes  enfans.  Il  l'accompagne  dans  tou- 
tes fes  marches.  Il  a  fon  logement  au 
Palais.  Enfin  c'eft  l'Officier  du  Royau- 
me qui  eft  le  plus  refpedé  après  le  Roi. 
Fêtcî  roya.  Outre  le  Sabbat  des  Nègres,  que  le 
^''^'  Roi  de  Fétu ,  après  (es  dévorions  ,  paf- 

fe  ordinairement  dans  le  fein  de  fa  fa- 
mille ,  l'ufage  a  fait  recevoir  plufieurs 
fêtes ,  qu'il  célèbre  auffi  avec  fes  No- 
bles ,  fes  femmes  &  fes  enfans,  en  fai- 
fant  acheter  tout  le  vin  de  palmier  Sc 
toute  la  volaille  que  les  Nègres  de  la 
campagne  apportent  au  Marché.  Mais 
fa  principale  folemniré  eft  l'anniverfai- 
re  de  fon  Couronnement ,  qui  porte  le 
nom  de  Fête  des  Fétiches.  Il  y  invite 
non  feulement  toute  fa  NoblefTè ,  mais 
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encore  les  Princes  voifins ,  &  les  Euro-  neg  r  v.T 
péens  de  fa  Côte  ,  qui  ne  doivent  pas  ^  J'^^  \,^ 
manquer  de  s'y  rendre  s'ils  veulent  con- 
ferver  it%  bonnes  grâces.  Il  les  traite 
pendant  trois  jours  avec  des  fellins  &: 
des  danfes.  Dans  ces  occafions ,  les  Nè- 
gres portent ,  au  pied  de  quelqu'arbre 
ou  de  quelque  monuagne,  Àzs  liqueurs 
&  des  vivres  pour  les  Fétiches  du  Roi. 

Après  la  mort  des  Rois  de  Féru ,  on 
met  une  garde  au  Palais  ,  &  les  portes 
font  fermées ,  jufqu'à  ce  que  le  plus 
proche  héritier  foit  appelle  à  la  fuccef- 
fion  du  Thrône  &  du  thréfor  royal.  Lç^  ciiangemcns 
nouveau  Roi  donne  une  feftin  pLiblic,3||J.v^^J'^jJ^''^^"[ 
qui  dure  ordinairement  quatre  ou  cinq 
jours.  Il  choifitenfuite  de  nouveaux  Fé- 
tiches ,  &  l'anniverfaire  de  ce  grand 
avènement  eil  célèbre  pendant  toute  fa 
vie.  Quelquefois  il  congédie  les  anciens 
Officiers  de  la  Couronne,  pour  mettre 
à  leur  place  fes  parens  ou  fes  amis.  Mais 
i\  ceux  qu'il  trouve  employés  font  avan- 
cés en  âge,  il  les  lailfe  jouir  de  leurs 
dignités  jufqu'à  leur  mort  \  moins  par 
inclination  que  pour  fe  rendre  agréa- 
ble au  Peuple  (58). 

Revenons  aux  Obfervations  généra-  Adminif- 
lesqui  font  tirées  de  différentes  fources.  f-x'-on  de  la 
Les  Juges ,  ou  les  Chefs  des  Tribunaux  cote^d'Cr. 

(jS;  Villaulc,  pag.  i  jjt 

C  vj 
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'  N  E  G  R.  i;  s  de  Juftice  ,  dans  les  Monarchies  corn- 
DE   Lx     fjig  ,j^p5  |gg  Républiques,  fonc  choilis 

VOIE    D  Or..  ,  ,  .  f,        „^  1         ,  ,  . 

entre  les  plus  riches  &  les  plus  notables 
Pcrfonna^es  de  l'Etat.  Tels  font  les  Braf- 
fos,  les  Cabafchirs  &c  les  Gouverneurs 
des  Villes  &  Villages ,  avec  l'ailiftance 
des  Prêtres ,  qui  palfent  pour  leurs  Sub- 
ftituts.  C'efl  à  ces  Magiftrats  qu'appar- 
tient la  connoiiïance  de  toutes  les  cau- 
fes  civiles  &  criminelles  -,  mais  leur  dé- 
cifion  n'eft  pas  li  abfolue  qu'on  ne  puif- 
fe  en  appeller  à  la  perfonne  même  du 
Roi  ;  quoique  ces  appels  foient  fort  ra- 
ies. Les  Rois ,  pour  s'épargner  cette 
peine  ,  nomment  des  Commiiraires,qui 
prennent  le  nom  d'£nes  ,  8c  qui ,  revê- 
tus de  l'autorité  royale  ,  font  le  tour  da 
Pays  ,  pour  appaifer  les  différends  par 
des  Sentences  déhnitives  (^9). 
Forme  des      Artus  rapporte  la  forme  des  procéda*' 

procédures.  1  ^1  t-i  l- 

res  dans  quelques  Pays  monarcbiquesr 
Lorfqu'il  s'élève  entre  les  Nègres  quel- 
que différend  civil  ou  criminel,  qui 
ne  peut  être  terminé  par  les  voies  de  la 
douceur,  ils  fe  préfentent  au  Gouver- 
neur de  la  Place  &  fe  foumettent  à  fa 
décifion.  Si  l'accufateur  paroît  fenl ,  le 
Gouverneur  fait  avertir  l'accufé,  par  un 
Efclave^&  l'oblige  de  fe  défendre.  Cha- 
cun plaide  fa  caufe  ,  fans  qu'il  foit  per- 
<39)  Saibot,  page  X9>  &  fuivantcs* 
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mis  à  l'un  ni  à  l'autre  ci'inrerrompre  fon  "ITËmT 
adverfaire.  Après  avoir  entendu  grave-  ^^^'^  ^.^^ 
ment  les  deux  Parties  ,  le  Gouverneur 
prononce  la  Sentence  5  &  dans  les  lieux 
dont  parle  Artus,  elle  eft  fans  appel. 
Mais  lî  l'affaire  touche  le  Roi ,  &c  que 
le  coupable  foit  condamné  à  quelqu'a- 
mende  ,  il  efi:  forcé  de  payer  avant  qu'il 
obtienne  la  liberté  de  fe  retirer. 

Dans  les  cas  difficiles,  où  le  Juge  Ccmbattr- 
n'ofe  fe  fier  à  fa  propre  décifion  ,  la  hai-  [11^  ^^^  ^'^l] 
ne  des  Parties  devient  quelquefois  d  f^rc 
morcelle  ,  qu'elle  fe  termine  par  un  dé- 
fi. On  convient  d'nn  jour.  Les  deux  ad- 
verfaiies  fe  font  accompagner  de  quel- 
ques amis, qui  font  fpedateurs  du  com- 
bat. Il  finit  oïdinairement  par  la  more 
de  l'un  ou  de  l'autre.  Alors  les  parens 
du  Mort  fe  réunifient  pour  tirer  ven- 
geance du  meurtrier.  S'il  cherche  un 
afyie  dans  quelqu'autre  lieu,  ils  n'épar- 
gnent rien  pour  le  faire  tomber  entre 
leurs  mains.  Il  échappe  difficilement  j  à 
moins  que  la  fureur  de  Ces  ennemis  ne 
fe  ralentiire  ,  ou  qu'il  n'ait  le  bonheur 
de  fe  cacher  à  leurs  pourfuites  II  n'y  a- 
point  de  Ville  ,  ni  même  de  Roi ,  qui 
foit  difpofé  à  le  protéger,  dans  la  crain- 
te d'offenfer  le  Prince  dont  il  a  tué  le 
Sujer.  S'il  eft  pris ,  on  le  livre  à  la  veu- 
de  de  fon  ennemi ,  qui  a  droit  de  le  gac» 
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klgres  der  pour  fon  fervice,  ou  de  le  vendre 
pour  l'efclavage.  Un  meurtrier  riche 
s'accommode  pour  une  fomme  d'arcenc 
avec  la  femme  &c  les  parens  du  Morr. 
Mais  s'il  les  trouve  inilexibles,il  ne  peuc 
éviter  l'efclavage. 

Ces  duels  néanmoins  arrivent  fort  ra- 
rement •,  &  G.  l'on  excepte  quelques  oc- 
cafions  preflantes,  où  Ion  n'efpere  pas 
de  réconciliation  par  d'autres  voies  ,  les 
amis  n'ont  pas  plutôt  le  moindre  foup- 
çon  d'un  défi ,  qu'ils  s'emploient  de  parc 
ôc  d'autre  avec  la  même  ardeur ,  pour 
prévenir  les  cataftrophes  fanglantes. 
Manie-      Ceux  qui  violent  les  Ordonnances 
a'arîêter"' «r-  ^^  ^^^  doivent  payer  l'amende  établie, 
tains  coupa-  OU  s'exiler  volontairement  du  Roiaume. 
"•  Un  Nègre  ,  après  s'être  apperçu  que  fon 

voifin  s'eft  rendu  coupable  de  ce  crime, 
diflimule  quelquefois  le  fait  pendant  des 
années  entières  ,  jufqu'à  l'occafion  de 
quelque  injure  qui  le  fait  penfer  à  la 
vengeance.  Alors  il  avertit  le  Gouver- 
neur ,  qui  fait  battre  le  tambour  par  un 
de  fes  Efclaves  ,  pour  avertir  les  Habi- 
tans  de  la  Ville,  qu'il  y  a  quelque  cau- 
fe  importante  à  juger.  On  s'aifemble  fur 
la  place  publique.  Les  femmes  y  font 
aflifes  dans  un  lieu  féparé  des  hommes. 
Le  Gouverneur  paroît  avec  une  e(corre 
de  gens  armés.  Si  le  coupable  elt  pré- 
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fent ,  il  eft  arrèré  au  milieu  de  la  foule ,  n  e  g  r  r  3 
&  conduit  à  lamaifon  du  Gouverneur  ,  ç^^^^  ^J^^ 
où  les  moindres  preuves  le  font  charger 
de  chaînes.  Lorfque  l'accufation  paroîc 
être  prouvée ,  on  le  met  feulement  fous 
la  garde  d'un  autre  Nègre  qui  ne  lui  per- 
met pas  de  s'éloigner  un  moment,  juf- 
qu'à  la  Sentence.  Le  Gouverneur  après      runîtlnn 

•^      •  •      /  l'A.  '■lui   ne    l'efl 

avoir  examine  toutes  les  circonitances ,  '  moiny. 
avec  les  Nobles  &  les  anciens  de  la  Vil- 
le, envoie  déclarer  au  Prifonnier  le  cri- 
me &  les  preuves.  Si  fa  réponfe  ne  le 
jufkifie  pas,  il  eft  condamné  à  l'amen- 
de ,  qu'il  doit  payer  fur  le  champ.  Eft-il 
infolvable  ?  Il  devient  l'EfclaveduRoi-, 
&  fur  le  champ  ,  il  eft  vendu  ,  pour  fa- 
tisfaire  à  l'amende  par  le  prix  de  fa  li- 
berté. 

On  trouve  dans  Bofman  la  méthode   Méthode  t'.e 
de  Juftice  qui  eft  en  ufage  dans  les  Ré-  Jufti-e    dans 
publiques.EUeeftpeudifférentede  celle  l^^^j/  ^^'^ 
êits  Monarchies.  Dans  le  Pays  d'Axim  , 
un  Nègre  qui  veut  en  accufer  un  autre  , 
s'adrelfe  aux  Cabafchirs,  avec  un  pré- 
fent  d'or  &  d'eau-de-vie.  Après  avoir 
commencé  par  cet  hommage  ,  il  expli- 
que le  cas  en  demandant  une  prompte 
fatisfadtion.  S'ils  font  difpofés  à  le  fa- 
vorifer,  le  Confeil  s'aifemble  en  peu  de 
jours ,  on  difcute  les  preuves  ,  &  fans 
beaucoup  d'égard  pour  la  juftice  5  on 
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K  £  Q  R  E  s  porte  une  Sentence  qui  fatisfait  l'Acctî- 
CôTE  b'Or.  dateur.  Mais  fi  les  Juges  font  mal  dif- 
pofés  pour  lui ,  ou  que  dans  l'intervalle, 
ils  aient  reçu  des  préfens  plus  confidé- 
rables  de  fon  Adverfaire  ,  la  meilleure 
caufe  n'obtiendra  rien  de  l'équité  des 
Cabafchirs.  Dans  un  fait  de  la  dernière 
évidence  ,  où  la  prévarication  feroic 
fcandaleufe ,  ils  trouveroient  le  moien 
de  faire  traîner  l'affaire  en  longueur  , 
&  de  reculer  perpétuellement  la  con- 

Combien  les  clufion.  Un  malheureux  Plaideur,  après 

jplaideurs  ont  •/!       r  w    •        •  ■         m  n. 

à  fouffrir  de  quantité  de  lollicitations  inutiles ,  elt 
j'eurs  Juges,  obligé  d'attendre  la  mort  de  ùs  Juges-, 
dans  l'efpérance  de  trouver  plus  de  juf- 
tice  dans  leurs  fuccelîeurs.  Il  meurt  lui- 
même  ,  8c  laiife  à  fes  héritiers  un  Pro- 
cès, qui  fe  réveille  quelquefois  au  boiît 
de  trente  ans.  L'Auteur  en  vit  plufieurs 
exemples ,  avec  d'autant  plus  d'étonnc- 
ment ,  que  les  Nègres  n'ont  pas  le  fe- 
cours  de  l'écriture  ,  pour  rappeller  des 
faits  que  le  temps  doit  avoir  effacés  de 
leur  mémoire. 

Souvent ,  lorfqu'un  Plaideur  fe  croit 
injurié  par  la  Sentence  ou  les  délais  de 
fes  Juges ,  il  cherche  l'occafion  d'enle- 
ver, non  feulement  à  fon  Adverfaire, 
mais  au  premier  Habitant  de  la  même 
Ville ,  autant  d'or  &  de  marchandifes, 
que  l'injuftice  lui  en  a  fait  perdre.  Alors 


i 
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celui  qu'il  ofFenfe,  entreprend  un  Pro-  n  e  g  r  i  s 

'        ■  "  '        ■  •         r,     t  DELA 
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ces  contre  lui ,  5c  contre  celui  qui  eft  la     delà 


première  caufe  du  tore  qu'il  reçoit. 
Nouvelles  fources  de  chicanes  &  d'in- 
juftices  ou  d'ofFenfes ,  qui  produifent 
quelquefois  des  meurtres  de  des  guer- 
res. Au  contraire  fiîa  Sentence  eft  jufte, 
ou  fî  la  caufe  eft  décidée  au  Fort  Hol- 
landois  en  préfence  du  Fadeur,  on  n'en- 
tend aucune  plainte  ,  &  le  démêlé  finit 
fans  apparence  de  refTentiment.  Au  dé- 
faut d'évidence  dans  les  preuves ,  on 
s'en  rapporte  au  ferment  de  l'Accufé  i 
&  s'il  refufe  de  le  prêter ,  il  eft  condarrï- 
né  à  payer  ce  qu'on  lui  demande  (40). 

Il  arriva ,  du  tems  de  l'Auteur,  qu'un  Procès  d'un 
Nègre  venu  d'une  Ville  éloignée ,  dans  ^^S'^5  ^^^ 
une  Ville  de  la  Côte ,  pour  fe  faire  payer 
quelque  fomme  qui  lui  étoit  due  ,  fut 
apperçu  d'une  femme  mariée  qu'il  avoic 
feduite  un  an  auparavant  par  de  fauftes 
promeffes.  Cette  femme  porta  aufti-tôc 
fes  plaintes  au  Gouverneur ,  &  deman- 
da que  le  coupable  fût  arrêté.  Le  Con- 
feil  s'étant  aftemblé ,  elle  parut  avec  au- 
dace, elle  accufa  l'homme  de  lui  avoir 
fait  violence ,  &  demanda  qu'il  ^àt  con- 
damné du  moins  à  payer  ce  qu'il  lui 
avoic  promis.  Le  Nègre  au  contraire 

(40)  Defcrîption  de  la  Guinée  par  Bofman,  p-  ifij 
jSc  fuivantes. 
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"Nègre  s  préteiidoit qu'cUe  s'étoic livrée  à  lui  vo- 
lontairement &c  fans  condition.  Quoi- 
qu'ils fuflent  Etrangers  tous  deux  dans 
la  Ville  où  ils  étoient,  on  leur  fit  une 
prompte  juftice.  Après  quelques  difcuf- 
lîons,  le  Fetijfero  f  ou  le  Prêtre  j  parut 
avec  un  vafe  rempfi  d'une  certaine  li- 
queur, qu'il  plaça  aux  pieds  du  Gou- 
verneur &  des  Cabafchirs.  La  femme 
s'en  étant  approchée  fans  crainte  avalla 
une  partie  de  la  liqueur ,  pour  confir- 
mer la  vérité  de  fon  accufation.  Si  le 
Nègre  eût  bû  le  premier ,  il  auroit  été 
renvoie  libre-,  mais  la  difficulté  qu'il  fit 
de  boire  parut  une  conviétion  de  fou 
impofture.  Aufli  reconnut-il  fa  faute , 
&  fe  foumit-il  à  payer  trois  Bandas  ou 
fix  onces  d'or. 
Aotre  pfo-      Dans  un  autre  temps ,  un  Ne2;re  fuc 

ces  d'un  Ne-  r'      J  ^  \      t>     ■      ^>        •  '   1 

gre.  accule,  devant  le  Roi,  a  avoir  tue  le 

frère  de  fon  Adverfaire ,  par  le  moien 
d'un  Fétiche  qu'il  (41)  avoit  compofé 
dans  cette  vue.  Le  Roi  le  fit  avertir  de 
paroître ,  &  le  prefia  d'avouer  fon  cri- 
me. Mais  fans  fc  déconcerter,  il  pro- 
tefta  folemnellement  que  dans  toute  fa 
vie ,  il  n'avoit  pas  eu  de  querelle  avec 
le  Mort.  La  liqueur  lui  fut  préfentée  de 

(41)   On  a  lu  dans  le  nemis   par  des    Fétiches 

Chapitre  précéilem  ,  que  qu'ils  jettent  fur  leur  che- 

les  Nf grès  fe  ctoient  capa'  iiiiat 
Wes  de  faire  périr  leurs  «n- 
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la  main  du  Fécllfero.  Il  l'avalla  d'un  air  inmT 
intrépide  ,  comme  la  preuve  infaillible  ^,"''   •-,;:!; 

,     ^  i^    .  \  Cort   D  Or. 

de  ion  mnocence  (41). 

Cette  liqueur,  qui  fe  nomme  £n-    Liqueur  qui 
chion  Benou  ,  eft  compofée  des  mêmes  [=^"  ^  pu^gtr 

C        le'"  •  '  j  •  .les  acculés. 

limples  (X  des  mêmes  ingrediens  que  les 
Idoles  du  Pays.  Quoiqu'elle  n'ait  rien 
de  malin  en  elle-même ,  les  Nègres  font 
perfuadés  que  par  d'autres  vertus  qu'el- 
le a  reçues  des  enchantemens  des  Prê- 
tres ,  on  ne  peut  en  boire  pour  foutenir 
le  menfonge  ou  l'impofture,  fans  s'ex- 
pofer  aux  plus  affreufes  calamités  (43). 

La  cérémonie  des  fermens  n'ell  pas  cérA^onie 
la  même  d  Fétu  que  dans  la  plupart  des  ^es^^e^ncns  a 
autres  Cantons  du  même  Pays.  Le  Prê- 
tre élevé  une  pile  de  petits  bâtons ,  en 
forme  d'autel ,  fur  lequel  il  place  un  pe- 
tit fac  de  toile ,  qu'il  arrofe  de  fang  hu- 
main ,  &  qui  contient  quelques  os  fecs 
d'un  cadavre.  Il  y  joint  plufieurs  mor- 
ceaux de  pâte ,  avec  une  calebaffe  rem- 
plie de  la  liqueur  qui  fert  au  ferment. 
Il  exorcife  tout  cet  appareil,  en  pronon- 
çant quelques  mots,  accompagnés  de 
geftes  &  de  grimaces.  Alors  il  fait  jurer 
l'accufé  fur  la  liqueur  ,  par  OJîure ,  qui 
eft  la  principale  divinité  du  Pays.  Si  c'eft 

(4»)  Artiis,  dans  la  Col-  &  Barbot  dans  fa  defcrip- 

ledion  de  Bty,  t^rt.  VI,  tion  de  la  Guinée  ,  pag. 

page  61.  }oo. 

(43)  Le  même,  pag.  «3, 
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N E Q  R  E s    aux  Anglois,  ou  à  d'autres  Européens,' 
^■°^  ^,1    qu'un  Ne2;re  doit  prêter  ferment ,  ils  le 

CoiE    d'Or.  ^         .  ^J,      ,        .[',  , 

ront  jurer  lur  la  Bible ,  avec  trop  peu  de 
feiOurrïr  refpe'^»  peiit-ètre,  pour  leur  propre  Re- 
la  Bible.  ligion.  Dans  cette  cérémonie  ,  les  Nè- 
gres fe  profternent  devant  leurs  Prêtres, 
embrallent  leurs  pieds ,  en  lèvent  un  , 
dont  ils  fe  frottent  le  vifage  ,  la  poitri- 
ne Se  les  épaules,  répétant  plu ficurs fois 
la  fyilabe  lou ,  lou  ,  faifant  craquer 
leurs  doigts  ,  baifant  les  Fétiches ,  avec 
des  contorfions  qui  viennent  de  leun 
fraieur  ou  de  leur  joie  :  ils  avallenr  en- 
fuite  la  liqueur.  D'autres ,  pour  prêter 
ferment  aux  Européens ,  mettent  deux 
doigts  en  croix ,  &  les  portant  à  la  bou- 
che, prononcent  ces  paroles  Portugai- 
{qs  :  Par  efla  cru^^  de  Dios ,  c'eft-à-dire  , 
Par  cette  croix  de  Dieu  (44). 

C'eft  ainfi,  remarque  Bofman,  que 
fans  Confeil  &  fans  Procureur  ,  en 
moins  de  tems ,  &  peut-être  avec  au- 
tant de  juflice  (45)  que  dans  nos  Tri- 
bunaux ,  les  Nègres  de  Fétu  terminenc 
Amendes  leurs  Procès.  La  punition  ordinaire  àt^ 
^punitions,  crimes,  fur  toute  la  Côte  d'Or,  eft  la 
mort ,  l'efclavage ,  ou  l'amende.  îvîais  la 
ïsine  de  mort  eft  très  rare.  Quoique  la 
loi  l'établilîb  pour  l'homicide  {^6)  ,  il 

(44)  Barbor,  paç;.  276.       C46)Dps-Marchais,Vol.r> 
(4j;  Jofman ,  pàg.  167.     pag.  j.i^. 
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n'arrive  jamais  qu'un  meurtrier  foie  exé-  "nTgTëT 

DELA 
CÔTE     u'Or. 


curé,  s'il  a  de  quoi  payer  t'amende,  OU     °e  la 


s'il  a  des  amis  qui  loienc  en  état  de  lui 
rendre  ce  fervice.  Il  y  a  deux  fortes  d'a- 
mendes ,  pour  le  meurtre  des  perfon- 
nes  libres  &  pour  celui  des  Efclaves. 
Dans  le  Pays  d'Axim,  elle  efl:  de  cinq 
cens  écus  pour  la  mort  d'un  Nègre  libre. 
Mais  le  coupable  obtient  quelque  dimi- 
nution j  fuivant  le  degré  de  chaleur  que 
les  parens  du  More  ont  pour  fa  vengean- 
ce •,  car  il  dépend  d'eux  de  réduire  leurs 
prétentions  ,  &  c'eft  avec  eux  qu'il  faut 
compofer.  Artus  fe  trompe  ,  lorfqu'il 
fait  tourner  zç.s,  amendes  au  profit  des 
Rois.  Ils  n'y  ont  pas  la  moindre  partj 
à  moins  qu'ils  n'aient  aidé  la  famille 
du  Mort  à  (47)  fe  faire  payer  :  &  dans 
ce  cas  j  ils  ne  font  recompenfés  que  de 
leur  peine.  Les  cinq  cens  écus  ,  font  l'a-    DîftJnflion 

mende  ordinaire  pour  un  Ne^re  du  L" j^  *!"  ^^"''" 
-    r  ,^  i«  de  laqua- 

commun.  Mais  II  le  mort  elt  un  homme  lité. 

de  diftindion  ,  elle  monte  quelquefois 

jufqu'à  cinq  mille  écus.  L'Auteur  obfer- 

ve  que  fans  cette  rigueur  ,  quantité  de 

Nègres  s'expoferoient  volontiers  à  payer 

une  fomme  de  cinq  cens  écus ,  pour  fe 

venger  d'un  ennemi  puilfant.  Mais  l'a- 

(47)  Il  dit  même  que  Je    Villault  l'a  copié  dans  cet* 
Roi  en  diilribiic  la  moitié    te  erreur ,  pag.  l«)j. 
à  Ces  coiirtifans ,  pag.  02. 
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mende  alors  eft  abandonnée  à  la  difcré- 
tion  des  Juges.  Pour  la  punition  d'un 
Elclave  elle  eft  de  trente  fix  écus.  En- 
core admet-elle  des  rédudions  *,  &  le 
Pourfuivant  fe  contente  ordinairement 
d'une  chaîne  d'or  de  trente  deux  écus. 
Supplices  Si  le  Meurtrier  n'eft  point  en  état  de 
cruels.'  fatisfaire  ,  il  eft  remis  au  pouvoir  des 
parens  du  Mort,  qui  deviennent  les 
maîtres  abfolus  de  fa  vie.  Ils  peuvent 
exiger  lang  pour  fang.  Lorfque  la  ven- 
geance leur  fait  prendre  ce  parti ,  l'exé- 
cution eft  cruelle.  Ils  font  fouffrir  mille 
morts  au  coupable  ;  a.  moins  que  les 
Facteurs  Hollandois  (48)  ne  le  tirent 
d'entre  leurs  mains  &  ne  le  faftent  exé- 
cuter d'un  feul  coup. 

Dans  les  Pays  gouvernés  par  un  Roi , 
le  fupplice  eft  plus  uniforme  &  moins 
Erécution  barbare.  Le  Criminel  eft  livré  à  l'Exé- 
des    crimi-  cuteut ,  qui  lui  bande  auflî-tôt  les  yeux 
liurt:  aans  les  &  lui  lie  Ics  mains  derrière  le  dos.  Il  le 
Monarchies,  conduit  dans  quelque  champ,  où  il  le 
fait  mettre  à  genoux  ,  lui  fait  baifïer  la 
tête,  &  le  perce  d'un  coup  de  zagaye. 
Enfuite  il  lui  coupe  la  tête  avec  fa  ha- 
che -,  &c  mettant  le  corps^  en  pièces ,  il 
le  jette  aux  oifeaux  de    proie.    Artus 
ajoute  qu'après  l'exécution,  les  parens 
du  Mort  s'aflemblent  avec  de  grandes 

(4S)  Bofinaii ,  page  168. 
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î-narques  de  douleur.  Ils  prennent  fa  tê-  n  e  g  r.  l  a 
te  ,  &  l'ayant  fait  bouillir-dans  l'eau  juf-  ^^^^^  \^q^ 
qu'à  ce  qu'elle  foit  dépouillée  de  fa 
chair  ,  ils  avallent  le  bouillon  ,  &  fuf- 
pendent  le  crâne  à  leurs  Fétiches.  Les 
lemines  poulfent  des  cris ,  &  déplorent 
long-tems  la  malheureufe  fin  du  cou- 
pable. Pcrfonne  ,  remarque  l'Auteur , 
n'ell  prêtent  à  l'exécution  :  mais  auflî- 
tôt  qu'elle  eft  achevée ,  le  Peuple  ac- 
court en  foule  pourvoir  le  corps  (4î;)- 

Le  vol  eft  puni  par  la  reftiturion  des     Pcine  pou 
biens  &  par  une  amende ,  avec  l'atten-  ^^  ^"'* 
tion  de  proportionner  l'amende  à  la  na- 
ture des  biens ,  au  lieu  où  le  crime  s'eft 
commis ,  &:  au  rang  de  la  perfonne  of- 
fenfée.  Par  exemple  ,  un  voleur  fera 
condamné  à  payer  cent  écus ,  outre  la 
reftitution ,  tandis  que  pour  le  même 
crime  (50)  un  autre  ne  fera  condamné 
qu'à  vingt  écus  d'amende.  Bofman  ex- 
horte les  Facfteurs  Hollandois  ,  qui  font 
au  nombre  des  Juges  dans  le  Pays  d'A- 
xim ,  à  ne  jamais  perdre  de  vue  (51) 
une  fi  fiige  inftitution.  Suivant  le  récit    peine  peu- 
d'Artus ,  tous  les  biens  d'un  homme  fur-  l'aduicerc. 
pris  en  adultère  (ont  confilqués  au  pro- 
fit du  Roi  -,  &  la  femme  eft  obligée  de 

{  4(),)  Artus  ,  ubi  fuf!.    mende  eft  de  trois  bandas , 
page  64.  ou  fix  onces  d'or. 

(50)  Artus  dit  que  Ta-         ()i)  iJoîman,  pag.  169, 
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",>jKGREs  payer  à  Ton  mari  deux  ou  trois  onces 
DE  L  A  ^'qj.  ^  j[^  e[ie  ne  veut  pas  qu'il  en  vienne 
au  divoice.  Tel  eft  le  droit  des  maris. 
Mais  les  parens  de  fa  femme  ont  celui 
de  brûler  la  maifon  de  l'adultère  ,  &c  de 
le  pourfuivre  lui-même  jufqu'à  le  met- 
tre dans  la  néceflité  de  chercher  une 
retraire  hors  du  Pays  (52). 
ufa'c  de      ^  Commendo  ,  l'ufage  eft  de  couper 

Comiiitnao.  une  oreille  à  l'adultère,  Ôc  de  lui  faire 
payer  autant  d'or  que  la  femme  en  a 
reçu  pour  douaire,avec  quatre  brebis  ou 
quatre  chèvres.  S'il  n'eft  pas  en  état  de 
latisfaire  à  cette  amende ,  il  eft  vendu 
pour  l'efclavage.  Un  adultère  Efclave 
eft  condamné  à  perdre  la  partie  qui  fert 
au  crime.  La  femme  paye  deux  onces 
d'or  à  fon  mari ,  ou  fe  foumet  au  divor- 
ce. Dans  d'autres  Pays ,  le  châtiment  de 
l'adultère  eft  une  amende  de  fix  onces 
d'or ,  dont  un  tiers  appartient  au  Roi , 
un  tiers  à  fes  principaux  Officiers,  ôc 
l'autre  au  mari  (55). 

Villault  dit  que  l'adultère  eft  puni  fort 
féverement,  lorfqu'il  eft  commis  avec 
la  principale  femme.  Le  coupable  eft 
condamné  pour  toute  fa  vie  à  l'efcla- 
vage ;  ou  s'il  a  le  bonheur  de  fe  dérober 
au  châtiment  par  la  fuite ,  fa  tête  eft 

(î i)  Artus ,  pag"  ^i»  (5  j)  Baibot ,  pag.  300. 
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roife  à  prix  pour  une  fomme  confidé-  'kTTTTT 

rable  (54).  .  °^  ^^A  . 

T^  HA  xT  •        CÔTE  d'On; 

Du  temps  d  Artus,  un  Nègre  qui  au- 

roit  prcfenté  de  l'or  faux  (  5  5 }  à  quelque 
Marchand  auroit  perdu  la  liberté  pour 
toute  fa  vie.  Le  vol  des  enfms ,  elt  un 
crime  qu'on  punit  ordinairement  de  me^^^'jc'tS: 
mort.  Celui  des  belliaux  n'obtient  pas  tiaux. 
plus  de  grâce  ,  parce  qu'une  créature 
muette  ,  difent  les  Nègres  ,  n'eft  pas 
capable  de  crier  au  fecours.  Dans  quel- 
ques Pays ,  la  mort  eil  plus  sûre  pour 
celui  qui  vole  un  mouton  ,  que  pour  le 
meurtrier  de  fon  voilîn  (56). 

Les  amendes  font  au  profit  du  Roi      -      ■.  ^ 

.  y  rr      r  ■  i  /-  Amende* 

dans  toutes  les  ortenles  qui  regardent  la  au  profit  djf 
perfonne  ou  le  bien  de  l'Etat.  Les  Prin-  ^*^'* 
ces  puilTans  trouvent  continuellement 
l'occafion  de  punir  leurs  Sujets  par  la 
bourfe.  Cependant  ils  obfduvent  quel- 
que terme  de  juftice.  L'aifaire  eft  remi- 
fe  encre  les  mains  des  Cabafchirs  &  fou- 
mife  d  leur  dccifion.  Mais ,   connoif- 
fant  l'intention  du  Roi ,  ils  aggravent 
le  crime  au  lieu  de  le  diminuer;  &  leur 
Jugement  eft  toujours  (57)  conforme  à 
la  volonté  de  leur  Maître.  Suivant  Ar-  de^^iesïït; 
tus ,  fi  le  Nègre  condamné  n'eil  point  pay^-c 

(54)    Voyage  de  Vil-         (  ç«)Uor;iian,  uLifiq^ 

laiilt,  pa ',e  164.  r**?^  '~°* 

(  îs  )  Artus  ,  uOi  fi'.p.  157)  Le  même,  p.  tS8, 
jag.  <4. 
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.en  écat  de  payer ,  &c  qu'il  ait  quelques 
parens  ou  quelques  amis  plus  riches  , 
CôiE  d'Or,  qai  foient  Sujets  du  même  Roi ,  ils  font 
appelles  en  Juftice  &c  forcés  d'acquitter 
çQtZQ  dette  •,  à  moins  qu'ils  ne  prennent 
le  parti  d'abandonner  le  Pays ,  où  ils  ne 
peuvent  rentrer  fans  avoir  fatistait  le 
Roi.  Lorfque  l'amende  eil:  payée  ,  le 
coupable  rentre  dans  tous  fes  droits,  vi- 
fite  fes  amis ,  &  les  prie  d'oublier  fa 
faute. La  raifon  qui  porte  les  Rois  à  ren- 
dre une  famille  entière  refponfable  d'un 
Particulier  ,  n'eft  que  la  crainte  de  fe 
voir  importunés  par  des  prières  &  des 
inftances  en  faveur  du  coupable  (5  8). 
Dans  les  cas  d'injure  ,  les  pères  de 
&  les  mar  famille  répondent  toujours  pour  leurs 
très  rcpoiv  enfans  ,  leurs  neveux  &  leurs  autres  pâ- 
leurs ''infé-rens.  Mais  ils  font  une  quête  dans  la  fa- 
riêurs.       mille*,  de  y  fuivant  les  circonftances, 
tout  le  monde  entre  volontiers  dans  ur.e 
!  contribution  qui  fauve  la  vie  ou  la  li- 
berté à  leur  parent  ou  leur  ami.  Cha- 
que Maître  eft  refponfable  aulli   pour 
fon  Efclave ,  dans  les  cas  mêmes  de  vol 
&c  d'adultère-,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  doit 
payer  l'amende  impofée  par  les  Juges  ou 
par  la  Loi.  Il  arrive  de-là  que  la  multi- 
tude des  Exlaves ,  qui  fait  la  gloire  8c 
h  richelfe  des  Nègres ,  devient  quelr 

({S)  Artus,  ubi  fu^.  page  63, 
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quefois  la  caufe  de  leur  ruine  (59).        -j^-j-^ — — 

L'égard  aux  perfonnes'ne  palFe  point      delà 
ici  pour  une  injuftice  dans  l'adminiftra-  ^°^^  tiTOk. 
tion  j  d'autant  plus  que  la  connoillaiice 
des  richelTes  ne  fert  qu'à  rendre  le  châ- 
timent plus  févere.  Les  Nègres  juPcifient 
cet  ufage  par  deux  raifons  5  j  première 
ment ,  parce  que  dans  le  cas  de  fraude 
un  homme  riche  ne  peut  pas  trouver 
•d'excufe  dans  la  néceffiré  :  en  fécond 
lieu  ,  parce  qu'il  lui  eft  facile  de  fatis- 
faire  à  la  Juftice.  Mais,  en  général ,  on    MoJératîcm 
n'impofe  point  ici  d'amende  oui  fur-*^^"^.'"  ^" 
pâlie  les  forces  du  coupable  i  a  moms 
qu'il  ne  le  mérite  par  des  crimes  accu- 
mulés ,  qui  le  rendent  digne  de  la  mort 
ou  de  l'efclavagc.  C'eft  une  des  raifons 
qui  portent  un  Nègre  prudent,  lorfqu'il 
s'eft  enrichi ,  à  garder  toujours  les  ap- 
parences de  la  pauvreté ,  dans  la  crain- 
te que  fes  parens  fe  rendant  coupables 
de  quelque  crime  ,  les  Juges  ne  tom- 
bent fur  lui  avec  trop  de  rigueur.  Dans  j  .  Jf  !!***^ 
le  Pays  d  Axmi ,  les  amendes  le  payent  '^«-is. 
entre  les  mains  ua  Faéteur  Hollandois , 
ui  les  diftribue  aux  Parties  offenfées  , 
ans  oublier  de  prélever  fes  droits.  Juf- 
qu'à  l'année  1 700  ,  ces  droits  étoienc 
confidcrables.  Mais  ils  ont  été  réduits  à 
huit  écus ,  pour  les  cas  les  plus  graves 

(  59)  Bofman,  pag.  104. 
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jj  j,  g  j,^  pT  qui  puiflTent  être  portés  à  fon  tribunaU 
p  E  LA     Bofman  déclare,  avec  beaucoup  de  fran- 
chile  5  que  c  elt  une  injuilice,  ce  qu  elle 
écoic  quelquefois  poulFée  jufqu'à  l'excès. 
Sous  prétexte  de  marquer  de  la  tendref- 
feaux  Nègres  ,  par  riiuerét  qu'on  pre- 
noit  à  leurs  affaires  ,  les  Facl:eurs  s'ac- 
tribuoient  jufqu'à  cent  écus  d'une  feule 
aiTiende  •,  &:  cette  lâche  conduite  ne  leur 
atciroit  que  des  imprécations.  Malgré 
le  foin  qu'on  a  pris  de  borner  leurs  pré- 
tentions ,  les  droits  d'un  Fadleur  Hol- 
landois  d'Axim  ,  en  qualité  de  Juge  » 
font  encore  très  confidérables.  Sur  une 
amende  impofée  pour  crim.e,  fa  part  eft 
les  deux  tiers  ,  6c   le  refte  paiTe  à  Taf^ 
femblée  des  Cabafchirs.  Dans  le  cas  de 
dette  5  il  en  tire  le  quart  -,   dz  les  trois 
autres  parties  vont  au  créancier.  Ainfi. 
l'Office  de  Juge,  conclut  Bofman  ,  vaut 
mieux  ici  qu'en  Hollande. 
Caiife  fin-     Le  même  Ecrivain  rapporte  une  Cau- 
guji'.re  piai-  Çq  q^i  fjj-  plaidée  devant  lui ,  pendant 

dée      devant:        ,:i,    ,      .    *       ^  j>  A     •  -m  r- 

Bofman.  qu  il  etoit  tacteur  d  Axim.  Deux  Ca- 
bafchirs du  Pays  d'Ankobar,qui  étoit  a- 
lors  dépendant  de  celui  d'Axim,  avoient 
depuis  plufieurs  années,  l'un  fur  l'autre, 
àiQ.si  prétentions  fort  fingulieres.  Ciia- 
cun  des  deux  vouloir  que  l'autre  fTit  foa 
efclave  ,  &  fondoit  fa  demande  fur  un 
droit  d'héritage.  Les  Cabafchirs  d'An^ 
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kobar  fe  trouvant  fort  embarralfés  pour   >•'  i^  ^  ^  j:  s 
la  décifion  d'une  aftaire  de  cette  nature ,  côte  u'Oh. 
les  deux  Parties  convinrent  de  s'en  rap- 
porter au  Fadeur  Hollandois    Bofman 
employa  un  jour  entier  à  la  difculîion  de 
cette  Caufe.  Mais  les  témoi^inafies ,  de 
part  &  d'autre,  ne  portant  que  fur  des 
oui-dire  ,  parce  que  les  véritables  té- 
moins étoient  morts ,  il  y  trouva  tant 
de  contradictions ,  que  dans  l'impuif- 
fance  de  parvenir  à  la  vérité,  il  propofa 
aux  deux  adverfaires  de  fe  reconcilier. 
Les  y  trouvant  alFez  difpofcs  ,  il  exigea 
d'eux  qu'ils  fe  reconnulfent  mutuelle- 
ment pour  libres  ,  avant  que  de  lortir 
du  Fort;  &  de  plus,  que  celui  qui  re- 
nouvelleroit  la  querelle  fut  fournis  à  une  • 
groife  amende.  Ils  parurent  tous  deux 
fort  fatisfaits  de  cette  décifion.  Ils  s'em- 
braflerent,  ilsfe  promirent  une  amitié 
éternelle  \  Se  pour  ne  lailTer  aucun  dou- 
te de  leur  fincérité  ,  ils  récompenferent 
les  bons  offices  de  l'Auteur  par  un  fore 
bon  préfent.   Mais  deux  ou  trois  mois 
après  ,  l'un  des  deux  oubliant  (es  pro- 
melfes  fit  anTalîiner  l'autre  dans  fa  mai- 
fon. 

Bofman  ne  put  apprendre  cette  perfî-     Embarras 

die  fans  en  être  vivement  irrité.  Il  la  ^^  soin  an 

j  1111      P*^^"""    *'"^ 

regarda  comme  un  exemple  de  la  plus  txéaucr  ;es 

tiangereufe  conféquence.  Quelques  Of-  ""'"*• 

Diij 
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2^^!,".  j^_£s  ficiers  Hollandois  ,  chargés  de  Tes  or- 
D  E  k  A  (ires  y  partirent  auffi-  tôr  pour  Ankobar  , 
'  ôc  demandèrent  que  le  coupable  fût  li- 
vré à  la  Juftice.  Les  Habitans ,  au  !ieu 
de  reconnoître  la  néceiîité  de  cette  pu- 
nition ,  répondirent  avec  audace  qu'ils 
ii'étoient  pas  fournis  à  la  Hollande,  ÔC 
que  le  Faiseur  pouvoir  exercer  fon  au- 
torité dans  les  lieux  de  fa  jurifdiârion. 

Kifvoited'un      Comme  certe  réponfe  devenoit  un 


1  pî  de  Ke- 


J^iL'Â, 


outrage  pour  la  Compagnie  Hollandoi- 
fe  ,  Bofman  prit  le  parti  de  fe  rendre 
lui-même  à  Ankobar,  accompagné  de 
quelques-uns  de  fes  gens.  Mais  à  trois 
milles  du  Fort  d'Axim,  il  fut  furpris  de 
rencontrer  un  corps  d'environ  cinq  cens 
Nègres  armés.  Ces  mutins  s'étoient  flat- 
tés de  lui  caufer  de  Fépouvante.  Cepen- 
dant ils  le  faiuerent  afTcz  civilement , 
&  parurent  attendre  ce  qu'il  avoit  à  leur 
dire.  Il  leur  demanda  pourquoi  ils  re- 
fufoient  de  fe  foumettre  à  l'autorité  de 
la  Compagnie ,  qui  étoit  capable  de  les 
exterminer  au  moindre  figne  de  fa  vo- 
lonté }  Leur  réponfe  fut  qu'ils  ne  pen- 
foient  point  à  manquer  d'obéilTance 
pour  la  Compagnie,  &  qu'ils  ne  vou- 
îoient  pas  fe  priver  d'une  proteélioiii 
dont  le  Pays  tiroittant  d'avantage.  Bof- 
raan  demanda  que  le  meurtrier  lui  fût 
livré.  Ils  le  refuferent  toiis  d'unevoix  g 
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en  difanc  qu'ils  le  puniroient  peut-être  "nTTkTT 

DELA 

CÔTi,  d'Oa. 


.  de  leurs  propres  mains.  Vous  avez  Tau      »  e  i-  ^ 


dace  de  refifter  à  la  Juftice ,  leur  dit  Bof- 
man ,  d'un  ion  ferme  -,  vous  êtes  le» 
protedeurs  du  meurtre.  Ceft  en  cette 
qualité  que  je  vous  regarderai  défor- 
mais, &  je  punirai  comme  autant  de 
meurtriers  tous  les  Habitans  d' Ankobar 
qui  tomberont  entre  mes  mains.  Il  fe 
tournoit  pour  les  quitter  \  mais  fon  dif- 
cours  avoir  fait  tant  d'impreflion  ,  qu'ils 
demandèrent  du  tems  pour  délibérer;  & 
dans  Tefpace  d'un  quai  t-d'heure  ils  lui 
piéfenterent  les  Criminels,  en  deman- 
dant pour  toute  grâce  de  ne  les  pas  fai- 
re exécuter  avant  trois  jours.  Il  leur  eri 
donna  volontiers  fa  parole ,  &  retour- 
na au  Fort  d'Axim  très  fatisfaic  de  fou 
expédition. 

Trois  jours  après  ,  tous  les  Chefs  Concfunon 
d'Ankobar  arrivèrent  au  Fort  ,  &  de-  ^^^  "  '^"'"' 
mandèrent  comment  le  Fafteur  fe  pro- 
pofoit  de  punir  les  coupables.  On  leur 
répondit  qu'ils  dévoient  avoir  la  tête 
coupée  •,  &  pour  augmenter  la  terreur  , 
on  fit  paroître  l'Exécuteur  avec  tout  fon 
appareil.  Cette  déclaration  leur  fit  pouf- 
fer des  cris  lamentables.  Ils  fupplierent 
Bofman  de  permettre  que ,  fuivant  l'u- 
fage  du  Pays ,  le  crime  fut  expié  avec 
une  fomme  d'argent.  Quoiqu'il  ne  de- 

D  uij 
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'"j^£Q^£5  fîrâc  rien  de  plus ,  il  attendit  que  les  pa- 

nE  LA     rens  du  Mort  vinffent  lui   témoigner 
Côte  d'Or..  ^  >•!     /-     i  * 

^  eux-mêmes  qu  ils  le  borncient  a  cette 

fatisfadtion  ,  &  qu'on  lui  apportât  l'a- 
mende. Alors  pour  faire  valoir  aufli  fa 
générofité  ,  il  le  contenta  de  prendre  la 
moitié  de  la  fomme,  &c  leur  rendit  les 
criminels.  Son  but  ,  dit-il,  dans  ce  ré- 
cit ,  eft  de  faire  connoître  par  quelles 
voies  les  Hollandois  foutiennent  leur 
autorité  ôc  ménagent  la  foumiflion  des 

JEînpire  des  Neares.  La  Compaçrnie  eft  Ci  refpedée , 

Hollandois  O         r-   \.    r  )  ■     ^  ^    r       ■  J'-J 

fur  leurs  Ne-  que  les  Cabalchirs  n  oleroient  decideir 
*'^*'  la  moindre  Caufe  fans  la  permiilion  du 

Faéleur.  Un  jour  que  fur  la  demande 
d'un  Nègre,  Bofman  lui  avoir  fait  payer 
une  fomme  qui  lui  étoit  due  par  un  au- 
tre ,  le  débiteur  vint  l'informer  qu'il 
avoir  contrarié  cette  dette  par  la  Sen- 
tence des  Cabafchirs  ,  pour  avoir  cou- 
ché avec  la  femme  de  fon  adverfaire, 
Bofman  demanda  au  créancier  s'il  igno- 
roit  que  la  fomme  devoit  être  confif- 
quée  ,  parce  que  cette  affaire  avoir  été 
décidée  fans  la  participation  des  Fac- 
teurs du  Fort.  Le  Nègre  en  convint  de 
bonne  foi ,  &  fe  réduifit  à  demander 
Je  quart  de  l'amende.  Cette  modération 
lui  en  fit  obtenir  la  moitié ,  avec  laquel- 
le il  s'en  retourna  fort  joyeux.  Les  Hol- 
landois ,   ajoute  l'Auteur  ,  fe  croyenç 
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obligés  à  cette  féverité  ,  pour  prévenir  ~^ 
tous  les  complots  que  les  Nègres  pour 
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roient  former  contr'eux  dans  leurs  hi-  ^^^^  °  '^^^ 
femblées. 

Dans  les  Pays  où  lesHollandois  n'ont 
pas  d'autorité  ,    la  méthode   de  faire  ^^w^'^I^ 

r  ne  \-       r  t    odieufe  de 

payer  les  dettes  elt  rortodieule.  Un  cre- faire  paver 
ancier  ,  au  lieu  de  porter  fa  plainte  au  '"'^"'"* 
Tribunal  de  la  Juftice ,  enlevé  d  fon 
voilîn  la  première  chofe  dont  il  peut  fc 
faifir  ,  quoiqu'elle  furpalfe  beaucoup  la 
valeur  de  fa  dette  ,  &  dit  au  proprié- 
taire qu'il  peut  fe  faire  payer  par  tel  au- 
tre Habitant ,  fur  lequel  il  lui  explique 
fes  droits.  Aucune  loi  ne  s'oppofant  à 
cette  injuftice  ,  le  propriétaire  efl:  obli- 
gé de  s'adrelfer  au  débiteur  ,  &:  le  for- 
ce de  payer  à  la  concurrence  du  vol 
qu'on  lui  a  fait  -,  de  forte  que  le  pre- 
mier créancier  gagne  fouvent  beaucoup 
plus  qu'on  ne  lui  devoir.  A  la  vérité  cec 
ufage  n'a  lieu  que  pour  les  petites  det- 
tes.   Mais  un  malheureux  débiteur  fe 
trouve  ainfi  dans  la  néceflité  de  payer 
quelquefois  douze  pour  un,  fans  au- 
cune relfource  pour  obtenir  plus  de  juf- 
tice ,   parce  que  le  Roi  &  les  Grands 
prennent  toujours  parti  pour  les  créan- 
ciers.  Ces  exemples  anivenr  tous  les^gsj^e„rts, 
jours,  &  l'on  voit  quantité  de  pauvres 
4^ui  s'enrichilfent  en  peu  de  temps  par 

Dv 
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—  ces  extorfions.Il  s'en  trouve  d'autres  gliI 

NEGRES  •        J>     1,  ^ 

DELA     ont  1  errronterie  d  aller  trouver  un  père 
CÔTE  d'Or-  ^£  famille,&:  de  fe  plaindre  que  fou  fils, 
ou  (on  neveu  ,  ou  quelqu'un  de  fes  Ef- 
claves  ,  leur  a  caufé  quelque  dommage,^ 
en  le  menaçant  de  tuer  quelqu'Habi- 
tant  de  la  Ville ,  s'ils  ne  reçoivent  une 
prompte  fatisiaction.  Lorfque  le  fcéle- 
rat  qui  fait  cette  menace  a  le  courage  de 
l'exécuter  ,  comme  l'Auteur  alTure  qu'il 
en  fut  deux  fois  témoin  ,  c'eft  le  père 
de  famille  qui  porte  la  peine  du  cri- 
me, comme  s'il  l'avoir  commis  lui  mê- 
me (  ^o  ). 
Tribunal      Outre  l'adminifliration  ordinaire  de 
finguiierdan:  |^  juiHce ,  le  Pavs  d'Axim  en  a  une  fore 
ïiiu.  étrange  ,  ious  la  direction  des  Aianle- 

ros.  Ce  Tribunal ,  dont  on  a  déjà  rap- 
porté les  fonctions  ,  s'eft  attribué  dans 
chaque  Village  ,  le  droit  de  juger  les 
petites  caufes  ,  telles  que  les  impréca- 
tions ,  les  combats  de  main,  &  les  au- 
tres querelles  d'injures,  qui  font  fort 
fréquentes  parani  les  Nègres.  La  perion- 
De  outragée  s'adreîle  aux  Manferos  dans 
les  termes  fuivans  :  »  Un  tel  m'a  injurié 
5>  (  oi  ).  Je  vous  le  vends  <Sc  vous  le  li- 
ï^  vre.  Punllfei-le  comme  il  le  mérite, 

C77)  Horniân  ,     page    Manferos  font  les  jeunes 
jCci  &  'uivames,  genî. 

(  Si  )  On  a  vu  que  les 
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Sur  cette  plainte ,    les  Manferos  font  ITTTrT^ 
arrêter  le  coupable.  Ils  l'ejfanunent  avec     °  "^  ^  \ 
peu  de  rigueur  oc  de  rormalite  -,  mais  ih 
lui  impofent  une  amende  de  quelques 
écus.  S'il  fliic  difficulté  de  payer  ,  fous 
prétexte  qu'on  ne  l'a  point  entendu  dans- 
iQS  défenfes ,  les  Manferos  vont  droit 
au  Marché  ,  prennent  fur  fon  compte  la- 
fomme  en  marchandifes ,  qu'il  elî  for- 
cé de  payer  •,  &  comme  ils  choififfent  or» 
dinairement  de  l'eau-de-vie  &  du  vin 
de  palmier  ,  l'ufage  qu'ils  en  font  eft 
pour  fe  réjouir  enfemble.  Les  ofFenfes- 
qui  reiTortiiFent  à  cette  Cour  ,  font  en  Ci 
grand  nombre  6c  il  ridicules  dans  leur 
efpece  ,  que  l'Auteur  a  cru  devoir  évi- 
ter le  détail  :  mais  il  alTure  en  mènerai 
que  fi  le  jour  s'eft  palfé  fans  quelque  cau- 
fe  de  cette  nature  ,  les  Juges  ne  s'af- 
femblent  pas  moins  pour  chercher  les 
moyens  de  taire  tomber  quelqu'un  dans 
leurs  filets ,   &:  de  fe  procurer  des  li- 
queurs par  cette  vole  {6i). 

La  fierté  &:    l'ambirion  n'étant  pas  tt^^f^'L 
moins  co-nmunes  parmi  les  Nègres  de  Coted'Ot, 
la  Côte  d'Or ,  que  la  pauvreté  &  la  con- 
voitife  du  bien  d'aucrui,  il  s'élève  en- 
tr'eux  des  querelles  fréquentes ,  qui  de- 
viennent l'occafion  des  plus  fan-^lantes  r^""'^'''':' 
guerres.  Lorlqu  un  Roi  prend  la  rcfolu-  dcciataci-ui 


Gtierr?  i^^éf- 
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N  E  G  R  ES  tion  d'attaquer  fes  voilins  ,  il  fait  aver- 
jCôTE  d'Or  ^^^  ^^s  Sujets ,  par  le  miniltere  des  Gou- 
verneurs (6 })  ,dQ  s'afl'embleren  armes, 
au  jour  &c  dans  le  lieu  qu'il  lui  plaît  d'in- 
diquer. Là  ,  formant  un  Confeil  de  ks 
Capitaines  &  de  fes  Nobles ,  il  leur  ex- 
pofe  le  fujet  de  fes  plaintes  &c  de  (es  ref- 
fentimens  ,  il  les  exhorte  à  foutenir  leur 
réputation  de  valeur ,  &  leur  faifantef- 
perer  la  victoire  au  nom  des  Fétiches  , 
il  leur  promet  un  butin  confidérable. 
Après  cette  Aifemblée,  il  fait  partir  un 
Tid  ,  ou  un  Héraut ,  pour  déclarer  la 
guerre  à  fes  ennemis  ,  en  leur  faifant 
afligner  aufli  le  lieu  ,  le  jour  &  l'heure 
de  la  bataille  Tous  les  Capitaines  fe 
rendent  à  la  tête  de  leurs  troupes  ,  qui 
font  compofces  de  leurs  propres  Efcla- 
ves  &  de  tous  les  hommes  du  Pays  au- 
deflus  de  vingt  ans  (6^). 

Pendant  qu'ils  s'occupent  de  leurs 
préparatifs,  le  Roi  &c  les  Grands  retour- 
nent à  la  Cour  ,  d'où  ils  reviennenc 
bien-tôt  avec  leurs  femmes  Se  toutes 
leurs  familks.  Si  la  querelle  eft  vive  & 
fait  prévoir  une  guerre  fanglante,  ils 
commencent  par  détruire  leurs  propres 
Villes  &  leurs  Villages ,  dans  la  double 

(65)  Artus  ,  ubi  [np.    I,  pag.  310,  &  Barbot,; 
(64)  Des-Marchais,VoI, 
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Vue  d  oter  à  l'ennemi  tous  les  avantages  negres' 
de  fa  conquête  ,  s'il  eft  viélorieux ,  &  ^^^^  ^,^^^ 
de  faire  perdre  à  leurs  troupes  (6  5  )  l'en- 
vie de  quitter  les  armes  avant  la  fin  de 
la  campagne. 

Les  Nègres  de  la  Côre  ,  qui  vivent    A''yies 
fous  la  protection  des  Forts  Européens,  "^'^^[^^  "°^^ 
demandent  aux  Faâreurs  la  permiffionies    Torts 
d'y  réfugier  leurs  familles  &  leurs  effets,  Européens, 
avec  un  azile  pour  eux-mêmes ,  s'ils  ont 
le  malheur  d'être  vaincus.  En  1^87,  les 
Habitans  du  Pays  d'Acra  auroient  été 
détruits  jufau'au  dernier  par  les  Aquam- 
bos  ,  (i  le  Gouverneur  du  Fort  HoUan- 
dois  de  Crevecœur  ne  les  eût  reçus  dans 
fes  murs,  &  n'eut  fait  tirer  fur  l'enne- 
mi pour  l'éloigner  (  66  )» 

Pendant  la  guerre  ,  les  Rois  Nègres 
ont  toujours  une  garde  nombreufe  au- 
tour de  leur  perfonne  ,  foit  qu'ils  tien- 
nent la  campagne  ,  foit  que  fe  fiant  à 
leurs  Généraux ,  ils  prennent  le  parti  de 
demeurer  dans  leurs  Palais.  Comme 
l'Auteur  ne  vit  que  cette  partie  de  leur 
milice,  il  en  fait  une  defcription  fort 
effraiante.  La  figure  de  tous  ces  Guer-  Hûîeufe  n- 
riers  ,  dit- il ,  efi  fi  terrible  ,  qu'on  les  S'f^" ^^^sgéns 
eroiroit  prêts  a  dévorer  tout  ce  qu  ils 
rencontrent.  Ils  affeôlent  de  grincer  des 

(65)  Artus  ,   hbi  fitf.        (éfi)  Barbot  ,  pag.  Î94» 
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NEGRES  dents  Se  de  mettre  de  la  fureur  dans- 
CÔTE  d'Or,  ^^"'•^  regards.  Ils  fe  colorent  bizarre- 
ment le  vifage  de  raies  blanches,  rouges 
ëc  jaunes.  Le  relie  du  corps  eit  peine 
aulii  de  diverfes  ligures ,  qu'ils  croient 
propres  à  les  rendre  plus  formidables, 
lis  n'oublient  pas  de  fe  paiTer  autour 
àcs  épaules ,  plufieurs  colliers  de  verre, 
chargés  de  Fétiches ,  pour  leur  propre 
sûreté  au  milieu  des  dangers.  Mais  ils 
portent,  par-delfLis ,  un  autre  collier  de 
branche ,  de  répailu;or  du  bras ,  qui  eft 
capable  en  effet  d'amortir  les  coups  de 
leurs  ennemis.  Sur  la  tête  ,  ils  ont  un 
bonnet  ou  un  cafque  ,  de  quelque  peau 
de  léopard  ou  de  crocodile.  Leur  pagne, 
oul'efpece  de  tablier  qu'ils  portent  au- 
tour du  corps ,  eft  de  la  même  matière  , 
avec  beaucoup  de  loin  de  le  relever  en- 
tre leurs  jambes.  Toute  autre  forte  d'ha- 

,    bit  leur  paroît  embaralTante.  Ils  ont  à 
Armure  des  .       «  .  i      i         i  • 

Nègres.         la  ceinture  un  poignard  ;  dans  la  main 

gauche  une  rondjche  (<j7),  qui  leur 

couvre  tout  le  corps  ;  &;  dans  la  droite  , 

trois  ou  quatre  dards  ,  ou  une  zagaie  , 

fuivant  leur  rang  8c  leur  emploi.   Le 

commun  des  foldats  a  pour  armes  des 

arcs  &  des  iîcehes ,  dont  ils  fe  fervent 

fort  adroitement.  Leurs  carquois  font 

(  6y  )  Des  Marshais-  leur  donne  une  zagaie  dans  la 
même  main. 
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i3e  peau.  Les  Efclàves  ou  les  domefti-  nesres' 
ques  libres  battent  le  tambour,  &:  fon 


n- 
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nent  du  cornet  ou  de  la  trompette,  pour 
commencer  la  charge  (68). 

Plufieurs  Auteurs  donnent  aux  (im- 
pies foldats  des  fabres ,  qui  font  fufpen- 
dus  à  leur  ceinture  {G^)  ou  pafTés  dans 
leur  pagne  :  leur  bonnet  ,"dit-il ,  eft  de 
peau  de  crocodile  ,  ornée  des  deux  cô- 
tés d'une  coquille  rouge  j  &  par  derriè- 
re ,  d'une  touffe  de  crin  ou  de  aueue  de 

i. 

cîieval.  Quelques-uns  ont  autour  de  la 
tcte  une  chaîne  de  fer  alfez  péfante. 
Dans  cet  équipage  ,  avec  les  diverfes 
couleurs  dont  ils  ont  foin  de  fe  peindre 
le  corps ,  o\\  les  prendront  moins  pour 
des  hommes,  que  pour  autant  de  dia- 
bles (70  ). 

Des-Marchais ,  d'accord  avec  Arrus ,  Leurs  cfi- 
dit  que  les  Nobles  occupent  les  pre- '^"'"  ^""^- 
miers  poftes  de  l'armée  \  qu'ils  portent 
eur  fabre  devant  eux  5  &  de  larges  poi- 
gnards aux  côtés  ;  que  leurs  Efclàves 
j-narcnenc  au-tour  d'eux  ,  armés  d'arcs  , 
ie  flèches  &  de  coutelas  -,  &  que  les  fol- 
hus  (  nt  pour  armes  ,  avec  l'arc  &  la 
li;che  ,  des  fabres  &  des  haches  (71). 

La  plupart  néanmoins  ont  aujour-  usontbesu* 

coup  d'armss 

{(^%)  Anus,  nhi  fnp.  (--o)   Bofman ,  p.  18^.  " 

(6y]  Des  Matchais  dit        (71  j  t'es  Marchais,  Vol. 
i^ilslepurtentdcvanccux.    I^pa.:;-  p*(> 
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~N  E  &  R  E  s  d'hui  des  moufquecs  oa  des  carabines  ? 
D  E  LA    5^  g'gj-j  fervent  avec  beaucoup  d'adreire. 

Côte   d  Or.    ,  ,,,,..  ,  r 

ils  ont  1  obligation  de  ces  armes  aux 
Hollandois  ,  qui  leur  en  vendent  une 
quantité  prefqu'incroyable  •■,  &c  s'ils  ne 
les  recevoienc  pas  des  Hollandois ,  die 
Bofman,  ils  en  tireroient  abondamment 
des  Anglois ,"  des  Danois ,  &  des  autres 
Marchands  de  l'Europe. C'eft  un  préfenc 
funefte  ,  ajoute-t-il  de  bonne  foi  •■,  car 
nous  leur  avons  faurni  des  armes  pour 
nous  écorner. 

Leurs  fabres.  Leurs  fabres  font  larges  &;  pefans  , 
raais  tranchent  ordinairement  ii  mal  , 
qu'ils  ont  befoin  de  plufieurs  coups  pour 
abbattre  une  tête.  La  poignée  eft  de 
bois,  avec  des  gardes  de  la  même  ma- 
tière ,  armées  d'un  côté ,  ôc  quelquefois 
des  deux  ,  de  petits  nœuds  ronds  qui 
font  couverts  de  peau.  D'autres  fe  con- 
tentent ,  pour  gardes ,  de  quelques  pe- 
tites cordes  ,  teintes  de  fang  ,  avec  l'or- 
nement ordinaire  d'une  toutfe  de  crifi. 
L'épée  des  Nègres  de  qualité  eft  garnie 
d'or.  Pour  fourreau  ,  ils  ont  un  cuir  -, 
mais  fi  mal  joint  ,  qu'il  laiOTe  voir  une 
partie  de  l'épée  à  nud.  Ils  y  attachenc 
une  tcte  de  tigre  ,  ou  une  coquille  rou- 

"^.  ge  h  deux  ornemens  qui  font  ici  fort  pré- 

cieux (72  ). 
(ji-)  ËoboAXi,}),  164   &fuivamës. 


î)ES  Voyages.  Liv. IX,     7 ^ 
Artus  loue  beaucoup  leurs  poignards  n  e  g  b.  f,  s 
à  deux  tianchans.  Ils  (ont  longs  de  deux  cô° ^  n'ov.. 
pieds ,  &  larges  de  quatre  pouces ,  avec     ^eurs     '- 
un  manche  de  bois  ,  couvert  de  lames  gnaids. 
d'or ,  ou  de  certaines  peaux  rares,  qu'ils 
eftiment  plus  que  l'or  même.  Le  four- 
reau eft  de  peau  de  chien  ou  de  chèvre. 
Au  lieu  de  chape,  ils  y  mettent  une  co- 
quille rouge  de  la  grandeur  de  la  main. 
Ceux  qui  ne  font  point  alïèz  riches  pour 
acheter  de  fi  belles  armes,  portent  un 
inftrument  fort  court,de  la  forme  d'une 
hache  ,  &  qui  ne  coupe  que  d'un  (75) 
côté ,  mais  qui  fe  rétrécit  vers  la  poin- 
te ,   comme  une  épée.   La  poignée  de 
cette  cfpece  de  couteau  eft  ornée  d'une 
tète  de  finge  (74). 

Il  y  a  deux  fortes  de  zagaies  ou  d'af-  .^^""  za- 
fagaies.  La  plus  petite ,  eft  longue  d'une 
aune  (75)  ou  d'une  aune  5:  demie.  El- 
le eft  fort  menue  &  fe  lance  comme  les 
dards.  La  grande  zagaie  eft  trois  fois 
plus  longue  &  plus  groffe.  Sa  pointe 
eft  armée  de  fer  ,  comme  une  pique  j 
&  quelquefois  l'arme  en  eft  couverte  , 
dans  l'étendue  de  deux  ou  trois  pieds. 
V.t^  Seigneurs  ont  toujours  près  d'eux 
quelque  Efclave  pour  la  porter.  Ils  s'en 

(7?)  Purclias  lui  f^onne         (74>  Artus,  pap.  ^%, 
la  forme  d'un  jambon.  Pi/-        (7$)  Bofman,  pag.  iStfv 
jrjw/.  Vol. II, ^).  943, 


74    Histoire  GENERAIS 
neqres  fervent  de  la  main  droite ,  en  tenant 
DE  LA     leur  bouclier  de  la  gauche.  Anus  dit 

CÔTE   d'Or.  1         i„  Y  r  t     r 

que  la  plupart  des  zagaies  iont  de  ter 
maflif  j  avec  un  manche  de  bois  (76). 
Les  arcs  ôc  les  fljehes  font  auiour- 
z-c  'eurs  fie- d'hui  moins  en  ufage  chez  les  Peuples  de 
*'•"•  la  Côce  d'Or ,  à  l'exception  des  Aquam- 

bos, qui  s'en  fervent  avec  tantd'aireife, 
qu'on  les  prétend  capables  ,  à  la  chaf- 
fe ,  de  frapper  un  lièvre  dans  la  partie 
qu'ils  veulent  choilir.  La  tête  de  leurs 
flèches  eft  ailée  ,  &  la  pointe  armée  de 
fer.  Les  Nègres  du  Pays  d'^vina  les  em- 
poifonnent  ,  avec  le  jus  de  certaines 
herbes.  Cependant  il  leur  eft  défenda 
d'en  porter  pendant  la  paix,  fous  des 
peines  fort  rigoureufes.  Sur  la  Côte  ^ 
ces  odieufes  pratiques  font  inconnues  ; 
êc  les  Habitans  ignorent  ce  que  c'eft  que 
le  poifon  (77).  Artus  dit  que  les  arcs 
font  compofés  d'un  bois  dur  8c  rabo- 
teux j  &  la  corde  d'écorce  d'arbre.  Les 
plumes  de  leurs  flèches  ne  font  qu'un 
nlTu  de  poil  de  chien  ,  qui  va  jufqu'à 
la  moitié  de  leur  longueur.  Leurs  car- 
quois ,  qu'ils  portent  fufpendus  au  col  5 
font  de  peau  de  bouc  (78). 
Tar^enes       Enfin  fleurs  boucliers  ou  leur  target- 

8u  boucliers.  c> 

f76)Artiis,  ulii  fiip.  (7^)  DeCcription   Je  la 

(7^  )  Bo'"injii  ,  ithi  f:ip.     Guinée  par  Bofinan  ,  page 

mais  il  te  contredit  dans     180  &ruivantes. 

ua  aiicrc  endruit. 
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tes  font  une  partie  confidérable  de  leur  j^j.^^^^ 
armure.  Ils  les  portent  dans  la  main  ue  la 
gauche  ;  &  tenant  leur  fabre  de  la  droi-  °^^  ^  ^^' 
te,  ils  fecouent  ces  deux  armes  &  s'en 
couvrent  avec  tant  d'adreflè  j[ils  fe  pla- 
cent il  habilement  derrière  ,  &  pren- 
nent tant  de  poftures  différentes  ,  qu'il 
cfi:  prefqu'impoflible  de  s'approcher 
d'eux .  La  Grandeur  ordinaire  des  rarfiet- 
tes  ell  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  long 
fur  trois  de  large.  Elles  fontd'ozier, 
mais  couvertes  de  peau  &:  d'autres  ma- 
tières. Quelques-unes  font  garnies  de 
plaques  de  cuivre ,  qui  les  rendent  ca- 
pables de  réHfter  à  la  pointe  des  flèches 
&  au  tranchant  du  fabre  ,  mais  qui  ne 
font  point  à  l'épreuve  àts  balles  (79}. 

Artus  compofe  leurs  targettes  d'un 
tilTa  d'écorce  d'arbre.  Il  les  repréfente 
quarrées,&  leur  donne  fix  pieds  de  long 
éc  quatre  de  large.  Elles  font  foutenues , 
dit-il ,  par  une  croix  de  bois  qui  les  tra- 
!  verfe  intérieurement ,  &  qui  les  reiid 
plus  termes.  Il  ajoute  que  l'ance  ou  le 
manche  eft  en  dedans  i  qu'elles  font  cou- 
vertes de  peau  de  bœuf,  &  que  la  croix 
i^e  bois  eft  garnie  de  plaquesdefer  (b'o). 

Telles  font  les  armes  des  Nègres.  Il     Artillerie 

dis   Nègres  ; 

rr  9)  Artus  dans  la  Col-         (%o)  Bofman ,  uhi  Cm,  "!f  f;^„,  "^^  '^* 
Icfticn  de  ûry  ,  Part.  VI,    paç^e  iS?.  ^    ^t^i^U 

îagejs. 


7^  Histoire  GENERAI È 
Nègres  fe  trouve  parmi  eux  quelques  pièces  6é 
eôTï  bVr..  Canon  ;  mais  ils  entendent  peu  la  ma» 
niere  de  s'en  fervir.  Le  Roi  de  Sabu  en' 
avoic  un  pecic  nombre  ,  qu'il  faifoic 
traîner  dans  fes  marches  ,  fans  en  avoir 
jamais  fait  le  moindre  ufage.  D'aurres 
après  les  avoir  tirées  une  feule  fois,  les 
ont  abandonnées  à  l'ennemisqui  n'érane 
pas  plus  capable  de  s'en  feivir ,  les  laif- 
foit  fur  le  champ  de  bataille.  En  général 
l'artillerie  des  Monarques  Nègres  n'eft 
emploiée  que  dans  leurs  réjouiffances  , 
parce  qu'il  ne  faut  pas  beaucoup  d'ha- 
bileté pour  tirer  au  hazard  5c  pour  brû- 
ler de  la  poudre.  Le  bruit  amufe  beau- 
coup les  Nègres  (  b'  i  ). 
Trompettes  Les  inftrumens  de  leur  mufique  mi- 
Iitaire  font  le  tambour  ,  la  trompette  , 
ou  plutôt  le  cornet ,  la  fiutte  &  les  chau- 
drons de  cuivre ,  dont  on  a  déjà  don- 
né la  defcription.  On  auroir  peine,  dit 
Artus  ,  à  s'imaginer  le  bruit  que  ces. 
inftrumens  barbares  font  dans  les  ba- 
tailles. Pendant  la  paix  ,  les  tambours 
repofent  à  la  porte  des  Rois ,  ou  Gou- 
verneurs ,  &  des  Grands  ,  qui  jouiiTènt 
feuls  de  ce  glorieux  privilège  On  y  voie 
des  tambours  de  vingt  pieds  de  long  , 
dont  l'ufage  eft  refervé  pour  les  grands- 
jours  de  fête  (Bi). 

(  8r  )  Artus  ,    ttbi  /;<f.        {Si)B?ibot,  page  i^ji^', 
pag.  54    &  jfi. 
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Les  Neeres  içriiorent  abfolumenc  la  "nITTêT 

D  E     t    A 

CôTii    d'Or, 


manière  de  camper  6c  de  fe  retrancher    ^  e  t  a 


dans  un  pofte.  N'ayant  ni  tentes,  ni  ba- 
gige, ils  couchent  (8  5)  en  plein  air.CeuXj^^J  [f^  i^^^g 
qui  ont  des  armes  à  feu  fe  placent  au  cen- armées, 
tre  du  premier  rang.  L'armée  ne  terme 
jamais  que  deux  lignes  ,  fuivanc  la  dif- 
pofition  du  rerrcin.  ils  combattent  tous 
à  la  fois  -,  de  forte  qu'une  fois  enfoncés , 
il  leur  eft  impolïible  de  fe  rallier.  Us 
prennent  la  fuite,ou  demeurent  la  proie 
du  vainqueur  (84).  Leurs  mouvemens  .^^^  '"^" 
lont  tort  irrcguliers  dans  l  aition.  Cha-  battre. 
que  Chefefk  au  milieu  de  fes  gens,  qui 
compofent  un  grouppe  autour  de  lui. 
Ils  attaquent  ainfj  un  autre  grouppe, 
qui  fe  trouve  devant  eux  dans  le  même 
ordre.  Au  lieu  de  fecourir  leurs  voifms 
lorfqu'ils  les  voient  plier ,  c'eft  fouvent 
une,rai(on  qui  leur  fait  abandonner  leurs 
propres  avantages  pour  prendre  la  fuite. 
D'autres ,  effraies  du  même  fpeétacle , 
tournent  le  dos  fans  avoir  fait  ufage  de 
leurs  armes.  Leurs  amis ,  qu'ils  laiircnç 
dans  l'emb.irras ,  imitent  au(li-tot  leur 
exemple.  S'ils  fe  trouvent  tellement  mê- 
lés avec  l'ennemi ,  qu'ils  ne  puilîènt  fe 
dégager  ,  la  nccelîité  les  force  de  com- 
batre  ;  &:  c'ell  m.tlgré  eux  qu'ils  obtien- 

(83) Des  Marchais,  Vol.        (S4)  Bofmau ,  ahi  ftij,. 
I^pag   511.  page  i8i. 


yS     Histoire  GE  NÊRAt  ë 
N  E  G  R  ES  lient  ainiî  la  réputation  de  bons  foldat^.' 
Cô^Ts  d'Or.  J^"^^^s  ils  ne  combattent  debout.  Ils 
s'avancent  en  prêtant  l'oreille  ,  en  fc 
courbant  le  corps  &c  bailfant  la  tcte  , 
pour  lai(ïèr  paifer  les  balles.  D'autres 
vont  en  rampant  jufqu'à  l'ennemi ,  tonc 
leur  décharge  ,  &c  retournent  au(li-tôc 
vers  leur  armée  en  courant  de  toutes 
leurs  forces.  Enfin  leurs  attitudes  ,  leurs 
contorfions ,  leurs  cris  Se  leurs  mouve- 
mens  ridicules ,  feroient  moins  prendre 
ces  aélions  pour  une  bataille  (85)  que 
pour  un  divertiffement  de  finges. 
Oefcription      Des-Matchais  s'attache  un  peu  plus 
de  leurs  ba-  au  détail.  Lorfque  les  armées ,  dit  il , 
font  à  la  vue  l'une  de  l'autre,  elles  pouf- 
fent un  horrible  cri  ;  après  quoi ,  cha- 
cun lance  fa  zagaie,  dont  ils  font  aîfez 
défendus  par  leurs  targettes',  mais  lorf- 
que les  flèches  commencent  à  pleuvoir 
fur  leurs  corps  nuds ,  l'exécution  de- 
vient terrible  ,  fur-tout  pour  ceux  qui 
n'ont  pas  de  boucliers.  Les  cris  qui  fe 
renouvellent,  joints  au  bruit  dzs  tam- 
bours ôc  des  trompettes,  animent  l'ac- 
tion pendant  quelques  momens.  Ils  ti- 
rent le  fabre  &  les  poignards.  S'ils  s'ap- 
prochent alfez  pour  s'en  fervir  ,  le  car- 
nage eft  d'autant  plus  fanglant  qu'ils 
font  excirés  par  leuis  femmes  &c  leurs 
185;  iîofmaii ,  ibiiU 
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cnfans ,  donc  les  cris  fe  font  entendre  nègres 
derrière  eux.  Le  i^arti  qui  eft  forcé  de  q^^I  n^ôa^ 
plier ,  ignore  l'arf  de  faire  une  bonne 
retraite.  Cette  boucherie  ne  celTe  que 
par  la  défaite  entière  des  vaincus.  Alors 
toute  l'attention  du  vainqueur  eft  de 
faire  un  grand  nombre  de  piifonniers  , 
&  d'enlever  beaucoup  d'orncmens.C'ell: 
le  principal  but  de  toutes  leurs  guerres. 
Il  le  trouve  des  Nègres  fi  {lupides,qa'i!s 
fe  parent  dans  ces  occalions  de  tout  ce 
qu'ils  ont  de  précieux  ,  èc  qu'on  les 
voit  chargés  d'or  jufqu'à  devenir  inca- 
pables de  marcher. 
Les  prifonniers  qui  ne  font  pas  en  état  .  rrifonmerî 

,  ^       .  ^  .'  de  guerre,  ii 

de  payer  leur  rançon  appartiennent  auteuriou. 
vainqueur  ,  qui  eft  le  mairre  de  les  ven- 
dre pour  l'efclavage.  Ceux  qui  font  dif- 
>     tingués  par  leur  rang  ou  par  leurs  richef- 
\     fes,  font  gardés  avec  beaucoup  de  foin  , 
&  rachètent  leur  liberté  par  une  grofle 
fomme.  Mais  un  prifonnier  de  diftinc- 
tion  ,  qui  eft  foupçonné  d'avoir  contri- 
bué à  la  guerre  ,   offre  en  vain  de  l'or 
pour  fa  rançon.  On  fe  délivre  de  lui  par 
";'  l    la  mort  ou  par  l'efclavac^e. 
^''  '        Le  Nègre  le  plus  riche  &  le  plus  puif- 
-?*  i   fane  n'eft  pas  toujours  à  couvert  d'un 
■'''     fort  miférable,  lorfqu'il  tombe  enrre  les 
^'"^1  mains  de  l'ennemi.  Outre  qu'il  eft  ré- 
.^'^  j  dui:  à  la  condition  d'Efclave  ;  ;urqu'^ 
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-r ce  que  fa  rançon  foie  pavée  ,  elle  eft 

HELA  queiquerois  miie  a  h  haut  prix,  que  tout 
Céit  dVr.  _j^jj  j^^çj^  ^  joint  aux  contributions  de 
fes  parens  Se  £qs  amis ,  ne  fuftît  pas 
pour  lui  faire  obtenir  la  liberté.  Alors 
il  fe  voit  condamné  pour  toute  fa  vie 
aux  offices  les  plus  abjeds*,  &  fouvent  , 
dans  le  chagrm  de  fe  voir  fruftrés  de 
leurs  efpérances ,  les  vainqueurs  pren- 
nent le  parti  de  le  faire  périr  par.  une 
mort  cruelle. 

Des-Marchais  paroît  perfuadé  qu'il 
n'y  a  point  d'efpérance  de  rançon  pour 
lesprifonniers.  Il  affiire  que  de  quel- 
que rang  qu'ils  puiifent  être  ,  ils  n'ob- 
*^ortd  sHois  iiennent  jamais  la  liberté.  Un  Roi  ,  dit- 
gueaé?'"^''''^^'»  eft  rarement expofé  à  ce  fort,  parce 
que  fes  Sujets  le  défendent  jufqu'à  l'ex- 
irémité ,  &  que  s'il  périt  dans  Tadion  , 
ils  ne  font  pas  moins  d'efforts  pour  fau- 
ver  fon  cadavre.  Mais  s'il  a  le  malheur 
d'crre  pris ,  il  fe  donne  la  mort  de  la 
propre  main  avant  que  de  paroître  aux 
yeux  du  conquérant.  Dans  toutes  fortes 
de  fens,  un  Roi  pris  à  la  guerre  palTè 
pour  mort ,  parce  que  toutes  les  richef- 
fes  du  monde  ne  le  garantiroient  pas 
du  dernier  fupplice ,  ou  d'être  vendu 
aux  Européens  (S6),   fans  aucun  ef- 

(86)  Voyage  ils  Des  Marchais  ,  Vol,  I,  page    511 
&  luivantes, 

poir 
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poir  de  retourner  jamais  en  Afrique.  TTTTËT' 

Suivant  Bar  bot ,  Il  la  \\  aine  eft  irré-    ,"  e  la 
conciliable  entre  les  deux  Partis,  ils  fe   Effe^ts°cruds 
traitent  avec  les  derniers  excès  de  cruau-  ^^  'a  haine  , 

/    ,1  t       ^  entre  les  Ne^ 

te.  Us  ne  coupent  que  la  tête  aux  morts  \  ^^^^^ 
mais  ceux  qui  tombent  vivans  entre  les 
mains  de  leurs  ennemis  doivent  s'atten- 
dre à  toutes  fortes  de  barbaries.  Après 
les  avoir  long-tems  tourmentés,  on  leur 
coupe ,  ou  plutôt  on  leur  déchire  «Sf  leur 
arrache  la  mâchoire  d'en- bas  •,  àc  lans 
égard  pour  leur  foumiilion  &  pour  leurs 
larmes  ,  on  les  lailTe  périr  dans  cet  érac. 
Un  Habitant  de Commendoairura  l'Au- 
teur qu'il  avoir  traire  lui -mên-te^  avec 
cette  furie  ,  trente  trois  hommes ,  dans 
une  feule  bataille.  Après  leur  avoir  cou- 
pé le  vifage,  d'un  oreille  à  l'autre,  il 
leur  avoir  appuyé  le  genouil  contre Tef- 
tomac ,  &  leur  avoir  arraché  ,  de  toutes 
fes  forces,  la  mâchoire  d'enbas,  qu'il 
avoir  emportée  comme  en  triomphe. 
D'autres  ont  la  cruaucé  d'ouvrir  le  ven- 
tre aux  femmes  enceintes ,  &  d'en  ti- 
rer l'enfant  pour  l'ccrafer  fous  la  rcre  de 
fa  mère.  Les  Nations  de  Guafo  &  d'Ak- 
kanez  fe  regardent  avec  tant  d'hor- 
reur,  que  leurs  batailles  font  de  vérita- 
bles boucheries  ,  après  leiquelles  ceux 
qui  futvivent  n'ont  pas  d'autre  palîion 
flue  de  fe  ralTafier  de  la  chair  de  leur? 


8i      Histoire  gêner a-è-* 
j^,_Q  j^£s  ennemis  dans  un  horrible  feftin  ,  &  de 
DL  LA     prendre  leurs  mâchoires  &  les  crânes 
CoxE  D    R.  p^^j.  ^j^  orner  leurs   tambours  ôc  la 

porte  de  leurs  maifons  (S 7}. 
Barbane  des      Les  Negres  mèmcs  de  la  Côte  d'Or , 
Nègres    ir.ê-  quoiqu'aGTez  civilifés  par  le  commerce 
te  d'ur/   °  <^^5  Européens  ,  font  fi  cruels  dans  leurs 
haines,  que  fi  l'avarice  ne  leur  faifoic 
fouhaiter  de  faire  des  prifonniers  pour 
les  vendre  ,  ils  feroient  la  guerre  fans 
quartier.  Ils  ont  quelquefois  pouffé  la 
rage ,  jufqu'à  manger  leurs  ennemis  fur 
le  champ  de  bataille.  C'eft  un  ufage  éta- 
bli ,  parmi  eux  ,  d'emporter  la  tête  de 
ceux  qui  font  morts  par  leurs  mains , 
d'orner  leurs  cafques  de  crânes ,  ôc  leurs 
portes  de  mâchoires.  Ils  n'ont  pas  de 
degré  plus  sûr  pour  s'élever  à  la  No- 
blelfe.  Un  Guerrier  dont  la  porte  efl:  en- 
tourée de  mâchoires ,  &  qui  a  deux  ou 
trois  cafques  ornés  de  crânes ,  eft  sûr 
d'être  admis  au  rang  des  Nobles,  &  n'a 
plus  d'autre  embarras  que  pour  les  frais 
de  fa  réception  (8 S). 
ii3  furpren-  '    Mais  Icuts  guerres  ne  fe  font  pas  tou- 
r.cr.t  ks  Vil-  JQm-j  en  pleine  campac^ne.  Ils  fe  fur- 
ies >sc  les  bm- ^  r  1    ^  p    T,n      Ti   1 
iesjî.            prennent  iouvent  dans  les  Villes.  Us  les 

détruifent  par  le  feu ,  8c  chafient  ou 

î  (87)  Defcrîption  de  la       (88)   Des  •Marchais, 
puînée  par  Barbot  »  pages    ubi  fif, 
291  8c  igSi 
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prennent  les  Habitans.  C'eft  ainfi  que  negres 

D  E    t  A 
CÔTE     d'Oi. 


dans  une  vive  querelle  entre  les  Negres     i>  ^  t  a 


êi  Ekki-Tekki ,  ou  à'ylldea  de  Torto ,  ÔC 
ceux  de  Jabbc  &  de  Kamma ,  ceux  d'Ek- 
ki-Tekki  vinrent  mettre  le  feu ,  dans 
les  ténèbres ,  à  ces  deux  dernières  Vil- 
les ,  dont  ils  forcèrent  les  Habitans  de 
fe  jetter  dans  leurs  Canots ,  pour  gagner 
le  territoire  d'Anta.  Ces  malheureux 
fugitifs  formèrent  deux  nouvelles  Ha- 
bitations fur  la  rive  Oued  de  la  Ri- 
vière St-Georges. 

Les  Negres  ne  font  pas  moins  experts 
dans  les  embufcades.  Artus  en  rapporte 
un  exemple.  Dans  le  cours  de  l'année 
1 5  70  ,  les  Portugais ,  qui  ctoient  alors 
maîtres  de  Mina ,  firent  la  guerre  aux 
deux  Nations  de  Commendo  &  de  Fé- 
tu ,  avec  une  puilfante  armée  ,  qui  rava- 
gea leur  Pays  &  qui  détruilit  une  partie 
de  leurs  Villes.  Les  Negres  s'écant  raf- 
femblés  dans  un  bois  ,  attendirent  leurs 
ennemis  au  paflage ,  ôc  les  furprirent 
avec  tant  de  bonheur  &  d'habileté  , 
qu'ils  leur  tuèrent  plus  de  trois  cens 
hommes  Les  Hollandois,  après  s'être 
mis  en  polfeffion  de  Mina,  virent  encore 
cinquante  têtes  Portugaifes  autour  du 
tombeau  d'un  Roi  du  Pays ,  qui  avoic 
perdu  la  vie  dans  cette  bataille.  La 
victoire  des  Negres  avoir  cré  (1  com- 

Lij 
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'^eg'r.es  plette,  que  le  Chaceau  même  de  Mina 
DELA  leroit  tombé  encre  leurs  mains ,  fi  le  ca- 
non  qu  ils  redoutent  beaucoup  ,  quoi- 
qu'ils en  aiment  le  bruit,  n'eût  fervi  à 
rallentir  leur  ardeur  (89). 

Les  frais  de  la  guerre  ne  font  pas  im- 
menfes  encre  les  Nègres ,  ni  mcme  pour 
les  Européens  qui  ont  quelque  chofe  à 
démêler  avec  eux.  On  a  vu  qu'une  guer- 
re de  quatre  ans  ,  contre  les  Comme- 
niens ,  ne  coûta  que  fix  mille  livres  fter- 
îing  auxHollandois,  quoiqu'ils  euiTent: 
entretenu  fuccelllvement  cinq  Nations 
à  leur  folde.  Quatre  mille  hommes  font 
une  armée  confidérable  dans  une  guer- 
re offenfivei  mais  la  défenfe  en  deman- 
de ordinairement  une  plus  nombreufe, 
Quelquefois  ce  que  les  Nègres  appel- 
lent une  armée  ne  monte  pas  (90)  â  plus 
de  deux  mille  hommes-,  d'où  l'on  peut 
conclure  quelles  font  leurs  forces  ,  à 
Texception  néanmoins  des  deux  Na- 
tions de  Fantin  &:  d'Aquambo  ,  donc  ia 
première  eft  capable  de  mettre  vingt 
cinq  mille  hommes  en  campagne,  ôcl^ 
féconde  un  beaucoup  plus  grand  nom- 

(89)  Artus  ,     ifbi  fnf.  en  çuerre  à  iloiize  lieues 

page  ^4  de  ce  Forr ,  &  cliacunc  des 

(50)    En    jSSj.,    tandis  deux  armées  n'ét(iijt  que  ils 

cjne  Batboc  Ce  trouvoic  au  d(;ii7.e  cens  homaieS}  pa- 

Fort  d'Acra  ,  les  Aquain-  ge  ip^t 
bu$  Si.  les  Akims  écuieiic 
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bre.  Cinq  ou  fix  Monarchies  de  la  con-   m  e  g  r  £  3 
trée   d'Axim  n'approcheroient  pas  de  ^."^  ^,^^, 
certe  puilTance ,  avec  toutes  leurs  for- 
ces réunies.  Mais  s'il  faut  s'en  rappor- 
ter au  récit  des  Nègres ,  les  Roiaumes 
intérieurs,  tels  que  ceux  à'Akim ,  d'A- 
{iente ,  &c.  font  en  état  de  couvrir  les 
plus  grandes  plaines  de  leurs  nombreu- 
fes  armées.  La  petitefie  de  celles  de  la      Pertes  <fr* 
Côte,  joint  à  lalacheté  des  combattans,  '''"'ï""  ^^^ 

'  ,.,         .  .    ,  'leurs     baïaij" 

ne  permet  guère  qu  11  y  ait  jamais  beau-  les, 
coup  de  morts.  On  regarde  la  perte  de 
mille  hommes  comme  une  journée  fort 
fanglante.  Dans  la  dernière  bataille  des 
Commeniens  contre  deux  ou  trois  au- 
tres Nations ,  Bofman  ne  croit  pas  qu'il 
ait  péri  plus  de  cent  hommes.  Cepen» 
dant  les  Commeniens  chaiïerent  leurs 
ennemis  du  champ  de  bataille  &  rem- 
portèrent une  viétoire  complette  (91). 
A  la  vérité  toutes  leurs  guerres  ne  font 
pas  poulfées  avec  la  même  vigueur  , 
parce  qu'elles  ne  font  point  entreprifes 
avec  la  même  animofité.  Elles  n'ont  pas      causes  de 
ordinairement  d'autre  caufe  ,  que  l'am-  J<^""  guencs. 
bition  ,  le  defir  du  pillage  ,  quelque  aw™ 
dette  Nationale  ,  ou  quelque  différend 
entre  les  Chefs.  Bofman  rend  témoi- 
gnage ,  qu'ayant  eu  le  tems  â'ç.n  voir  un 
•fort  grand  nombre  &  d'en  approfondir 

(01)  Bofman  ,  pag»  181. 
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'keg  REs  ^cs  fources  ,  la  plupart  écoienc  nées  de? 
"  E  L  A     la  manière  fuivante.  Un  Nesrre  de  quel- 

CÔI8  d'Or.  jn.-     n"  J  T) 

que  dutinction  ,  dans  un  Pays ,  a  ven- 
du ,  dans  le  Pays  voifin  ,  des  marchan- 
difes  dont  le  payement  lui  paroît  trop 
différé.  Il  s'ofîenfe  ,  &  pour  obtenir  la 
jfatisfadtion  qu'il  defire,  il  fait  enlever, 
dans  le  Pays  de  fon  Créancier ,  alTez  de 
biens  &  d'hommes ,  libres  ou  Efclaves , 
pour  £e  payer  abondamment  par  fes 
mains.  Les  Prifonniers  qu'il  a  faiti  font 
chargés  de  chaînes ,  &c  menacés  de  l'ef- 
clavage  fi  leur  rançon  n'arrive  promp- 
tement.  Le  Débiteur ,  s'il  eft  honnête 
homme  &  ii  la  dette  eft  jufte ,  s'efforce 
auffi-iôt  de  farisfaire  fon  Créancier*,  ou 
il  les  parens  des  Prifonniers  ont  quel- 
que autorité  ,  ils  trouvent  le  moien  de 
l'y  contraindre.  Mais  lorfque  la  dette 
eft  douteufe ,  ou  lorfque  le  Débiteur 
li'eft  pas  difpofé  à  payer ,  il  perfuade  ai- 
fément  à  fes  compatriotes ,  que  fon  Cré- 
ancier eft  un  homme  injufte ,  qui  forme 
des  prétentions  exceflives ,  ou  même  à 
qui  il  n'eft  redevable  de  rien.  A-t-il 
fait  goûter  {qs  impoftures  y  il  commence 
de  fon  côté  à  faire  des  reprcfailles ,  qui 
.aboutiftent  de  part  de  d'autre  à  foulever 
les  deux  Nations ,  &  à  leur  faire  cher- 
cher toutes  les  occalions  de  fe  furpen- 
dre.  Les  deux  ennemis  s'efforcent  d'à- 
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bord  de  faire  entrer  les  Cabafchirs  dans    nugr 

D 


lenrs  intérêts.  Ils  gagnent  enfuite  les  ^^^  ^  ^ 


foldats.  Une  bacrareile  rompt  ainti  les 
plus  faintes  alliances.  On  prend  les  ar- 
mes. La  guerre  dure  jufqu'à  ce  qu'un 
parti  ait  fubjugné  l'autre  ,  ou  fi  les  for- 
ces font  égales,  jufqu'à  ce  que  les  Chefs 
aient  fait  la  paix  à  la  follicitation  des 
foldats.  Les  reconciliations  .arrivent 
ordinairement  vers  le  tems  où  l'ufage 
effc  d'enfemencer  les  terres.  Des  guer- 
riers qui  n'ont  aucune  paye  ,  &  qui 
commencent  leurs  campagnes  fans  pro- 
vifions  ,  font  bien. tôt  preiïcs  de  leurs 
befoins ,  fur-tout  lorfque  le  pillage  ne 
répond  point  à  leurs  efpérances. 

Si  c'eft  l'ambition  des  Gouverneurs  Guerres 
d'un  Pays  qui  les  fait  penfer  à  la  guerre,  <i'anit"ion. 
ou  peut-ctre  la  jaloufie  de  voir  leurs  voi« 
fins  dans  l'opulence ,  &  l'envie  de  par- 
ticiper à  leurs  richeflfes  \  on  aflbmble  le 
Confeil  des  Cabafchirs  &  des  Manfe- 
ros,dont  les  délibérations  réunies  doi- 
vent décider  de  ces  entrepdfes.  Ils  en- 
trent volontiers  dans  des  vues  qui  flat- 
tant leur  avidité  pour  le  bien  d'autrui. 
La  guerre  ell  réfolue.  On  fe  hîce  de 
prendre  les  armes ,  &:  les  hoftilités  com- 
mencent fans  aucune  déclaration  :  le 
Peuple  qu'on  attaque  eft  quelquefois  dé- 
truit avant  qu'il  ait  piifonger  A  fa  dé- 
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'nègres  Tenfe.  Mais  s'il  a  quelque  foupçon  dfa 
!)E  1.  A  malheur  qui  le  menace  ,  &  s'il  fe  croie 
'  rrop  foibie  pour  refifter  à  rinvafion  ,  il 
implore  l'afliftance  de  fes  voifins  ,  il 
loue  des  troupes  auxiliaires ,  &  fait  fou- 
vent  retomber  fur  fcs  ennemis  la  hon- 
te &c  le  dommage  d'une  injufte  entre- 
prife. 
Bmîn&foii  A  l'égard  du  butin  ,  quoiqu'il  doive 
panag  .  ^^^^  emploie  principalement  aux  frais 
de  la  guerre  ,  &  que  fuivant  les  loix 
érablies ,  le  refte  doive  être  partagé  avec 
égalité  ,  chacun  fe  faii'it  ordinairement 
de  tout  ce  qui  tombe  entre  (es  mains  , 
fans  aucun  égard  pour  le  bien  public. 
Si  le  pillage  ne  rapporte  rien  ,  les  Man- 
feios  fe  dégoiitent  bien  tôt  d'une  expé- 
dition infruétueufe ,  Se  retournent  dans 
leurs  Villes-,  car  ils  font  libres  de  quit- 
ter les  armes  auffi-tôt  que  la  guerre  com- 
mence à  les  ennuier  j  &:  quoiqu'ils  foienc 
attachés  a  certaines  Enfeignes ,  les  Ca- 
pitaines n'ont  droit  de  commander  pro- 
prement qu'à  leurs  Efclaves.  Un  Nègre 
'  libre  ne  reconnoîr  aucune  autorité ,  & 
ne  fe  foumettoit  pas  même  à  celle  du 
Roi ,  s'il  n'y  étoir  contraint  par  la  for- 
ce. Si  le  Général  de  l'armée  n'eft  pas 
moins  rcfolu  de  marcher  contre  l'enne- 
mi ,  il  eft  le  maître  de  fes  réfolutioiis  j 
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mais  il  trouve  peu  de  guerriers  qui  le  "nëTTêT 
fui  vent  (92).  p-"J  \X 

-,        I     •       1-  1  Cote   d  Or» 

Des-Marchais  dit  que  leurs  guerres  -^^^^^  ^^ 
durent  rarement  plus  d'une  campagne  ,  gueues, 
ôc  que  la  durée  de  cette  campagne  n'eft 
oïdinairement  que  de  trois  ou  quatre 
jours.  Cependant  Bofman  remarque 
qu'entre  deux  Rois  defpotiques ,  dont 
l'autorité  eft  abfolue  fur  leurs  troupes, 
une  guerre  fe  prolonge  quelquefois  pen» 
dant  plufieurs  années,  &  ne  iinit  ordi- 
nairement que  par  la  ruine  de  l'un  ou 
■l'autre  parti.  Ils  demeurent  campés  des 
aniKCs  entières  à  la  vue  l'un  de  l'autre , 
fans  autre  coinbat  que  des  eicarmouches 
paifageres  ',  &  lorfque  la  faifon  des 
pluies  eft  arrivée,  ils  retournent  com- 
me de  concert  dans  leurs  Habitations. 
Cecre  conduite  vient  fouvent  de  l'in-  ruipoaireî 
fluence  de  leurs  Prêtres  ,  qui  ne  leur ''^  "'^"^ 
conkillent  pas  aifément  de  s'expofer 
au  hazard  d'une  bataille.  Ils  font  va- 
loi'-  les  droits  de  la  Religion  -,  &  pré- 
tendant que  la  volonté  des  Fétiches  ne 
s'eft  point  encore  déclarée  (93),  ils  an- 
noncent les  plus  grands  défaftresà  ceux 
qui  répandront  du  fang  avant  leur  dé- 
ci  fion.  Mais  loifqu'ils  croient  leur  ar- 
mée fupcrieure  en  nombre  à  celle  de 

(^îMIcrcnption    (',e  la     \-]'?,  &  fuivaiites. 
Guinée  par  Bolman  ,  ijage        (?})  Bolmarf ,  page  i8tr 
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NEE  R£s   l'ennemi ,  ou  qu'ils  remarquent  dans  le 
°^  \q     foldac  une  ardeur  extraordinaire,  ils 
'  exhortent  les  Chefs  au  combat.  Si  le 
luccès  répond  mal  à  leur  attente,  ils  fe 
réfervent  toujours  quelque  excufe  qui 
les  juftifie.  Les  Commandans  ou  les  fol- 
dats  ont  oublié  quelque  devoir  ou  com- 
mis quelque  faute.  Les  Fétiches  font  ir- 
rités ,  &  toute  l'armée  eft  juftement  pu- 
nie (94}. 
Occafion       Pendant  le  féjour  que  Villault  fit  fut 
tVnne  guerre  \^  q^^q  d'Or,  en  i66^ ,  il  s'éleva  une 
Traités    dé  gucrrc  fort  vive ,  dont  ce  Voyageur  ex- 
paix.  plique  l'occafion.  Le  Prédeceifeur  du 

Koi  des  Abrambos ,  qui  étoit  mort  de- 
puis quatre  ans ,  avoit  impofé  des  droits 
fur  toutes  les  marchandifes  qui  paflToient 
fur  fes  terres,  &  les  Rois  voifins  n'a- 
vcient  ofé  s'y  oppofer.  Après  fa  mort, 
les  Marchans  du  petit  Akanis  deman- 
dèrent à  fon  fuccelTeur  la  reftitution  de 
te  ut  c^  qu'ils  avoient  payé  malgré  eux  , 
pendant  la  durée  d'un  tribut  qu'ils  at- 
tribuoient  à  la  violence  i  &  n'ayant  pii 
l'obtenir ,  ils  eurent  recours  à  la  voie 
des  armes.  Le  fils  unique  du  Roi  de  Fé- 
ru ,  que  le  hazard  avoit  alors  conduit 
dans  le  Pays  d'Akanis ,  entreprit  géné- 
reufement  de  foutenir  les  prétentions 
des  Habitans  ;  mais  il  eut  le  malheur 

<^4)  Le  même  ,  page  183, 
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d'être  tué  dans  la  première  bataille.  Son  nTgITTT" 
père,  delcfpcté  de  cette  perce,  ioio;iiit  delà 
les  troupes  a  celles  d  Akanis,  oc  ht  en- 
trer tous  fes  alliés  dans  la  même  querel- 
le. Cette  guerre  dura  quatre  ans  ,  coûta 
au  Pays  plus  de  fix  mille  hommes,  &c 
ruina  prcfc^u'entierement  le  Commer- 
ce. Les  Angiois,  les  Danois  &  les  Hol- 
landois  firent  inutilement  leurs  efforts- 
pour  réconcilier  les  efprits  par  leur  mé- 
diation. La  fête  folemnelle  qui  fut  cé- 
lébrée au  Cap-Corfe  par  le  gendre  du 
Roi  de  Fétu  ,  &  dont  on  a  déjà  vu  la 
defcription  ,  ctoit  l'anniverfaire  d'une 
bataille  ,  par  laquelle  fon  beau  -  père 
avoir  terminé  cette  guerre.  La  tranquil- 
lité du  Pays  fut  troublée  dans  le  même 
tems  par  une  querelle  entre  les  Rois  de 
Sabu  &  de  Fantin  ,  à  l'occafion  d'un 
Seigneur  Fantinois ,  qui  avoit  enlevé 
nne  Dame  de  Sabu  dont  il  étoit  amou- 
reux (95). 

A  la  fin  d'une  guerre  ,  &  lorfqu'on 
parvient  à  fe  réconcilier  par  un  traité, 
les  deux  Rois  jurent  folemnellemenc 
de  l'obferver  i  &  pour  confirmation  de 
leur  bonne  foi ,  ils  fe  donnent  mutuel- 
lement des  otages ,  qui  font  ptis  dans 
la  première  ncbleflé ,  ornés  de  colliers , 
peints  de  divei  fes  couleurs,  &  portés  fur 

(pj)  villa uU  >■  page  »}7  &  fuivantesi 
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NtoRt  6  les  épaules  des  Gardes  du  Roi ,  dont  ils 

CùIe  c'Or.  ^cviennenc  volontairement  les  prifon- 

niers.  Il  les  rraite  honnêtement  •■,  mais  il 

fait  veiller  foigneufenient fui"  eux ,  dans 

la  crainte  qu'ils  ne  s'échappent  (9(7). 

Formalités      Des-Marchais  rapporte  les  formalités 

&.  la  paix,  ^y^r-  lefquelles  la  paix  fut  conclue  en- 
tre le  Roi  d'Abrambo  oc  l'Empereur 
d'Axlm.  Fatigués  tous  deux  d'une  lon- 
gue guerre  ,  ils  prêtèrent  enfin  l'oreille 
à  la  médiation  des  Européens.  Le  lieu 
étoit  ane  grande  plaine,  fur  les  fron- 
tières des  deux  Princes,  qui  confen- 
toient  à  fe  reconcilier.  Ils  s'y  rendi- 
rent tous  deux  ,  armés  comme  s'ils  euf- 
fent  touché  au  moment  d'une  bataille, 
&  fui  vis  chacun  de  fes  Fétiches.  Les 
Prêtres  de  chaque  parti  les  firent  jurer 
réciproquement  de  celTer  les  hoftilités , 
d'oublier  les  injures  mutuelles,  ôc  de 
ie  donner  des  otages  pour  la  sûreté  de 
leurs  engagemens.  Mais ,  dans  cesocca- 
ficns  ,  les  prifonniers  de  guerre  font  ou- 
bliés, &  l'on  ne  connoît  aucune  Na- 
tion qui  ait  jamais  propofé  des  échan- 
ges. Lorfque  les  fermens  font  finis,  le 
bruit  des  tambours  &  des  trompettes 
commence  à  fe  faire  entendre.  De  part 
&  d'autre,  on  jette  les  armes  ;  on  s'em- 
brafTè,  on  fe  mêle  avec  confiance.  Le 

ii/6)  Aims  y,  tibi  ff-iJ.  page  54^ 
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jour  fe  pafTe  à  boire  &  à  danfe.  Le  com-  "ïïTôTÊT 
merce  fe  renouvelle,  comme  s'il  n'avoir  ç^^^\  ^/ot,, 
jamais  éré  troublé  par  le  moindre  diffé- 
rend. L'Auteur  ajoute,  que  les  orages 
font  ordii/airement  des  enlans  de  Rois 
ou  leurs  principaux  Nobles  (57} 
Barbotobferve  que  dans  des  conionc-     <^uerre  en- 

,■       •  I       Tï     •  r         "■f    ^es    An- 

tures  exrraorainnires,  iet  Rois  ne  ront  giois    u   le» 
point  difficulté  de  fe  livrer  eux-mêmes  N^gf^s  .  «!u 
en  otages,  comme  il  arriva  au  Cap-  Cor- 
fe  en  1681.  Il  rapporte  les  circonftances 
de  cet  incident.  Dix  huit  Efclaves  s'é- 
tant  fauves  du  Château  dans  la  Ville ,  y 
furent  reçus  fous  la  protedtion  des  Ha- 
bitans ,  qui  refuferent  de  les  rendre  aux 
Anglois   Le  Commandant  du  Château 
fît  pointer  fes  canons  vers  la  Ville,  pour 
eftraier  les  Nègres.  Mai?  loin  de  céder, 
ils  s'avancèrent  au  nombre  de  fept  oa 
huit  cens,   pour  attaquer  le  Cliâteau. 
Les  Ancilois  forcés  de  penfer  à  leur  dé- 
fenfe  firent  jouer  lérieufement  leur  ar- 
tillerie, &  leur  tuèrent  dès  les  premieiî 
coups  cinquante  ou  foixante  hommes. 
Ce  ne  fur  pas  fansperdre  aufiî  quelques- 
uns  de  leurs  gens  ,  qui  furent  tués  par 
la  moufqueterie  des  Neeres.  A  la  pre-  .^ciedaRoi 
miere  nouvelle  oe  cette  guerre,  le  Roi  lEppaiieiT 
de  Fétu ,  qui  paife  pour  le  plus  grand 
Monarque  de  la  Cote  d'Or,  &  qui  étoit 

(57J  DesrMaxchais ,  Vol.  I,  page  ji^» 


94     Histoire   gênera tÉ 
"nTgTêT  alors  âgé  d'environ  foixante ans,  Ce  ha- 
^."^  ^A     ta  de  venir  au  Cap-Corfe,  fans  autre 

Core  p  Or.   _  .  r  '  ^  ^ 

luite  que  dix  ou  douze  Gardes  ;  &  s  e- 
tant  arrêté  fous  un  arbre  confacré  à  la 
Religion  du  Pays  ,  qui  eil  à  la  vue  du 
Château ,  il  y  palfa  huit  jours  entiers  en 
prières ,  pour  engager  les  Fétiches  à  lui 
révéler    ce   que    les  Efclaves  fugitifs' 
étoient  devenus.  En  mcme  tems ,  il  fie 
afTurer  les  Anglois  qu'il  ne  prenoit  point 
de  parc  à  la  révolte  •-,  de  dépurant  deux- 
de  fes  Gardes  aux  Nègres  de  la  Ville,. 
il  leur  fie  déclarer  qu'après  avoir  juré  y 
par  fes  Fétiches ,  de  rendre  au  Comp- 
toir,fansdifl:inâ:ion  de  tems  Se  de  lieuxy 
tous  les  Efclaves,  qui  déferteroient  du 
Château  ,  il  étoic  réfolu  de  ne  pas  quit- 
ter l'arbre  fous  lequel  il  étoit  comme 
prifonnier  des  Anglois  ,  fans  avoir  rem- 
pli (qs  engagemens   Enfin  ce  différend 
fut  terminé  par  [on  entremife,  &  l'al- 
liance renouvelle   avec    les  Anglois  , 
qui  avoienc  pris  foin  de  fa  fubfiftance 
pendant  tout  le  tems  qu'il  avoit  paiTé 
fous  l'arbre  facr*^.   Il  étoit  vêtu   dans 
cette  occafion ,  d'un  habit  de  velours 
noir  (98). 

C>5,  Barbot,  page  544. 
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CHAPIRTE     VII L 

Hijloîrc  Naturelle  do,  la  Côte  d'Or, 

§  I. 

Propriétés  du  Cûmat. 
A  ficuation  de  la  Côte  d'Or  étant   Hi'îtoirï 

ITU  RliLI 
DE     LA 


V  au  cinquième  degré  de  la  Ligne  ,  ^^'^^^^^^^ 


on  doit  juger  que  l'ardeur  du  foieil  y  côte  d'Or. 
eft  extrcme  ;  mais  le  climat  n'eft  pas  auiîi  Froid  & 
mal  fain  que  divers  Voyageurs  l'ont  pré-  ^^^'"'  ^'^ 
tendu.  Au  mois  d'Oclobre  ,  de  Novem- 
bre, Décembre  5  Janvier,  Février  & 
Mars ,  la  chaleur  n'a  pas  moins  de  via- 
lence  qu'ils  ne  lui  en  attribuent  :  mais 
dans  tout  le  cours  des  autres  fix  mois  , 
les  Habitans  &  les  Etrangers  mêmes 
n'en  reffentent  point  d'incommodité, 
Boiman  rend  témoignage  qu'il  y  a  trou- 
vé ,  vers  le  mois  de  Septembre  ,  le  feu 
prerqu'auffi  nécelT^ure  qu'en  Europe. 
D'ailleurs  les  jours  les  plus  chauds  {')<)) 
font  fuivis  d'une  foirée  fraîche.  Le  mê- 
me Auteur  obferve  qu'il  y  a  beaucoap 
de  différence  entre  le  froid  &  le  chaud 
d'autrefois,  &  celui  d'aujourd'hui.  An- 
ciennement ,  dit-il,  la  chaleur  éroit  ex- 
ceflive  en  Eté  i  mais  elle  eft  devenuç 

(9^j  Dcfcripiion  de  la  Gimiée  par  Eofman,rage  loy . 


^(^      Histoire   generalh 
'  iri:TO!RE    fort  fupportable.  Le  fioid,  qui  étoit  très 
^d^'^'^lI^^  vif  auliî  pendant  la  nuit ,  julqu'a  lailler 
ÇjTi.  d'Ok.  des  traces  de  trimats ,  eft  aujourd'hui 
plus  modéré.  Un  Faéceur ,  qtu  avoir  pré- 
cède Bolman  ,  afTuroit  qu'il  avoit  trou- 
vé plusieurs  fois ,  ie  matin  ,  Tencre  s^e- 
lée  dans  fbn  cornet.  Quoique  Bofmaiï 
n'ai  rien  éprouvé  de  femblable,  il  af- 
fure  que  pendant  les  nuits  du  mois  de 
Septembre  ,  il  a  quelquefois  fenti  le 
froid  jufqu'à  trembler.   Aéluellement 
les  nuirs  font  encore  froides  ,  fans  l'être 
autant  qu'autrefois  •■>    mais  l'hiver  da 
Pays,  a  joute- 1- il,  eft  plus  long  qu'il  ne 
l'a  jamais  été  ,  &  dure  deux  tiers  &  de- 
mi de  l'année.  Cependant  Artus  pro- 
tefte  de  fon  côté  ,  qu'on  ne  fent  jamais 
Longueur  ^e  froid  fur  la  Côte  d'Or.  Il  ajoute  que 

ies  jours    te,         .  ,  .        f  ,,l  ,^  , 

des  miiîs,  ies  jours  OC  les  nuits  iont  g  une  égale 
longueur.  Le  foieil  fe  levé  &  fe  couche 
rcgulîerementà  fvx  heares,  quoiqu'il  ne 
paroillc  qu'une  dea-si- heure  après  fon 
lever  ;  de  forte  que  fon  lever  &  fon  cou- 

■    .  cher  ne  peuvent  être  calculés  ù  exacle- 

ment  qu'en  Europe  (  i  ). 

Ce  que  le  climat  peut  avoir  de  mai 
fuin  ,  fuivant  Bofman  ,  ne  vient  que  du 
padage  foudain  de  la  chaleur  du  jour  an 
froid  de  la  uuir,  fur- tout  pour  ceux  à 
qui  l'envie  de  fe  rafraîchir  fait  quitta; 
.    4 1  )  Le  mênie ,  page  114,  &  lUiviuiies^ 
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rror  tôt  leurs  habits.  Artus  en  apporte  Histoire 
une  autre  caufe.  La  Côte  étant  aflez^^J'^'^^^'-^'^ 
montagneufe,  il  s'élève  chaque  jour  au  côte  d'Or; 
matin  ,  du  fond  des  vallées ,  un  biouil-      Brouillard 
lard  épais,  puant  &  fulphureux  ,  parti- '^^^'■^^f''^"' 
culierement  près  des  nvieres,  &c  dans 
les  lieux  marécageux ,  qui  fe  répandant 
fort  vite ,  avant  que  le  foleil  puifTe  le 
diffiper,  infede  tous  les  lieux  où  il  s'é- 
tend. Il  eft  difficile  de  ne  pas  s'en  ref- 
fentir,  fur- tout  pou'r  les  Européens  , 
dont  le  corps  eft  plus  fufceptibie  de  ces 
impreflions ,  que  celui  des  Habitans  na- 
turels. Ce  brouillard  eft  très  fréquent 
pendant  l'hiver,  fur-tout  au  mois  de 
Juillet  &;  d'Août ,  qui  font  aufli  les  plus 
dangereux  pour  la  fanté.  Il  reçoit  un 
furcroit  d'infedtion  du  pernicieux  ufage 
qui  eft  établi  paimi  les  Nègres ,  de  laif- 
fer  pourrir  leur  poiflon  pendant  cinq 
ou  fix  jours,  avant  que  de  le  manger, 
&  de  fe  décharger  honieufement  le  ven- 
tre non  feulement  (2)  au-tourde  leurs 
îîiaifons,  mais  dans  tous  les  lieux  pu- 
blics de  leurs  Villes. 

La  différence  eft  fi  grande  entre  l'air    Caufes  Aes 
de  l'Europe  &  celui  de  Guinée,  que  laT'''^"' 
plupart  des  Européens  qui  arrivent  fur 
la  Côte  d'Or  ,  font  prefqu'aufti-tôt  fai- 
fîs  d'une  maladie  qui  en  fait  périr  un 

{'>■)  Artus,  ubi  j}q>.  page  ^7  5;  fuivantcs. 


5)8      Histoire    générale 

"Histoire   grand  nombre.  Mais  la  principale  eau- 
Naturelie  fQ  jg  ig^jj.  jjjQrc  eft  la  mauvaife  qualité 

CÔTE  d'Or,  des  alimens.  Les  remèdes  mêmes  qu'on 
apporte  de  l'Europe ,  fe  trouvent  ordi- 
nairement corrompus ,  &c  les  Médecins 
ne  font  que  des  Barbiers  ignorans  ,  qui 
augmentent  le  mal  en  travaillant  à  le 
guérir.  La  nature  feule ,  avec  le  fecours 
d'une  diète  bien  entendue  &  de  quel- 
ques bons  cordiaux  ,  fauveroit  proba- 
blement quantité  de  malades.  Un  hom- 
me du  commun  n'a  pas  ici  d'autre  nour- 
riture que  du  poifTon  ,  des  poules  fe- 
ches  Se  maigres,  du  bœuf  &:  du  mouton, 
qui  ne  valent  pas  mieux  .  de  qu'on  man- 
ge à  peine  fans  dégoût  dans  la  meilleure 
fanté.  Un  malade ,  qui  n'eft  pas  riche , 
n'a  pour  teflR)urce  que  des  potages.  Le 
Diredleur  &  les  principaux  Fadeurs 
font  bien  fournis  de  toutes  fortes  de 
légumes  &  d'excellente  volaille  j  mais 
ces  fecours  ne  font  pas  à  la  portée  de 
tout  le  monde. 
La  débauche      Les  maladies  ne  viennent  pas  géné- 

a  la  plus  «an-      t  tri 

tic  part,  ralement,  comme  le  penlent  quelques 
Ecrivains,  de  la  débauche  &  des  autres 
excès  ;  puifqu'avec  beaucoup  de  tempé- 
rance &  de  régularité  on  ne  fe  o-arantit 
pas  toujours  des  attaques  les  plus  mali- 
gnes &  les  plus  mortelles.  Cependant 
tous  les  Auteurs  avouent  c]ue  la  plupart 
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des  matelots  &  des  foldatsîuropéens  fe    Histoir£ 
rendent  coupables  de  leur  propre  mort,  ^^l\^l]^^ 
par  l'ufage  excellif  du  vin  de  palmier  gôte  d'Or." 
&  de  l'eau-de-vie.  A  peine  ont-ils  reçu 
leur  paye ,  qu'ils  l'emploient  à  ce  brutal 
amufement  \  &  l'argent  leur  manquant 
bien-tôt,  pour  acheter  des  alimens  qui 
pourroient  foutenir  leur  fanté  ,  ils  ont 
recours  au  pain  ,  ou  plutôt  aux  pâtes 
du  Pays ,  à  l'huile  &  au  fel,  qui  ne  re- 
parent pas  le  double  épuifement  du 
travail  îk.  de  la  débauche.  Ainfi  leurs 
forces  diminuent  fenfiblement ,  jufqu'à 
la  nailfance  de  quelque  maladie  vio- 
lente ,  à  laquelle  ils  ne  font  plus  capa- 
bles de  réfiller.  Leurs  fupérieurs  mêmes, 
livrés  à  l'intempérance  At%  femmes  & 
des  liqueurs  fortes,  ne  font  pas  plus 
capables  de  modération. 

Il  n'eft  pas  furprenant  que  les  Nègres  Les  Neerc» 
du  Pays  ne  foient  pas  fuiets  à  des  mala-  J^"!"  '"""^ 
dies  extraordinaires.  Ils  lont  raits  au 
climat  par  leur  naiffance ,  6c  par  l'ha- 
bitude de  vivre  au  milieu  de  cette  in- 
fedion.  Leurs  maladies  épidémiques 
font  la  petite  vérole  &  les  vers.  Le  pre- 
mier de  ces  deux  fléaux  en  fait  périr  un 
nombre  incroiable  avant  l'âge  de  qua- 
torze ans  -,  &  l'autre  aflujettit  les  vivans 
à  d'affreufes  douleurs  dans  toutes  les 


loo     Histoire  générale 
"^HrsToiRE   parties  (  5  j  de  leur  corps  ,  mais  parti- 
Naturelle  culieremenc  aux  jambes.  A  l'égard  des 
CÔTE  d'Or,  liei-ix  ,  ceux  qui  font  rafraîchis  par  des 
vents  continuels  &c  où  les  Nègres  répan- 
dent moins  de  puanteur,  font  fans  con- 
tredit les  plus  fains.  Tels  font  Boutri  & 
Sakkonda ,  dont  le  féjour  eft  préférable 
par  cette  raifon  (4). 
Comment      Artus  obferve  que  les  Nègres  de  la 
ils  règlent  les  Côte  d'Or ,  n'ont  pas  d'autre  règle  pour 
diftmguer  les  faifons ,  que  la  différence 
du  tems.  Ils  le  partagent  ainfi  en  hiver 
ôc  été.  A  la  vérité  ,  les  arbres  font  tou- 
jours verds,  &  couverts  de  feuilles.  Il 
s'en  trouve  même  un  alTez  grand  nom- 
bre qui  produifent  des  fleurs  deux  fois 
l'année.  Mais ,  pendant  l'été,  qui  eft  la 
faifon  de  la  fécherelfe  ,  une  chaleur  ex- 
ceflive  femble  écorcher  la  terre  ;  au  lieu 
que  dans  le  tems  des  pluies ,  qui  eft  l'hi- 
ver,  les  champs  font  couverts  d'abon- 
dantes moiff?ns.  Ainfi  c'eft  dans  l'hiver 
qu'il  faut  marquer  leur  automne  •,  c'eft- 
à-dire  ,  le  tems  011  ils  recueillent  leurs 
grains  Scieurs  fruitSjpour  remplir  leurs 
magafins  (  5  ). 
ir.  •  ,A^      Bofman  fait  commencer  leur  été  au 
dans  les  ia  -mois  de  Septembre  ,  Si  le  fait  durer  lix 
S'Or!*^^  mois.  Il  donne  le  reftede  l'année  à  l'hi- 

{3)    Artus,    v.bi  [h^.     ^4)  Ro'man,n.io^   &  fuiv. 
^ge  67.  (5j  Anus  j  page  67. 
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ver  -,  mais  il  le  divife  en  trois  parties ,  Histoire" 
dont  il  donne  deux  mois  à  la  pluie,  deux  Naturelle 
au  brouillard ,  &  deux  au  vent.  Cepen-  côte  D'Oja» 
liant  cet  ordre  eft  fujet  d  tant  d'altéra- 
tions (S:  de  variété  ,  que  les  Hollandois 
fe  font  lalîés  du  calcul.  Dans  certaines 
années  l'été  arrive  un  mois  plutôt  que 
dans  les  autres.  On  a  fait  la  même  re- 
marque pour  le  temps  des  pluies  &:  da 
brouillard.  Enfin  l'incertitude  &  la  con- 
fulion  paroillent  augmenter  tous  les  ans. 
L'Auteur  palfa  dix  ans  entiers  fur  la 
Côte  d'or.  Afon  arrivée  ,  la  fuccelîioa 
de  l'hiver  &  de  l'été  tut  régulière ,  & 
l'hiver  lui  p^rut  beaucoup  plus  rude  que 
les  années  fuivantes.  Les  pluies  fufenc 
Ç\  violentes  pendant  plulieurs  joursjqae 
le  i^ays  paroiiroit  menacé  d'un  effroiabie 
déluge.  Mais  dans  la  fuite  il  ne  les  trou- 
va ni  fi  impétueufes  ni  Ç\  violcnce-j, 
Axim  ,  qui  n'elt  qu'à  vingt  lieues  de 
Mina ,  eft  généralement  plus  fujet  aux 
pluies  [G)  que  tous  les  autres  lieux  de  la 
Côte.  Bofman  fut  extrêmement  furpris 
de  leur  durée.  Il  demanda  qu'elle  en 
feroit  la  fin.  On  lui  répondit,  qu'elle 
Iduroit  ordinairement  onze  mois  &: 
vingt  huit  jours  de  l'année.  C'étoit,  dit- 
il  ,  une  exagération  ;  mais  il  allure  qu'eU 

(6)  On  verra  d:ins  la  fuite  des  explications  plu? 
uncuffS  de  cette  pluie. 
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"Histoire  rcnt  la  Hioitié  de  l'année  ,  &  que  par 
Naturelle  ^^^^^  raifon  il  ne  croîc  dans  le  Pays  que 
CÔTE  d'Or,  du  liz  &  des  arbres  (  7  )- 
Horreur  Jts     Les  Negrcs  de  la  Côte  évitent  la  pluie 

fi^l^e.  ^°"  ^^^^  ^^^  "^  extrêmes  ,  &c  la  croient 
fort  dangereufe  pour  leurs  corps  nuds. 
LesHoUandois  s'en  font  convaincus  par 
leur  propre  expérience,  fur-tout  dans  la 
faifon  ,  qu'ils  nomment  Travado  ,  à 
Timication  des  Portugais ,  &  qui  répond 
à  nos  mois  d'Avril ,  de  Mai  &  de  Juin. 
Ses  effets  Dans  cet  intervalle  ,  les  pluies  qui  tom- 

pernicieux.     j^^^^^  ^^v^  j^  l^  Ligne  font  tout-à-fait 

rouges ,  &  d'une  qualité  fi  pernicieufe  , 
qu'on  ne  peut  dormir  dans  des  habits 
mouillés  ,  comme  il  arrive  fouvent  aux 
matelots ,  fans  fe  réveiller  avec  une  ma- 
ladie dangereufe.  On  a  vérifié  que  des 
habits  dont  on  fe  dépouille  dans  cet  état 
&  qu'on  renferme  fans  les  avoir  fait  fé- 
cher  parfaitement ,  tombent  en  pour- 
riture aufii-tôt  qu'on  y  touche.  Aufli  les 
Nègres  ont- ils  tant  d'averfion  pour  la 
pluie ,  que  s'ils  font  furpris  du  moindre 
orage ,  ils  mettent  les  bras  en  croix ,  au- 
deffus  de  leur  tête  ,  pour  fe  couvrir  le 
corps  •,  ils  courent  de  toutes  leurs  for- 
ces jufqu'à  la  première  retraite ,  &.pa- 
roifient  frémir  à  chaque  goutte  d'ead 
qui  tombe  fur  eux,  quoiqu'elle  foit  fi 
(7^  Bofman  j  page  m  &i  fuivanies. 
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tiède  qu'à  peine  en  reffencenc-ils  l'im-  histoire" 
preffion.  C'efl:  par  la  même  raifon  qu'en  ^'""^^^l^^^ 
dormant  fur  leurs  nattes ,  ils  tiennent  Côie  d'Or. 
pendant  toute  la  nuit  leurs  pieds  tour- 
nés vers  le  feu  ,  &  qu'ils  fe  frottent  fi 
foigneufement  le  corps  d'huile.  Ils  font 
perfuadés  que  cette  ondion  leur  tient 
les  pores  termes ,  ^  que  la  pluie ,  qu'ils 
regardent  comme  la  caufe  de  toutes 
leurs  maladies ,  n'y  peut  pénétrer  (8). 

Les  ouragans ,  que  les  Portugais  ont  Nature  de* 
nommés  (9)  Travados  Se  Tornados  ,  5c  Tomados. 
que  les  Nègres  dL^^tWcni  AgambrcttoiiSt 
fuivent  ordinairement  le  foleil  (10), 
qui  paroît  les  attirer.  Ce  font  des  tour- 
billons de  vent,  qui  s'élèvent  fubite- 
ment  de  l'Eft  &  du  Sud-Eft,  &  quel- 
quefois du  Nord  avec  quelques  points 
Oueft.  Ils  font  accompagnés  d'un  hor- 
rible bruit  du  tonnerre ,  d'éclairs  qui 
caufent  de  l'épouvante,  de  grolFes  pluies 
qui  femblent  tomber  en  malfe  ,  &  d'une 
obfcuritc  extraordinaire  ,  qui  dérobe  la 
lumière  du  jour  en  plein  m^idi.  La  du- 
rée de  ces  Tornados ,  eH:  d'une  heure  on 
deux ,  &  quelquefois  davantage  •,  mais 
auili-tôc  qu'ils  font  finis ,  l'air  devient 

(S)  Artus  ,  page  70.  compagnes   que  An  ton* 

(V)  Atkins   dit  que  ce  nerre  fans  pluie. 

font  les  Efpagnols  qui  les  (10)  Rarbot,  page  ijt 

appel'ent  Tr.iv.tclt.s.  Mais  &  fuivamcs. 
\^S  Travados  ne  font  aç» 
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J04     Histoire  générale 
"histoire    clair  de  fcrein  comme  auparavant.  S'ils 
Naturelle  arrivent  J^ns  la  bonne  faifon  ,  c'eft-à- 
Côte'  d'Or.  ^^^^  >  "^^'^s  celle  de  l'été  ,  ils  n'ont  pas  la 
même  violence  qu'en  hiver  ;  cependant 
ils  font  plus  incommodes  ,  parce  qu'ils 
font  ordi  nairement  fui  vis  de  pluies  froi- 
des ,  qui  durent  pluiieurs  jours  avec 
une  abondance  qu'il  eft  impoflîble  de 
repréfenter. 
Sîgnes  nui      ^'^  hiver  ,  il  y  a  toujours  beaucoup  à 
les     annon- craindre  de  ces  furieux  ouragans  pour 
^^^^  les  Vailfeaux  qui  font  à  la  voile.  Mais 

on  eft  averti  de  leur  approche  par  divers 
fîgnes  ,  &  l'expérience  apprend  aux  ma- 
telots à  s'armer  de  précaiition.  On  ap- 
perçoit  dans  l'éloigneraent  une  nuée  fort 
épailFe  &  fort  noire.  Si  elle  eft  marquée 
de  plufieurs  taches  blanches,  ii  but  s  at- 
'     tendre  à  des  vents  impétueux.  Si  fa  cou- 
leur n'eft:  pas  variée,  c'eft  de  la  pluie 
qu'elle  annonce. Telle  eft  du  moins  l'ob- 
fervation  des  gens  de  mer  ;  mais  les  Au- 
teurs prétendent  qu'elle  n'eft  pas  infail- 
lible. Il  eft  certain  que  les  Tornados 
font  d'un  grand  fecours  à  la  navigation , 
iorfqu'ils  favorifent  la  courfe  d'un  yaif- 
feau ,  &  que  leur  violence  eft  modérée  ; 
inais  autrement  ils  deviennent  un  obf- 
racle  terrible  ,  contre   lequel  il  n'y  a 
point  d'autreremede  que  d'amarrer  avec 
joutes  forces  de  foins ,  Ci  l'on  peut  s'ap- 

procher 
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procher  de  la  Côte ,  ou  de  bailîèr  voiles  Hjstoire^ 
6:  mats  &  de  le  teuir  ferme  fur  coûtes  ^^^Je^"""*^ 
fes  ancres.  Côte  dOu. 

Les  Tornados  commencent  ordinai-  LeurCaifoa. 
rement  au  mois  d'Avril ,  &  continuent 
jufqu'au  mois  de  Juin.  Il  s'en  élevé 
quelquefois  plufieurs  dans  le  mcme 
jour  ;  mais  ils  ne  durent  alors  qu'en- 
viron deux  heures ,  &  leur  grande  furie 
n'a  pas  plus  de  quinze  ou  feize  minutes. 
La  force  du  vent  ell  fi  exceftîve  ,  qu'elle 
a  quelquefois  roulé  le  plomb  des  toirs 
aulfi  proprement  qu'il  pourroit  l'être 
par  la  main  de  l'ouvrier.  Le  nom  de  Tor- 
nado  ou  d'ouragan  fait  fuppofer  plu- 
fieurs vents  oppofés  ;  mais  le  plus  fort 
ert  généralement  celui  du  Sud-Eft  (i  i). 

Àtkins  qui  avoit  beaucoup  voyagé ,  Tt'molena» 
rend  témoignage  qu'il  n'y  a  point  de  8^  d' Atkins, 
partie  du  monde  où  cette  efpece  de  tem- 
père foit  (\  fréquente  qu'en  Guinée.  Elle 
eft  annoncée  ,  dit  il ,  pendant  quelques 
heures  ,  par  une  nuée  fort  noire,  qui 
s'avance  lentement  du  lieu  où  elle  s'efl 
formée.  La  durée  des  plus  violens  Tor- 
nados n'eft  jamais  que  de  trois  ou  qua- 
tre heures.  En  Guinée  le  vent  le  plus 
impétueux  vient  toujours  du  rivage,  en- 
tre Nord  &  Nord-EIL  II  cft  plus  Eft  au 
golfe  de  Bénin  ,  à  Kallabar&  au  Cap- 

^11  )  Le  même  ,  page  540, 
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"Histoire   Lopez.  La  fcule  relTource  d'un  vaifTeau 
Naturelle  qm  ne  pcut  amarrer  dans  un  lieu  cou- 
c4rE  fl'OR.  vert ,  eft  d'amener  tous  les  voiles  &  de 
s'abandonner  au  vent. 

Le  même  Voyageur  a  quelquefois  ef- 
fuié  deux  Tornadosdans  un  feul  jour  -, 
Se  pour  faire  comprendre  dans  quel  ef- 
pace  ils  exercent  leur  furie ,  il  alfure  , 
que  de  deux  vailfeaux  ,  à  dix  lieues  l'un 
de  l'autre,  l'un  eft: quelquefois  tranquil- 
le tandis  que  l'autre  eft;  expofé  au  plus 
trille  naufrage.  Il  fe  fouvient  même  d'a-^ 
voir  vu  l'air  doux  &c  ferein  près  d'Ana- 
mabo  ,  pendant  qu'au  Cap-Corfe ,  qui 
n'eftiqu'à  trois  ou  quatre  lieues  »  il  étoic 
romment  horriblement  agité.  Sans  examiner,  dit- 
ou  peut  jus;er  [\  ^w^^  vrai,comme  les  Naturaliftes  le 

rie   i  «!ni?nc-  '  ,  r    r  r 

msn:  du  tua-  Conjecturent ,  que  le  tonnerre  ne  le  rai- 
n^rrc,  fg  jamais  entendre  plus  loin  qu'à  dix 

lieues  ,  il  a  toujours  jugé  que  dans  les 
Tornados  il  doit  être  fort  près.  On 
peut  mefurer  fon  éloignement  par  la 
aiftance  qui  eft:  entre  l'éclair  &  le  bruit, 
L'Auteur  parle  d'une  occafîon  ,  où  il 
crLit  entendre  à  trente  pieds  de  fa  tête  , 
un  bruit  plus  affreux  &  plus  éclatant  que 
celui  de  dix  milles  coups  de  fufil.  Son 
grand  mât  fut  fracafte  au  même  infl:ant , 
ik  l'orage  fe  termina  par  une  pluie  ex- 
ceftîve ,  qui  fut  fuivie  d'un  aft^ez  long 
calme.  Les  éclairs  font  comaïuns  en 


\T  n  \r    à    ^   -r,  ^      r» —       T»*» 


Plan  nv  Foin  A^HxLOIS  de  Juida^ 

OH    Fort    Williams. 
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Plan  nv  Fort  François  de 
Whidah, 

ou 
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Guinée  dans  tout* autre  temps ,  fur-tout  Histoire  , 
vers  la  fin  du  jour.  Leur  diredion  eft  î^'^turelie 

Al-  I  A  DELA 

tantôt  horizonrale  &  tantôt  perpendi- côte  d'Or, 
culaire.  L'Auteur  les  attribue  à  la  quan- 
tité d'exhalaifons  nitreufes  &:  fulphu- 
reufes ,  qui  s'élèvent  des  terres ,  &  qui 
forment  un  compofé  femblable  à  la  pou- 
dre ,  que  l'air  met  en  feu  par  fon  agita- 
tion. Il  confirme  cette  explication  par 
un  autie  remarque  :  c'eft  que  loin  du 
rivage  on  ne  voit  aucun  de  ces  Phéno- 
mènes. Le  vent ,  dit-il ,  peut  pouHer  ces 
feux  errans  à  quelque  diftance  \  mais  à 
cent  lieues  de  la  terre  ,  on  n'en  apper- 
çoit  aucune  trace  ,  parce  que  la  matière 
de  leur  compoiîtion  ne  fe  peut  raflèm- 
bler  fi  loin. 

Quelques  Voyageurs  ont  parlé  d'un  Pierres  fle 
foudre  matériel ,  qu'on  a  quelquefois  ^""''^^* 
trouvé  fur  les  Vailîèaux  ou  dans  d'au- 
tres lieux,  tel  que  celui  qui  tomba ,  dit- 
on,en  i  G<)  5  fur  la  Mofquée  d'Andrino- 
ple.  On  en  montre  auflî  dans  les  cabi- 
nets de  plufieurs  Princes.  A  Coppenha- 
gue ,  par  exemple  ,  on  conferve  une  af- 
fez  grofle  pièce  de  fubilance  métalli- 
que ,  qu'on  honore  du  nom  de  pierre  de 
foudre  (  i  z  ). 

Bofman  prétend  que  l'impétuofité  des  La  violence 
Tornados  étoic  fort  diminuée  de  fon  eft'dTminîS 

(  1*  )  Artus  ,'  page  147  &  fuivantes. 
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Histoire    temps ,  &  parle  de  ce  fhangement  avec 
Naturelle  admiiatioii.  Pendant  que  Mr  Focquen* 
CÔTE  o'Or.  brog  ,  dit-il ,  étoit  en  Guinée  ,  les  ora- 
ges étoient  11  violens ,  qu'un  vaiflTeau  ne 
pouvoir  conferver  Tes  voiles  tendues 
lans  s'expofer  à  des  malheurs    infailli- 
bles. Mais  aujourd'hui ,  quoique  le  ton- 
nerre ,  les  éclairs  &C  le  vent  ne  foienc 
pas  moins  communs ,  ils  ne  font  ni  Ci 
îlibits  ni  fi  terribles  qu'on  en  puilTe 
craindre  beaucoup  de  dommages.  Le 
même  Auteur  trouva  dans  quelques  pa- 
piers du  Diredeur  Walkenburg,  qui  rQr 
gardoient  l'état  de  la  Côte ,  qu'en  1 5  5 1 
le  tonnerre  y  avoit  caufé  d'affreux  rava- 
ges 5c  fait  croire  à  tout  le  monde  que  la 
diirolution  de  l'univers  approchoit.L'or 
&c  l'argent  fe  trouvèrent  fondus  dans  les 
cotfres  ,    &  les  épées  dans  leurs  four- 
reaux.  La  principale  crainte  des  Hol- 
landois  éroit   pour  leur  magafin  à  pou- 
dre. Il  fembloit  que  tous  les  tonnerres 
du  Pays  fulTent  venus  s'y  ralfembler. 
Mais  ,  par  une  exception  fort  heureufe 
(13),  ce  fut  le  feul  endroit  qui  s'en 
trouva  garanti  pendant  toute  la  faifon. 
Autrer  ef-      En  11591  ,  un  tonnerre  épouvantabic 
fets  du  tun-  renverfa  &  mit  en  pièces,  dans  le  Pays 
""^'  d'Anta,  plufieurs   milliers  d'arbres  & 

quantité  de  cabanes. Le  pavillon  du  Fprp 
(ïj)Bcifman,  page  m  Sifuivantc?, 
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Hollandois  de  Boiuri  fut  déchiqueté ,  histoire 
comme  li  l'on  eût  pris  plaifir  à  le  tailler  ^^^'^''l"* 
avec  cent  paires  de  cifeaux.  Les  Nègres ,  Côté  d'Or^ 
aufli  effraies  que  les  HoUandois  appor- 
tèrent ,  après  l'orage  ,  une  pierre  à  la- 
quelle ils  attribuoient  toutes  les  décou- 
pures du  pavillon. Mais  l'Auteur  eft  per- 
fuadé  qu'elles  venoient  de  la  violente 
compreflion  de  l'air ,  quoiqu'il  lailTe  , 
dit-il  ,  l'explication  de  ce  Phénomène 
aux  Naturaliftes.  En  1(594, le  ronnere 
brifa  tous  les  verres  de  la  chambre  dti 
Faâieur ,  fouleva  le  berceau  dans  lequel 
étoit  un  de  fes  enfans  ,  de  le  jerta  même 
à  quelques  pieds  de  diftance.  D'un  au- 
tre côté  ,  les  murs  du  Fort  Anglois  d' A- 
cra  furent  ébranlés  5c  fendus  dans  plu- 
fleurs  endroits  ,  fans  excepter  ceux  du 
magafin  à  poudre  -,  de  la  vailfelle  d'étain 
fe  trouva  réduite  en  mafTe.  Pendant  que 
Bofman  commandoit  à  Mauri ,  un  coup 
de  tonnerre  fendit  une  des  tourelles  du 
Château  ,  ôc  fon  Lieutenant  reçut  ail 
bras  une  fecouflfe  violente  ,  qui  ne  lui 
caufa  pas  d'autre  mal.  Mais  ,  dans  l'ef- 
pace  de  trois  ou  quatre  ans  qu'il  conti' 
nua  de  demeurer  fur  la  Côte  ,  il  ne' vie 
lien  arriver  d'extraordinaire  (14). 

Les  Portugais  ont  donné  le  nom  de    Vent  nonr- 
Ternno  à  un  vent  de  terre  que  les  Ne -•  T*^    Terrcnw 

(»4)  Voyage  irAïkias  ,  page  147  &  fui  vantes.  ta», 
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-'nisîiiiK^   grès  appellent  Harmattan ,  &  qui  eft  fi 
î«.TURELL£  ^^^^     jv^  j^  moment  de  fa  nailFance  , 

CéTÊ  s'Oa.  qu'i'  prend  auffi-tôt  l'afcendant  fur  les 
vents  de  mer.  Il  forme  des  orages  qui 
durent  ordinairement  deux  ou  trois 
jours ,  &  quelquefois  quarre  ou  cinq , 
comme  l'Auteur  en  fit  l'expérience  à 
Boutri,  au  mois  de  Janvier  i(>S2.îleft 
extrêmement  froid  &  perçant.  Le  foleil 
demeure  caché  dans  l'intervalle  ;  &  l'air 
cft  fi  obfcur,  fi  épais  &  fi  rude  ,  qu'il 
affecte  fenfiblement  les  yeux.  La  nudité 
des  Nègres  les  expofe  à  rellèntir  fi  vive- 
ment fon  adion  ,  que  l'Auteur  les  a  vus 
trembler  comme  dans  l'accès  d'une  fiè- 
vre violente.  Les  Européens  mêmes , 
qui  font  nés  dans  un  climat  plus  froid  , 
le  fuppottent  à  peine  ,  &  font  obligés 
de  fe  tenir  renfermés  dans  leurs  cham- 
bres, avec  le  fecours  d'un  bon  feu  &  des 
liqueurs  fortes. Ces  Harmattans  régnent 
à  la  fin  de  Décembre  &  fur-tout  pen- 
■dant  tout  le  mois  de  Janvier.  Ils  durenc 
quelquefois  jufqu'au  milieu  de  Février, 
mais  ils  perdent  alors  une  partie  de  leur 
violence.  Jamais  ils  ne  fe  font  fentir 
peftdant  le  refte  de  l'année  (15). 
îie^Te^trt     ^^^^^^  rapporte  {16)  que  pendant 

(15)  Ddcription  de  la         (  i6  )  Barbet ,  page  l^ J 
Guinée  par  Bofman  ,  page     &  fuivamesa 
1 1  »  &  fuivantes. 
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toute  la  durée  desHarmaccansjles  Blancs  Hisiot-^-.t 
Se  les  Nègres  font  également  forcés  de  '"^Vc^^tV^ 
demeurer  à  couvert  dans  leurs  maifons ,  Cote  d'ô»,. 
ou  n'en  fortent  que  pour  àts  befoins 
prelTans.  L'air  ,  dit  il ,  eft  alors  fi  fuffo- 
quant ,  qu'il  y  a  peu  de  poitrines  alTez 
fortes  pour  y  réufter.  La  refpiration  eft 
embaralfée.  On  avalle  de  Ihuile  pour 
l'adoucir.  Les  Harmattans  ne  font  pas 
moins  pernicieux  aux  animaux  qu'aux 
hommes.  Auflî  les  Nègres  qui  connoif- 
fent  le  danger,  prennent-ils  des  pré- 
cautions pour  en  garantir  leurs  beftiaux. 
Deux  chèvres ,  que  le  Commandant  du 
Cap  Corfe  fit  expofer  à  l'air  ,  dans  la 
feule  vue  de  s'inftruire  par  l'expérience, 
furent  trouvées  mortes  au  bout  de  qua- 
tre heures.  Les  jointures  des  planchers  , 
dans  les  chambres,  &  celles  des  ponts 
fur  les  Vaiireaux,  s'ouvrent  prefqu'auili- 
tôt  que  le  Lharmattan  commence ,  &:  de- 
meurent dans  cet  état  jufqu'à  fa  fin.  En- 
fuite  elles  fe  ferment  d'elles-mêmes , 
comme  s'il  n'y  étoit  point  arrivé  de 
changement.  La  direélion  ordinaire  de 
ces  vents  eftEft-Nord-Eft.  Ils  font  rare- 
ment accompagnés  de  tonnere  ,  d'é- 
clairs &  de  pluie.  Leur  force  eft  (\  ex-  rifaitcKvi- 
traordinaire  ,  qu'ils  font  changer  le  Sf^  '«  ma- 
cours  de  la  marée  ^  &  ce  changemen  eft 
auffi  favorable  que  les  Tornades  aux 

F  iii) 
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HîSToiRE   vailTèaux  qui  font  voile  de  1  EftalOueft 

Naturelle  j^  i     /^'>.„ 

Dt  LA  de  la  Cote. 
CéïK  u'Ok.  Suivant  les  Obfervations  d'Atkins  > 
les  Harmattans ,  qu'il  appelle  Alrmat- 
tans  i  font  des  vents  impétueux,  qui 
s'élèvent  vers  Noël  j  &  qui  font  accom- 
pagnés de  brouillards  ,  mais  rarement 
de  tonnerre  &  d'éclairs,  comme  les 
Tornados.  La  pluie  les  fait  celfer.  Us 
relferrent  le  papier,  le  parchemin  &  le 
cuir  ,  avec  les  mêmes  effets  que  l'appro- 
che du  feu.  Quoiqu'ils  fe  falfent  fentir 
fur  la  Côte  d'Or ,  ils  font  beaucoup  plus 
fréquens  fur  celle  de  Bénin.  Leur  nom 
paroîc  venir  de  Mattan  ,  mot  Ncgrc , 
qui  fignifie  un  fouHlec  (  1 7}. 

§     I  L 
Or  &  Sel  de  la  Côte  d'Or. 


L 


'Or  pafTepour  le  feul  foffile  de  cet- 
te Côre  ,  ou  du  moins  les  Euro- 
péens ,  qui  n'y  font  attirés  que  par  ce 
précieux  métal ,  n'ont  pas  pris  la  peine 
de  pontTer  plus  loin  leurs  recherches. 
Or  le  plus  Villault ,  &  Labat  f  )n  plai^iaire  ,  pré- 
findeiacôce-^^^^^^^^  que  l'Or  le  plus  fin  eft  celui 
d'Axim,  &  que  naturellement  on  en 
trouve  dans  ce  Ointon  à  vingt  deux  ou 
vingt  troi»  carats.  Celui  d'Acra  ou  de 

(17)  Voyage  u'Aïkins,  page  149. 
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Tafore  eft  inférieur.  Celui  d'Akkanez  HI^tojrî- 
&d'Achem  fuicimmédiatemenf,  &  ce- ^'^■^^'^ '''•■'-= 
lui  de  Fétueft  lepire>Villaukne  pucap-côTE  d'Or.^ 
.  prendre  des  Nègres  quelle  efl:  leur  mé- 
thode pour  le  tirer  du  fein  de  la  terre. 
Leurs  récits  s'accordent  fi  peu ,  qu'il  n'y 
a  point  de  fonds  à  faire  fur  leur  témoi- 
gnage. 

Cependant  on  fçair ,  par  la  vue  me-  D'oti  les îf** 
me  de  leur  travail ,  que  ceuxd'Axim  &  gr«iet««îiï^ 
d'Achem  le  tirent  du  fable  de  leurs  ri- 
vières.Il  eft  probable  que  s'ils  ouvroicnc 
.la  terre  aux  pieds  des  montagnes ,  d'où 
ces  rivières  paroiflent  fortir ,  ils  le  trou- 
veroient  avec  plus  d'abondance.  Ils  con- 
feiïcnt  y  &c  l'expérience  n'en  laiffe  au- 
cun doute  ,  qu'ils  trouvent  plus  d'or 
dans  le  fable  a'près  les  grandes  pluies. 
Si  l'or  leur  manque  ,  ils  demandent  de 
la  pluie  à  leurs  Fétiches  par  un  redou- 
blement de  prières. 

L'or  (i  8)  d'Acra  vienc  de  la  Monta-     O'  ^^  '*^ 

1     T-   /-  •     a  \         •     •  '       J     Montagne  «? 

gne  de  i  afu  ,  qui  elt  a  trois  journées  de  xafu. 
la  Côte  •,  c'eft- à-dire  ,  à  trentes  lieues 
dans  l'intérieur  des  terres.  LTn  Chef  des 
Nègres  parollfoit  fort  difpofé  à  condui- 
re Villault  iufqu'aux  Mines,  &  promet- 
toir  de  lailfer  fon  fils  à  bord  pour  otage.. 
Mais  la  faifon  des  pluies ,  qui  furvinr  y 
jfit  manquer  cette  partie.  Cependant  le 

(,i8)  villault  ,  page  178  &  fuivantts. 
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Histoire    Capitaine  Ncgrc  apprit  à  l'Auteur  que 
Naturelle  [^  Mine  appattenoit  au  Roi  i  que  le  tra- 

DEIA  ...  ,If.-.        ^     -  'J  ^ 

Cô«  d'Oa.  vail  le  reduiloit  a  rouir  la  terre  &  a  re- 
cueillir l'or  qui  s'y  trouve  mêlé  j  que  la 
moitié  du  profit  appartient  aux  ou- 
vriers ,  &  l'autre  au  Roi.  Il  ajouta  que 
ce  Prince  avoir ,  devant  la  porte  de  fon 
Palais,  un  lingot  d'or ,  qui  fnrpalFoit 
en  grolFeur  le  plus  gros  Fétiche  du  Pays. 
En  effet ,  un  Officier  Danois ,  qui  avoit 
été  plufieurs  fois  à  la  Cour  de  Fétu  ôC 
d'Akkanez ,  alfura  Villault  qu'il  y  avoic 
vfi  des  Fétiches  d'or  de  la  grolfeur  d'un 
picotin. 

L'or  d' Akkanez  &:  de  Fétu  efl:  tiré  de 
la  terre  ,  fans  autre  fatigue  que  de  l'ou- 
vrir. Mais  il  ne  s'y  trouve  pas  toujours 
avec  la  même  abondance. Un  Negie  qui 
découvre  une  Mine,  ou  quelque  veine 
d'or  ,  en  à  la  moitié.  Le  Roi  partage 
toujours  avec  égalité.  L'or  de  ce  Pays  ne 
pafTe  jamais  vingt  ou  vingt-un  carats. 
On  le  tranfporte  fans  le  fondre  ,  &  les 
Européens  le  reçoivent  tel  qu'il  eft  for- 
li  de  la  terre. 

Le  Général  Danois  avoit  un  lingot 
d'or  de  fept  marcs  &  un  feptieme  d'on- 
ce (i  ^) ,  qui  venoit  de  la  Montagne  de 
Tafu.  C'étoit  un  préfent  qu'il  avoit  re- 
çu du  Roi  d'Acra  ,  lorfque  ce  Princes  c- 
(i9)Ccns  trente  fa  onces  unfîptieme. 


■t  .         ^.--f 


Platv^  du  Palais  du  Roy  a  Xa\t:er  , 
ou  Sabi,  VAX  s  le  Royaume  de  Juida 


Ttre  Â'  dr/J[,iiv/um  . 


Ç-.  L-.u.n'^J,,  Premier  C'r,U:!/i.^. 
11.  Zf,/.  .'«  .-v  ,;«/  /■   <7v//-.-«H. 


,„■  M  U  C!,.„r.!-r 


# 


/.■/,..    /r  A": 


«ES  Voyages,  tiv,  ÎJC.     ii^ 

toit  réfugié  dans  le  Forr  Danois,  après  "iTTsTiuRi. 
avoir  été  défait  dans  une  bataille.  ïJatlrkli.& 

Le  Roi  de  Fétu  avoit  un  cafque  d'or,  çj^l  ^>q^[ 
&  une  armure  complette  du  même  mé-  ..  , 
tal,  travaillée  avec  beaucoup  d  arr.  Rien  de  for. 
n'eft  fi  commun  ,  parmi  les  Nègres,  que 
les  bralTelets  &  les  ornemens  d'or  ;  mais 
ce  ne  font  que  des  feuilles,  aufli  min- 
ces que  le  papier ,  ou  des  tilTus  d'un  fil 
d'or ,  qui  n'eft  pas  plus  gros  qu'un  che- 
veu. Leurs  filières  font  plus  belles  que 
celles  de  l'Europe  •,  &  l'expérience ,  piCi- 
tôt  que  l'art ,  'eur  en  fait  tirer  meilîeuf 
parti.  Leurs  Rois  ont  de  la  vailfelle  d'oi' 
de  toutes  fortes  deformes.Dans  les  dan- 
{es  publiques,  on  voit  des  femmes  char-* 
gées  de  deux  cens  onces  d'or  ,  en  di- 
vers ornemens ,  &  des  hommes  qui  eii 
portent  jufqu'à  trois  cens.  En  un  nvor  j 
dit  l'Auteur ,  l'or  eft  fi  commun  dans  ce 
Pays  ,  qu'un  Roi  ne  fait  pas  difficulté 
de  diftribuer  à  fes  Courtifans  deux  cens 
marcs  d'or  (20)  dans  une  feule  fcte.  Les 
Nègres  paroilTenr  charmés  d'avoir  des 
Rois  libéraux  ,  parce  que  la  circulation 
de  l'or  tourne  à  l'avantage  de  tout  le 
monde  (z  1). 

lis  diftinguenc  trois  fortes  d'or  :   le    en^ar.nr* 
Fétiche  ,  les  linc^ots  &C  la  poudre.  L'or  RH'i^t  i'-»* 

(îo)  six   mille  quatre        (it)  Villauît ,  f>2ge  17S 
sens  .iv'ri;s  ikilingi<  S&fsivïr.tis. 


ii(^  Histoire  générale 

Histoire  Fétiche  eft  fondu  ou  travaillé  en  diffé" 
^^^^'^^^^^  YQnies  formes  ,  pour  fervir  de  parure 
ÇôTE  d'Or,  aux  deux  fexes  j  rnais  il  s'allie  commu- 
nément avec  quelqu'autre  métal.  Les 
lingots  font  des  pièces  de  différens 
poids  ,  tels  j  dit-on  ,  qu'ils  font  forti& 
de  la  mine.  Mr  Phips  en  avoit  un  qui. 
pefoit  trente  onces.  Cet  or  eft  auifi  très 
fujet  à  l'alliage.  La  meilleure  poudre 
d'or  eft  celle  qui  vient  des  Royaumes 
intérieurs  de  Dunkira,d'Akim  de  d' Ak- 
kanez.  On  prétend  qu'elle  eft  tirée  du 
fable  des  rivières.  Les  Habicans  creu- 
fent  des  trous  dans  la  terre  ,  près  dex 
lieux  où  l'eau  tombe  des  montagnes,  8c 
l'or  eft  arrêté  par  fon  poids.  Alors  ils 
tirent  le  fable  avec  des  peines  incroia- 
bles  ,  ils  le  lavent  &c  le  paflent  jufqu'à 
ce  qu'ils  y  découvrent  quelques  grains 
d'or ,  qui  les  paye  de  leur  travail ,  mais 
avec  alfez  peu  d'ufure.  L'Auteur  eft  per~ 
fiiadé  qu'entre  une  infinité  de  récits  qui 
fe  combattent ,  c'eft  le  feul  qui  ait  quel- 
que vraifemblance  5  c^r  ft  la  nature  avoit 
placé  des  mines  lî  près  de.  la  Côte  ,  les 
Anglois  &  les  HoUandois  s'en  feroient 
faiiis  depuis  long-tems ,  &  fe  garde- 
loient  bien  d'admettre  les  Nègres  au 
partage.  On  ajoute  que  la  poudre  d'oE 
ne  fe  trouve  jamais  en  égale  quantité 
dan.s  toutes  les  parties  de  la  même  li- 
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viere.  Lorfqii'elle  eft  trop  éloignée  des    histoire 
premiers  flots  qui  ont  traverfé  les  mi-  *  ^^^^^^^^ 
nés  ,  fes  particules  s'enfeveliiTent  trop  côte  u'Or, 
avant  dans  le  fable  ,   ou  fe  difperfent 
tellement ,  que  le  fruit  du  travail  ne  ré- 
pond plus  à  la  peine. 

Les  Marchands  de  TEurope  prennent  Fraudes 
ordinairement  un  Ne^re  à  leurs  sages  ,  «^^ns  cecom^ 
pour  leparer ,  de  1  or  véritable  ,  un  or 
faux  qui  fe  nomme  Krakra.  C'eft  une 
forte  d'écume  feche ,  ou  de  poufliere  de 
cuivre,  qui  fe  trouve  mêlée  dans  la  pou- 
dre d'or,  3c  qui  donne  lieu  à  beaucoup 
de  fraudes  dans  le  commerce  (ii). 

Après  l'or,  le  principal  objet  du  conv  seiôeisCSt 
merce  ,  fur  cette  Côte  ,  eft  le  fel ,  qui  te  d'Ou 
produit  des  richefles  incroyables  aux 
Habitans. S'ils  éroient  capables  de  vivre 
dans  une  paix  conftanre  y  cette  feule 
marchandife  attireroit  fur  leurCôte  tous 
les  thréfors  de  l'Afrique  •-,  c^ir  les  Nej^res 
des  Pays  intérieurs  font  oblic^és  d'y  ve- 
nir prendre  du  fel ,  du  moins  ceux  qui. 
font  en  état  de  le  payer.  Les  Pauvres 
ufenr,  au  lieu  de  fel  ,  d'une  certai- 
ne herbe  qui  renferme  imparfaitement 
quelques-unes  de  fes  qualités.  Au-delà- 
d'Ardra  ,  dans  quelques  Royaumes  d'oii 
vient  la  plus  grande  parrie  des  Efcla- 
ves ,  deux  hommes  fe  vendent  pour  une; 
poignée  de  fel. 

(ir)  Aïkins,  page  184&  fuiyantsj» 
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HisToiRF       Dans  les  Cantons  où  le  rivage  eft  fortf 
^d7  Yi"  ^^^^^>  '^  méthode  des  Nègres ,  pour  fai- 
CôrE  d'Or  Fe  le  fcl ,  eft  de  faire  bouillir  de  l'eau  de 
niffcreii     la  mer  dans  des  chaudières  de  cuivre  , 
3"  '"^"''"."iufqaa  fa  parfaire  conoiéktion    Mais 
cette  opération  eltennuieuie  &  dune' 
grande  dépenfe.  Les  Nègres  qui  font  fi- 
tués  plus  avantageufemenc  fur  une  côte 
balfe  j  creufent  des  folTés  &c  des  trous , 
dans  lefquels  ils  font  entrer  l'eau  de  la 
mer  pendant  la  nuit.  La  terre  étant  d'el- 
le-même falée  &  nirreufe  ,   les  parties' 
fraîches  de  l'eau  s'exhalent  bien-tôt  à  la 
chaleur  du  foleil ,  ôc  lailLent  de  fort  bort 
fel ,  qui    ne  demande  pas  d'autre  pré- 
paration. Dans  quelques  endroits ,  on 
voit  des  falines  régulières  ,  où  la  feule 
peine  des  Habirans  eft  de  recueillir  cha- 
que jour  un  bien  que  la  nature  leur  pro- 
digue. 

Dans  les  lieux  hauts ,  où  les  chaudiè- 
res de  cuivre  manquent  aux  Nègres ,  ils 
fe  fervent  de  pots  de  terre  ,  dont  ils  ran- 
gent un  certain  nombre  fur  deux  lignes. 
Ils  les  ciaientenr  avec  de  l'argile  •,  &  par 
deirous,ils  pratiquent  une  forte  de  four, 
où  ils  entretiennent  continuellement 
dii  feu.  Cette  manière  eft  non  feule- 
ment la  plus  pénible  ,  mais  elle  ne  pro- 
d'uit  point  de  fi  bon  fel ,  ni  fi  prompte- 
ment.  Le  fel  de  Fan  tin  ,  où  la  Côte  eft 
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très  favorables  égale  la  nége  en  blan-  HisTotRE 

cheur(.3).  ""Vr."" 

Artus  alfiire  que  dans  la  plus  grande  côte  b'Or. 
partie  de  la  Côte  d'Or  ,  le  iel  eft  d'une     Sa  beauté^ 
olancheur  &  d'une  pureté  extraordinai  ^^^^^^    ^^' 
re.  On  le  prendroit  d'autant  plus  aifé- 
ment  pour  du  fucre,  qu'on  lui  donne  or- 
dinairement la  torrae  de  pain.  Les  Nè- 
gres en  font  beaucoup  d'ufage  dans  tous 
leurs  alimens  ,  &  l'envelopent  dans  des 
feuilles   vertes   pour  lui  conferver  fa 
blancheur.  Ils  ne  fe  contentent  pas,  fui- 
vant  le  mcme  Auteur ,  d'en  vendre  une 
quantité  incroiable  fur  leur  Côte  •■,  ils  le 
trânfporrent  dans  plufieurs  contrées  ,  & 
la  fatieue  du  voyage  eft  comptée  dans  ^  ^ 

le  prix.  II  ajoute  que  la  meilleure  eipe-  ks Nègres  le 
cecftcelled'Anta&de  Chinka  jqr.e  les  ^^^' 
Habitans  de  ces  deux  Cantons  jouiffent 
d'une  réputation  bien  établie  ;  que  dans 
le  cours  de  Novembre  ,  Décembre  & 
Janvier ,  ils  recueillent  alTez  de  fel  pour 
fournir  au  Commerce  pendant  tout  le 
refte  de  l'année  ;  que  le  profit  qu'ils  en 
tirent  leur  coûte  peu  de  peine  ,  parce 
que  leur  fel  blanchit  naturellement  ; 
qu'après  avoir  bouilli  une  (eule  fois ,  il 
n'eft  point  inférieur  au  fel  d'Hollan- 
de ,  qui  demande  des  préparations  fi  pé- 

(ij)  Deicripiiou  de  U  Guinée  par  Boftfun»  page 
3c8  &luivaiucs. 


^     ne  pouvoir  foutenir  la  chaleur  du  Co- 


12,0    Histoire  GENER;A.£s 

'  Histoire    nibles  :  &  que  foii  unique  défaut  eft  de: 

Naturelle 

DELA 

Côte   u'Or.  kll  (14). 

Villaulc  en  parle  a  peu  près  dans  les 
mêmes  termes.  Leur  fel ,  dit-il ,  eft  plus 
blanc  ôc  meilleur  que  le  norre.  Ils  en 
tranfportent  la  plus  grande  partie  dans 
l'intérieur  des  terres  •>  &  cette  fatigue 
leur  produit  des  avantages  confidéra- 
bles.  Mais  il  n'eft  point  à  l'épreuve  des 
grandes  chaleurs.  Elles  le  rendent  trop^ 
acre ,  &  lui  donnent  une  forte  d'amer^ 
tume  (25) 

§  m. 

Arbres  ^  Plantes  ,  Racines  &  Grains. 


Erret=T  .le  T>  OsMAN  blâme  Focquenbtog  ,  d'a- 
Focquenhroq  Jj^  ^oit  afTuré ,  dans  fa  Defcription  de 

fiir  les  Arbres  ,     ^^        j,^^  ,  ^-       , 

&  les  l'hn-  la  Cote  d  Or ,  qu  on  ne  trouve  m  arbres 
MsdeiaCo  e  ni  plantes  à  Mina  Seaux  environs,  dans 
i'efiDace  de  plufieurs  milles.  Il  rend  té- 
moignage, au  contraire  ,  que  toute  la 
Côte  eft  remplie  d'arbres  de  diverfes 
grandeurs  ;  &  que  les  charmans  bof- 
quets  ,  qui  le  preientenc  de  tous  cotes 
dans  l'intérieur  des  terres ,  forment  des 
perfpeéHves  allez  délicieufes  pour  faire 

(h)"  Artus ,  dans  la  Col-        (15)  Voyage  de  Villault^' 
le(ftîon  de  Bry  ,  Part.  VI,    page  177. 
page  J05. 
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fiipporrer  patiemment  la  malignité  de  HisiorRE 

1.    •      o     !'•  j      '    j  1  il  Naturelle 

I  air  &  1  incommodité  des  chemins.  11     delà 
ajoute  qu'entre  les  arbres,  les  uns  ctoif-  Côte  b'Or; 
fent  naturellement  avec  tant  d'ordre , 

que  toutes  les  comparaifons  feroient  au 
déf-ivantage  de  l'art  -,  tandis  que  les  au- 
tres étendent  leurs  branches  ôc  fe  mê- 
lent avec  tant  de  confuiîon ,  que  ce  def- 
ordre  même  a  des  charmes  furprenans 
pour  les  amateurs  de  la  promenade. 

Les  arbres  vantes  par  Olearius ,  qui  ^  rrodi'giea- 

,      .  111  -1  •  1 1     'e  grolleur  fie 

etoient  capables  de  couvrir  deux  mille  ceitains  a»? 
hommes  de  leur  ombre  ,  &  ceux  dont  ^res, 
parle  Kirker  ,  qui  pouvoient  mettre  à 
l'abri  du  foleil  un  berger  avec  tout  fon 
troupeau,  n'approchent  point,  fuivanc 
Bofman  ,  des  arbres  de  la  Côte  d'Or.  Il 
en  a  vu  plifieurs  ,  qui  auroient  couvert 
vingt  milles  hommes  de  leur  feuillage. 

II  en  a  vu  de  fi  larges  Se  de  fi  touffus  > 
qu'une  balle  de  raoufquet  auroit  à  pei- 
ne a'teint  d'une  extrémité  des  branches 
à  l'autre.  Ceux  qui  feront  tentés  de  trou- 
ver un  peu  d'exagération  dans  ce  récit, 
doivent  fe  rappeller  ce  qu'ils  ont  déjà 
lu  de  la  grandeur  extraordinaire  des 
Canots. 

Ces  nrbres  prodigieux  fe  nomment  iisfcnom- 
Kapots.  Ils  tirent  ce  nom  d'une  forte  "^^"^ '^^1'°**'' 
de  coron  {i6)  qu'ils  produifent,  &  que 

(»(>)  On  en  a  déjà  vu  la  dcfcriptionau  leçon  J  Tonic. 


112     Histoire  gênerais 
^Histoire   ^^^  Negres  appellent  aulîî  Kapoc,  dont 
Naturelle  l'iifage  ordinaire  eft  de  fervir  de  mace- 
tôTE  b'Or.^^s,  dans  un  Pays  où  l'excès  de  la  cha- 
leur ne  permet  pas  d'employer  les  plu- 
mes. Leur  bois,  qui  eft  léger  &  poreux  , 
n'eft  propre  qu'à  la  conftruétion  des  Ca- 
nots. Bofman  ne  doute  pas  que  l'ar- 
bre célébré  de  l'ifle  du  Prince,  auquel 
les  HoUandois  trouvèrent  vingt  quatre 
braiïes  de  tour ,  ne  fat  un  Kapot.  On 
en  voit  un  ,  près  d'Axim  que  dix  hom- 
mes pourroient  à  peine  embralTer. 
Boisproprcs    H  fc  trouve  ici  plufieurs  fortes  de  bois, 
gçs,  <ini  pourroient  are  aifément  travaillés. 

D  !n>  lePaysd'Anta,  près  du  Fort  Pruf- 
fien  à'Akoda  ou  de  Dorothea^  &  dans 
le  Canton  d'Apam  ,  derrière  le  Fort 
HoUandois  de  Lydfamhey  ,  il  croît  un 
bois  jaune  dont  on  fait  des  chaifes  ôc 
des  tables.  Rio  de  Gambon  produit  deux 
cfpeces  de  bois ,  l'un  jaune  &  l'autre 
touge,  qui  font  fort  propres  au  même 
ufage.  On  en  pourroit  faire  auffi  des 
gouvernails ,  de  petits  mâts ,  &  d'autres 
inftrumens  pour  la  navigation.  Les  mâts 
fuffiroient  du  moins  pour  les  Barques , 
les  Yachts  ,  &  d'autres  petits  Bâti- 
mens  (17). 

Smith  dit  que  l'arbre  nommé  Bois- 
rouge  eft  ici  fore  gros ,  &  que  le  bois  en 

(17)  Bofman ,  page  1^4,. 
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tion. 


cft  très  dur.  Il  croit  quec'eft  une  efpe-    histoire 
ce  de  Magogoni ,  qui  ne  le  cède  en  rien  ^''^l^l^^* 
à  celui  qui  nous  vient  des  Indes  Occi-  côte  d'Or; 
dentales  (  iS  ). 

Le  P<2/'^j  croît  en  abondance  au  long  ^^  papa», 
de  la  Côte.  On  lit  dans  quelques  Ecri- 
vains ,  qu'il  n'a  ni  branches  ni  feuilles , 
&  qu'il  ne  furpalTe  pas  la  hauteur  d'un 
homme.  Bofman  ,  pour  les  réfuter,  en  Sadefcrip- 
donne  ici  la  defcription.  Le  tronc  ,  qui 
a  plufieurs  pieds  d'épaiffeur ,  eft  corn- 
pofé  d'un  bois  fpongieux ,  qu'on  pren- 
droit  pour  une  racine  ,  tant  il  en  a  l'ap- 
parence. Il  eft  creux,  &  peut  être  ab- 
battu  facilement  d'un  coup  de  hache. 
Son  fruit  fort  d'abord  du  fommet,  fans 
qu'il  ait  produit  aucune  branche.  Mais 
lorfquc  l'arbre  avance  en  âge,  il  poufïe 
des  branches  ,  qui  fortent  vers  le  fom- 
met (Se  qui  produifent  auffi  des  fruits. 
Entre  ces  branches  &c  le  tronc  ,  il  croît 
d'autres  petits  rejettons  ,  afTez  fembla- 
bles  au  rofeau,  creux  &  un  peu  courbés. 
L'extrémité  de  ces  rejetions  fe  couron- 
ne de  larges  feuilles ,  qui  ne  relfemblent 
pas  mal  à  celles  de  la  vigne.  On  voit  des 
papays  hauts  de  trente  pieds.  Le  fruit  , 
qui  porte  aufli  le  nom  de  papay ,  eft  à 
moitié  gros  comme  la  noix  de  coco.  Sa 
forme  eft  ovale.  Il  eft  verd  au  dehors  Se 

il i>) Smith,  4>age  i£o. 
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Histoire  blanc  dans  l'incérieur.  Mais  avec  le 
^Ve'^l  A*^"^  temps  ,  l'intérieur  devient  rouge  ÔC  (c 
CcTxi  d'Or,  remplit  d'un  grand  nombre  de  pépins 
blancs  qui  font  fa  femence.  On  diilin- 
gae  deux  efpeces  de  papays  •■,  les  mâ- 
les &  les  femelles  j  ou  du  moins  ,  an 
donne  aux  uns  le  nom  de  ma  es ,  parce 
qu'ils  ne  portent  point  de  fruit  &  qu'ils 
font  continuellement  en  fleurs.  Ces 
fleurs  font  longues  Se  blanches,  La  fe- 
melle en  porte  aufîi  ,  mais  moins  lon- 
gues &  moins  nombreufes.  Quelques 
Holîandois  prérendent  avoir  obfervé 
que  la  fécondité  des  femelles  augmente 
lorfqu'elles  font  près  des  mâles.  Mais 
l'Auteur  croit  qu'on  en  peut  douter  fans 
crime  (2.9)» 

Smith  dit  que  le  papay  s'élève  en  un 
tronc  droit  ,  de  fept  ou  huit  pieds  de 
hauteur  ;  Se  qu'au  fommet  il  poulfe  de 
petites  branches  vertes,  qui  portent  des 
feuilles  fembîables  à  celles  de  la  vigne. 
C'eft  entre  ces  brances  &  près  du  tronc 
ç^.^.,i;,^jjg qu'il  place  le  fruit.  Coupé  en  pièces, 
fon  fiuic.  dit-il  j  bouilli  avec  de  la  chair  falée  ,  il 
fait  un  mets  fupportable  ,  pourvu  que 
le  poivre  &  le  beurre  n'y  foient  pas  épar- 
gnés ;  car  de  lui-même  il  a  peu  de  goût* 
Les  Anglois  &  les  Holîandois  y  mettent 
du  jus  de  limon  &  du  fucre  j  ôc  le  fai- 

(»9)  ilolJiian  ,  page  zpo  &  fuiv. 
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fjint  cuir  en  pace  ,  ils  luitrouvenc,  die    Histoire"* 


Naturelle 


l'Auteur ,  la  couleur  6c  le  "oûc  d'un  pâ- 

té  de  pommes.  côte  d'Or.' 

Le  cinanome  refTemble  afTèz  au  lau-    LeCmanoç 
rier.  5on  écorce  intérieure  eft  la  plus'"'* 
forte  &  celle  qui  mérite  le  mieux  le  nom     • 
de  canel'e.  L'Auteur  fe  trouvant  un  jour 
au  Cap  Corfe  ,  goûta  de  l'écorfe  d'un 
cinanome  &  la  trouva  fort  infipide. 
Mais  ayant  mis  dans  fa  poche  quelques 
feuilles  du  même  arbie  ,  qu'il  apporta 
feches  en  Europe  ,  il  fut  furpris  de  leur 
trouver  1(30)  Londres  plus  d'odeur  Se 
de  goLic  que  l'écorce  verte  n'en  avoir  en 
Afrique. 

Axim  offre  une  prodigieufe  quantité  Orangers| 
d'oranges ,  douces  &  aigres.  Les  pre- 
mières font  communément  alfez  bon- 
nes; mais  dans  le  jardin  de  Mina,  qui 
en  eft  rempli ,  elles  ne  le  cèdent  t;ue- 
re  à  celles  de  la  Chine.  Dans  les  autres 
Cantons  de  la  Cote  d'Or,  on  trouve  peu 
d'orangers.  La  Rivière  de  Boutri ,  que 
l'Auteur  vifita  plufieurs  fois ,  n'en  pré- 
fente pas  un  fur  fes  bords ,  quoiqu'on 
en  découvre  un  petit  nombre  fur  les 
collines ,  près  des  Forts  HoUandois. 

Les  limoniers ,  qui  portent  ici  le  nom     Limoniers» 
de  Brambas  ,  croiiTenc  dans  toutes  les 
Parties  de  la  Côte  ,  fur-tout  à  Mauri, 

{}0)  Voyage  de  Smiih ,  page  iCc*» 
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"fîisToiRE   où  l'on  en  tire  le  jus  dans  des  preflfes. 
Naturelle  D^ns  tout  autre  temps  que  celui  des  fé- 
Cors  d'Or.  cherelTes  extraordinaires  ,    le  Canton 
^  donne  deux  cens  tonneaux  de  ce  jus  , 

à  vingt  ou  vingt  cinq  fchellings  d'An- 
gleterre par  tonneau  ,  ôc  fournit  la  mê- 
me quantité  de  petits  limons  confits  , 
qui  font   fort  recherchés  en  Hollan- 

(Sftnadiers  Les  grenadiers  ont  été  tranfplantés 
ici  de  l'Europe  ;  mais  ils  n'y  réulîifîent 
pas  bien.  Bofman  vit  quelques  grenades 
dans  les  Jardins  de  Mauri.  On  l'aflu- 
ra  qu'elles  pourriflbient  prefque  toutes 
avant  leur  maturité  (52). 
Autres  j[  (q  trouve  quantité  d'autres  fruits 
lur  la  Cote  d  Or  ^  mais  comme  les  Eu- 
ropéens les  connoifïènt  peu^parce  qu'ils 
n'ofent  s'y  fier  afifez  pour  en  manger 
beaucoup  ,  l'Auteur  ne  s'arrête  point  à 
leur  defcription.  Cependant  il  parle  de 
plufieurs  efpeces  de  prunes,  bleues  & 
blanches  ,  qui  relTembîent  aux  nôtres 
par  la  forme  ôc  la  couleur  ,  mais  qui 
font  d'une  douceur  fade  ôc  trop  feches 

Vignes  de  (3  3).  H  parle  auflî  des  Vignes  de  Mau- 

laCôced'Or.  |.j^  auxquelles,  dic-il ,  il  peut  donnée 

hardiment  ce  nom  ,  parce  qu'il  ne  s'en 

(  51  )  Cofaian  ,  ubifi'.p.         (51)  iJofman  ,  tibi  fuf, 
page  183;  &Baibot ,  pjge    page  29*. 
?GO.  (53;iJofmar(,pageîyi 
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trouve  point  dans  aucun  autre  lieu  de  Histoire' 
la  Côte.  Elles  produifent  deux  fois  l'an-  ^'o^"""^;^" 
née  •,  mais  étant  livrées  au  foin  d'un  Ne-  côte  e^QR-i 
gre  ignorant,  la  plus  grande  partie  des 
grapes  feche  ou  pourrit  avant  le  temps 
de  leur  maturité.  Le  raifîn  efl:  bleu,gros 
&  de  fort  bon  goût.  On  ne  fçauroic  dou- 
ter qu'avec  une  culture  mieux  entendue 
il  ne  devînt  aufTi  bon  &  peut-être  meil- 
leur que  celui  de  l'Europe.  Il  l'emporte 
déjà  î'ur  celui  de  Hollande.  L'Auteur 
admire  beaucoup  que  tous  les  moyens 
qu'on  a  tentés  pour  le  faire  croître  eiî 
divers  endroits  de  la  Côte  d'Or,n'ayenc 
eu  de  fuccès  qu'à  Mauri  ;  mais  il  n'en- 
treprend point  de  rendre  raifon  des  bi- 
farreries  de  la  Nature.  Les  premières  Leur  originel 
vignes  ,  dit-il ,  y  ont  été  plantées  par 
les  Portugais.il  regtette  qu'ils  n'en  aient 
point  apporté  davantage  •,  car  on  ne  voit 
de  railin  qu'à  la  table  du  Gouverneur 
HoUandois,  qui  croit  accorder  une  fa- 
veur extraordinaire  aux  Etrangers  lorf^ 
ï  qu'il  leur  laiffe  la  liberté  de  voir  fes  vi- 
gnes. Tels  font  les  arbres  fruitiers  de  la 
Côte  d'Or  (34). 

Les  Cannes  de  fucre  y  croiHènt  de  la    Caimcs  iB^ 
hauteur  de  fept  ou  huit  pieds  ;  c'eft-A-  ^""^* 
Idire  ,  celles  qui  font  cultivées  dans  le 
jjardin  du  Gouverneur  \  car  les  caane^ 

(34;  Anus,  page  ?|, 
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"Histoire  fauvages ,  qui  viennent  afTez  abondam- 
Naturelle  lYient  ,  fur-touc  dans  le  Pays  d'Anta, 
SOIE  d'Or.  fc)nt  hautes  de  dix  huit  &  de  vingt 
pieds.  Bofraan  ne  doute  pas  qu'avec  les 
foins  convenables ,  on  ne  pût  les  con- 
duire à  leur  perfedion.  Mais  il  en  coû- 
teroit  beaucoup  de  peine  ,  parce  que 
leur  maturité  eft  fort  lente  ,  &  qu'elles 
ont  befoin  de  deux  ans  pour  arriver  à 
leur  pleine  grolTeur  (55). 
îCalebaflier.  Le  Calebadier  de  la  Côte  d'Or  n'eft 
pas  digèrent  de  celui  dont  on  a  déjà 
donné  la  defcription.  Cependant  Smith 
fait  quelques  remarques ,  qui  méritent 
de  n'être  pas  négligées.  La  feuille  du 
Calebaffier,  dit-il ,  relfemble  à  celle  de 
la  Gourde  -,  &  le  fruit,  quand  il  eft  verd, 
d£i,r.^  '  reffemble  à  la  gourde  auffi.  Les  Cale- 
bafliers  que  les  Nègres  cultivent  près 
de  leurs  cabanes,  s'élèvent  au  long  des 
murs,  en  s'y  attachant,  &  couvrent  af- 
fez  les  toîfs  pour  leur  donner  de  l'om- 
bre. Lorfque  le  fruit  eft-  mur  ,  les  Nè- 
gres l'expofent  au  foieil ,  qui  en  durcit 
la  peau  extérieure  ,  confume  tout  ce 
qu'elle  renferme  ,  ôc  n'y  lailfe  que  la 
graine.  Il  fuffit  alors  de  la  fecouer  pour 
la  faire  forrir.  La  forme  naturelle  des 
CalebaflTes ,  eft  celle  des  flacons  de  Flo- 
rence i  mais  dans  leur  jeunefte  il  eft  aifé 

(jj  )  Anus,  page  8|. 


©ES  Voyages,  Liv.  IX.     1 1^ 

de  leur  faire  prendre  toutes  fortes  de    histoire** 
figures.  Il  y  a  tant  d'inégalité  dans  leur  Naturell» 
grandeur,  qu'il  s'en  trouve  de  la  mefu-côiE  d'O^ 
re  d'une  pinte ,  jufqu'à  celle  de  trente 
ou  quarante  {^6). 

La  Côte  d'Or  a  des  palmiers  de  tou-  arbres  d« 
tes  efpeces ,  des  guaviers ,  des  tamarins,  la  côte  d'Or, 
àts  mangles,  &  tous  les  autres  arbres 
qui  fe  trouvent  (37)  fur  la  Côte  Occi- 
dentale d'Afrique.  Elle  eit  aulîi  pour- 
vue des  mêmes  légumes  &:  des  mêmes 
racines.  Artus  ,  qui  s'étend  plus  que 
Bofman  fur  les  fruits,  dit  que  les  pru- 
nes j  les  poires ,  les  orangers ,  les  citrons 
&  les  noix  de  coco  y  font  en  abondan- 
ce ,  mais  que  les  figues  n'y  croiifent  pas 
fi  bien.  Il  loue  particulièrement  la  pom- 
me de  cormantin  ,  les  bananes ,  les  ana- 
nas ,  ôc  les  melons  d'eau. 

La  pomme  de  Cormantin  rire  fon  nom  Pommc  dç 
de  ce  Pays ,  parce  qu'elle  y  eft  fort  com-  Cormaucii^ 
mune.  Elle  eft  de  la  grolfeur  d'une  noix 
dans  fa  coque.  Sa  chair  eft  jaune  &  tire 
un  peu  fur  le  rou;:;e.  Aurus  a  reconnu  par 
expérience  qu'elle  eft  non  feulement 
fort  agréable ,  mais  rafraîchillanre  ,  & 
falutaire  aux  malades,  fur-tout  à  ceux 
qui  font  attaqués  de  la  dvlfenterie.  Elle 
eft  fort  aftringente  j  &  fi  on  la  fait  cui- 

(j6)  Smith ,  pa^e  î9.        Naturelle  au  Tome  diiief 
(  57  )  Voyez   THiitoirc      me. 
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Histoire    ^^  >  dîc-il ,  avcc  du  Vin  &  du  fucre ,  il  U 
Naturelle  préfère  ,  pour  l'utilité  &  l'agrément, 
cô'te  u-Or,  û"-^^  meilleurs  tamarins  (58). 

Diff-rentes       Nous  avons  déjà  donné  (39)  la  de- 
fcrtes  d'ana- fcriprion  de  la  banane.  L'ananas,  fuir- 
vant  le  récit  d'Arcu»  eft  un  truit  remar- 
quable pat  l'excellence  de  fon  odeur.  Il 
porte  difîérens  noms.  Aux  Canaries,  on 
l'appelle  Ananefa\z\i  Brefil,  A/a/z^idans 
l'ifle  d'Hifpaniole  ,  Savama  ,  &  dans 
d'autres  lieux  Pinas.  On  diltingue  le 
mâle  &  la  femelle  \  mais  tous  deux  font 
de  la  CTrolTeur  du  melon.  Leur  couleur 
eft  fort  belle  :  c'eft  un  mélange  de  verd  , 
de  jaune  &  d'incarnat,  qui  dans  leur 
parfaite  maturité  ,  fe  change  en  orangé. 
Leur  qualité  eft  chaude.  Il  ïaut  les  man- 
ger avec  du  vin  ,  &  fe  garder  d'en  faire 
excès ,  Il  l'on  ne  veut  courir  les  rifques 
d'une  violente  inflammation.  La  Côte 
d'Or,  &  même  toute  la  Guinée,  n'en 
produit  qu'une  feule  efpece ,  qui  s'élè- 
ve de  trois  ou  quatre  pieds  ,  &:  dont  les 
feuilles  reiremblent  à  celles  de  la  SciU' 
Fïccciience/'^^viv^.  L'Ananas  coupé  en  tranches , 
dccefiuit.     (ians  du  vin  d'Efpagne,  parut  fi  déli- 
cieux à  l'Auteur,  qu'il  ne  fe  lafloit  pas 
d'en  manger.  Son  lUS,  dit- il  ,  a  quel^ 
que  chofe  de  plus  doux  &  de  plus  char- 

(^8)  Bofman  ,  pnge  191.     Naturelle  du  Tome  dixicr 
(  3^'    Voyez    rjJiiloirc    ine. 
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mant  que  le  mufc.  Il  ajoute  que  fi  le    histoire 
couteau  donc  on  s'eft  fervi  pour  le  cou-  N'^t^^'^ell  e 
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per ,  n  eft  pas  elluie ,  il  paroit  cache  dans  Côiii  u'Or. 
refpace  d'une  demi-heure,  comme  s'il 
avoit  été  frotté  d'eau  forte.  L'ananas  ai- 
me un  terrain  fablonneux  (40) 

Bofman  convient  de  la  beauté  (41) 
de  ce  fruit  i  mais  il  n'y  trouve  pas  tou- 
te la  délicatelTe  que  d'autres  lui  attri- 
buent. Sa  plante  a  quelque  relTemblan- 
ce  avec  la  grande  Sempervive  (  Houfi' 
làk  en  Anglois).  Cependant  les  feuil- 
les ne  font  ni  fi  larges  ni  fi  épaifies. 
D'ailleurs ,  elles  s'élèvent  davantage  \ 
elles  font  armées  de  pointes  *,  &  leur 
couleur  efl:  un  verd-jaune  foncé  -,  au  liea 
que  celle  de  la  Sempervive ,  eft  d'un 
très  beau  verd. 

La  plante  de  l'ananas  poufTe  encre  (ts  Sa  dcfcrîp» 
feuilles  une  forte  de  fleur  ,  de  la  grof-  "°'** 
feur  du  poignet ,  verte ,  mais  ornée 
d'une  belle  couronne  rouge ,  &"  envi- 
ronnée de  petites  feuilles  fort  agréables. 
Par  dégrés ,  cette  Heur  fe  change  en 
fruit.  Il  eft  d'abord  verd ,  &  (ts  feuil- 
les jaunilTent.  Mais  en  meuriflant ,  il 
devient  aulîi  parfaitement  jaune. Sa  cou- 
ronne lui  demeure,  quoiqu'elle  pren- 

(,4'^)  Artus  ,    vM  fiif,     finn  I.infchoteu  &  Simoa 
page  84   Se  luivantes.  de  Vries. 

(41)  11  cite  à  cette  occa- 

Gij 
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'^'ïjisToiAE    ne  une  couleur  jaunâtre.  Au-cour  de  la- 

Naturelle  p|^f^j.£^    il    s'élcve  de    pCticS   rcjectons ,' 

CôTp  d'Or,  qui  fervent  i  la  propagation  de  l'efpece., 
Sentiment      Lorfquc  EofiTian  patoît  fe  déclarer 
df  Bofmanfiir  contre  l'ananas ,  il  ne  prétend  pas  que 
Uoaaas.  „  c    ■     r  ■     jt   ^  '  la 

le  gout  de  ce  rruit  loit  delagreable; 

mais  après  l'avoir  trouvé  délicieux  au 
premier  moment ,  il  alTure  qu'on  s'en, 
dégoûte  bien-tôt.  Cependant  il  ajoute 
que  cette  fadeur  peut  être  relevée  avec 
de  la  caiiellc ,  du  vin  &  du  fucre.  Il 
croit  même  cet  alTaifonncment  nécef- 
faire ,  parce  que  l'ananas  eft  trop  chaud 
pour  être  mangé  feul.  Il  blâme  Monar- 
dus  de  lui  avoir  attribué  d^s  qualités 
froides.  Enfin  il  croit  fon  jus  Ci  capable» 
cje  caufer  des  inflammations ,  qu'il  a- 
vu  ,  dit-il ,  cracher  le  fang  à  ceux  qui; 
en  mangeoient  avec  excès.  D'un  autre 
côté  il  a  reconnu ,  par  des  expériences"^ 
continuelles,  qu'il eft  faux  (41)  que  le 
jus  de  l'ananas  pénètre  &c  ronge  le  fer 
dans  l'efpaçe  d'une  demi-heure.  A  la 
vérité  le  couteau  dont  on  s'eft  fervi  pa- 
roît  un  peu  taché ,  &c  fon  tranchant  s'é- 
moulfe.  Mais  la  même  chofe  arrive  en 
coupant  un  citron,  un  limon,  une  oran- 
ge, une  banane ,  &  d'autres  fruits ,  fur- 
tout  lorfqu'ils  ne  font  pas  murs.  Bofman 
ajoute  encoreque  Linfchoten  s'efl;  trom- 
^4^)  Boiinan  ,  page  301  &  fuivante;^ 
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pé ,  lorfqa'il  donne  une  bralîe  de  hau-  "histo'ike 
teur  à  la  plante.  Elle  n'a  pas  plus  dun  naturelle 
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pied  &  demi,&  la  nge  du  fruit  un  demi-  côte  d'Or. 
pied  5  ce  qui  ne  furpalfe  jamais  la  hau- 
teur de  deux  pieds.  De  grands  Voya- 
geurs l'ont  affuré  qu'il  n'y  a  point  de 
différence  réelle  entre  Tananas  d'Afri- 
que, d'Afie,  &  d'Amérique  (43). 

Le  melon  d'eau, fuivant  le  même  Au-  Melon U'eau, 
teur,  eft  un  fruit  beaucoup  plus  noble 
&  plus  agréable  que  l'ananas.  Avant  fa 
maturité,  il  eil  blanc  dans  l'intérieuE 
(44)  &  verd  au  dehors.  Mais  ,  en  meu- 
rilFant,  (on  écorce  fe  couvre  de  taches 
blanches ,  &  fa  chair  eft  entremêlée  de 
rouge.  Il  eft  aqueux ,  mais  d'une  faveur 
délicieufe  ,  &  fort  rafraîchifTant.  Lorf- 
qu'il  eft  verd  ,  il  fe  mange  en  falade, 
comme  le  concombre ,  avec  lequel  il  a 
quelque  relTemblance.  Ses  pépins,  qui 
font  les  mêmes  deviennent  noirs  à  me- 
fure  qu'il  meurit,  &  produifent ,  ave<i 
peu  de  foin  ,  des  fruits  de  la  même  ef- 
pece.  Le  melon  d'eau  croît  comme  le 
concombre  •,  mais  fes  feuilles  font  dif- 
férentes. Sa  grofteur  ordinaire  eft  lef 
double  des  melons  mufqucs  de  l'Euro- 
pe. Il  croîtroit  en  abondance  fur  la  Cô- 
te d'Or ,  fi  les  Nègres  n'étoient  trop  pa- 

(45)  le  même,  p-  504.    Naturelle  du  dixième  Ton. 
(44)  Voyez   l'Hiftoire    me. 

G  iij; 
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*Htstoir.e   re(ïeux  pour  le  cultiver.  Il  ne  s'en  rrou- 
^d^e"\^"^^^  à  préfcnt  que  dans  les  jardins  des 
CôT£  d'Or.  Hollandois.  Sa  iaifon  eft  le  mois  de 
Juillet  ôc  le  mois  d'Août.  Mais  dans  les 
années  abondantes,  il  porte  deux  fois 
du  fruit  (45) 
Serpentine     La  nature  n'a  point  accordé  au  Pays 
^  tabac.       les  herbes  qîii  font  communes  en  Euro- 
pe ;  excepté  la  ferpentine  &c  le  tabac , 
qui  croilfent  ici  en  abondance.  Mais 
Bofman  trouve  le  tabac  de  la  Côte  d'Or 
d'une  puanteur  infupportable,  quoique 
les  Nej^res  en  faiTent  leurs  délices.  La 
manière  dont  ils  le  fument  eft  capable 
d'empêcher  qu'il  ne  leur  nuife.  La  plu- 
part ayant  des  tuiaux  de  cinqou  fix  pieds 
de  long,  les  vapeurs  les  plus  infedtees 
peuvent  perdre  une  partie  de  leur  force 
dans  ce  paffage.  La  tête  des  pipes  eft  un 
vaifteau  de  pierre  ou  de  terre,  qui  con- 
tient deux  ou  trois  poignées  de  tabac. 
Les  Nègres  qui  vivent  parmi  les  Euro- 
péens ont  du  tabac  du  Brefil ,  qui  vaut 
un  peu  mieux ,  dit  l'Auteur  ,  quoiqu'il 
foit  aufli  fort  puant.  La  paflion  des  deux 
fexes  eft  égale  pour  le  tabac.  Ils  fe  re- 
trancheroient  jufqu'au  nécelTaire  pour 
fe  procurer  cette  confolation  dans  leur 
mifere  ;  ce  qui  augmente  tellement  le 
prix  du  tabac ,  que  pour  une  bralTe  Por- 

(4J)  Bofinan;  page  304,  &  Barbot ,  page  204. 
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îugaife,  c'e(l-à-dire,  pour  moins  d'une   H,.,Toir.i" 
livre,  ils  donnent  quelquefois  jufqu  a  ^-'J^'^l^'-'''^ 
cinq  fchellings.  La  feuille  du  tabac  croît  côte^  d'Or. 
ici  fur  une  plante  de  deux  pieds  de  haut. 
Elle  eft  longue  de  deux  ou  trois  pau- 
mes ,  fur  une  de  largeur.  Sa  fleur  efi;  une 
petite  cloche ,  qui  le  change  en  femence 
dans  fa  maturité  (4^) 

Barbot  nous  apprend  qu'on  trouve  fur      Herbes  '^ 
la  Côte  d'Or  plus  de  trente  fortes  d'her-  simnLs ,  i-a 

S,  toutes  tort  lames ,  avec  quantité  mes. 
de  fimples  ,  de  racines  &:  de  gommes , 
qui  pourroient  être  d'une  grande  utilité 
dans  la  Médecine,  &  qui  méritent  les 
recherces  d'un  habile  (47)  Botanill:^. 
On  y  tfouve  particulièrement  urie  plan- 
te (48)  que  les  Nègres  nomment  Faie  , 
6c  qui  reflemble  à  nos  raves  par  les 
feuilles  &  la  racine.  Le  goût  en  eft  fort 
agréable  ôc  la  vertu  extrêmement  fto- 
machique. 

Les  légumes  8c  les  falades  des  Comp- 
toirs Européens  viennent  des  lemences 
qu'on  apporte  de  l'Europe  ,  &  croilTenc 
très  heuteufement  -,  fur-tout  les  laitues 
romaines ,  les  choux  &  les  melons.  Le 
pourpier  fauvage  fe  trouve  de  tou- 
tes parts  dans  les  campagnes ,  ôc  ferc 

(46)  Bofman ,  pape  iofS.       (48)  Barbot  Tappclle  une 
{47)  Barbot,  page  lyS,     cfpecede  légume  ,  p  lyS. 
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"uisioïKï.    ^^x  matelots  pour  le  potage  (  49  )r 

Naturelle       Qn  voit  ici ,  dan5  plufieuts  Cantons, 

CÔTE   dOr.  une  forte  de  gingembre,  qui  s'élève  de 

Deux  cïpe-  dcux  OU  trois  paumes.  Le  gingembre  eft 

ces    (!e    cjn*  t  •  t        kt  i  -h 

sembifi,  "^     la  racine.  Les  Nègres  le  recueillent  ai^x 
mois  de  Décembre  &  de  Janvier,  &  le 
font  fécher  dans  des  vaifleaux  bien  luB- 
tés ,  parce  qu'ils  ont  reconnu  que  la 
moindre  évaporation  lui  fait  perdre  fa 
force.  Ils  en  ont  une  autre  efpece  ,  dont 
la  tige  eft  un  peu  plus  haute ,  &  dont  l'a 
racine  verte  fe  mange  en  falade  avec  du 
fel ,  de  l'huile  &  du  vinaigre.  Le  gin- 
gembre   tranfplanté    croît   facilement 
dans  tous  les  lieux  chauds.  Celui  que  la 
nature  produit  d'elle-mcme  a  peu  de 
force.  Cependant  il  diffère  en  bonté , 
fuivant  i'expofition  du  lieu.  Le  meil- 
leur vient  du  Brezil  &  de  Saint-Domirî- 
gue.  On  eilime  beaucoup  moins  celui 
de  Saint-Thomas  8c  du  Cap- Verd  (  5  o). 
raflion  vies     L^s  Ncgres  ont  tant  de  paffion  pour 
ifeqres   pour  ['ail ,  qu'ils  rachètent  à  toutes  forces  de 
prix.  Barbot  afihre  qu'il  y  a  gagné  cinq 
cens  pour  cent  (51),  avec  beaucoup  de 
regret  de  n'en  avoir  pas  apporté  une 
plus  grofïè  provifîon. 
îgnamcs.        Les  racines  de  la  Côted'  Or  font  les 
ignames  &  les  patates.  Le  Pays  eft  rem- 

(49'  Vilhult ,  page  506.        (51)  Jîarbot>  page  jtoo. 
(J0-)  Artuï  ,  page  83. 
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pu  d'ignames.  Ilsonc  la  forme  de  nos   histoirv, 
eros  navets  ,  &  fe  femenc  de  la  même  ^•^^"*^'-'-* 
manière.  Leur  peau  extérieure  elt  grile  côtr.  D'Oa* 
ou  couleur  de?  cendres ,  ôc  leur  chaic 
aufîi  blanche  que  celle  du  navet ,  quoi- 
qu'il y  aie  beaucoup  de  différence  pour 
le  goùc.  On  les  fait  bouillir  avec  de  la 
viande  \  ôc  les  alTaifonnant  de  fel  ôC 
d'huile  ,  on  en  fait  (52)  une  alfez  bon- 
ne nourriture.  Ils  tiennent  lieu  de  pain 
aux  Nègres ,  &  font  la  meilleure  partie 
de  leur  fubflftance  (53).  A  près  le  riz  da 
moins ,  c'eft  le  plus  grand  avantage  que 
le  Pays  ait  reçu  de  la  nature.  L'igname    Sa  àçkàfr 
croît  fous  terre ,  comme  le  navet.  Il  "°''« 
pouffe  au-dehors  une  longue  tige  verte, 
alTez  femblable  à  celle  des  haricots  , 
mais  armée  de  petites  pointes.  Cette 
tige  s'élève  au  long  d'une  infinité  de 
pieux ,  que  les  Nègres  plantent  exprès' 
en  forme  d'échalas ,  &  fert  à  leur  faire 
coniioître  quand  la  racine  eft  meure. 
Le  goût  des  ignames  ,  fuivant  Bofman, 
tire  fur  la  noifette.  Sabu  eft  le  Canton 
qui  en  produit  le  plus,  &  qui  en  four- 
nit à  ceux  où  la  terre  eft  moins  fertile, 
A  Mauri  ,  ils   valent  quatorze  fchel- 
lingi-  le  cent ,  &  font  encore  plus  chers; 

(51)  Villault  dit  qu'il  les    vêts  en  France- 
covipcnt  en  pièces  &  les         (53)  Artus ,  nbifii^A^ 
«uangcnt  comme  les  na-    page  85. 
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"Histoire  <ians d'autre  lïeux  (54).  Smith  obferve 
katurelle  que  les  ignames  rertemblent  aux  panets- 
Côiu  b'Or.  plutôt  qu'aux  navets  de  l'Europe  -,  mais 
qu'ils  font  plus  gros  à  proportion  de 
leur  longueur.  Elle  eft  ordinairement 
d'environ  douze  pouces  -,  &  leur  circon- 
férence eft  à  peu  près  de  la  même  me- 
fure  au  fommet.  Rôtis,  ils  ont  le  goùc 
de  la  patate  d'Angleterre.  Au  contraire, 
lajpatate  de  la  Côte  d'Or  ne  relTemble 
à  la  nôtre  que  par  la  forme.  Elle  eft  d'un 
goût  fade  (55)5  qui  n'approche  point 
de  celui  des  ignames.  Artus  en  juge  au- 
îrement.  Il  dit  que  les  patates  Ôc  les 
ignames  différent  peu  pour  le  goût  j  que 
la  patate  eft  rouge  ;  mais  que  ces  deux 
racines  ont  également  le  goût  de  la  noi- 
fette  ,  ôc  qu'elles  font  dans  une  égale 
abondance.  Suivant  Villaulc ,  les  Nè- 
gres ont  une  grande  abondance  de  pa- 
tates j  qui  leur  viennent  des  HoUan- 
dois,  ôc  qu'ils  appellent  artichaux  des 
champs.  Elles  ont ,  dit-il ,  le  même  goût 
que  les  ignames  (5  (î). 
l'atates  &  Les  patates  ,  comme  les  inagmes  , 
Ifon  *^^^"'^'  pouftent  une  tête  verte ,  qui  rampe  fur 
la  terre.  Lqs  branches  qui  forcent  de  cet- 
te tige,  n'ont  befoin  que  d'être  cou- 

(ç4)Bofman,page  399.  font,  amJehors  ,  d'unrou- 

(  f  5;  )  Barbot  (  page  r  07  )  ge  jaunâtre. 

«liti}u'ils''en  trouve  de  huit         (56)  Smith,  page  l6^i 

&  de  dix  livres ,  Si  qu'elles 
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pées  &c  plantées  pour  produire  d'autres  "ITiTr^TT 
patates  5  au  lieu  que  les  ignames  ne  ^^^"'^'^'■'-'^ 
viennent  que  de  leur  racine.  Les  para-  côte  u'Ok. 
tes  font  ovales,  ôc  communément  de 
la  forme  des  gros  &  longs  navets  de 
Hollande.  La  peau  extérieure  en  eft  rou- 
ge ;  mais  la  chair  eft  fort  blanche.  Rô- 
ties 6c  bouillies,  elles  tiennent  lieu  de 
pain  aux  Nègres  fur-tout  dans  le  Royau- 
me de  Juida  •■,  où  ils  n'ont  prefque  pas 
d'autre  nourriture.  Le  plus  grand,  nom- 
bre des  Voyageurs  s'accorde  à  les  trou- 
ver beaucoup  meilleures  que  les  igna- 
mes ,  &c  d'un  goût  qui  tire  fur  celui  de 
la  châtaigne  bouillie.  Anta  ôc  Sabu  font 
les  plus  fertiles  en  patates.  On  prétend 
qu'avant  l'arrivée  des  Portugais ,  qui 
apportèrent  le  millet  en  Afrique  ,  les 
Nègres  ne  fubfiftoient  que  de  ces  deux 
racines  i  ce  qui  paroît  d'autant  plus  vrai- 
femblable,  qu'à  préfent  même  le  mil- 
kt  y  eft  alTez  peu  cultivé ,  &c  qu'une 
grande  partie  des  Habitans  fe  réduifent 
encore  à  leur  aliment  primitif  (57). 

Ils  ont  néanmoins  des  fèves  3c  des  Piives  &pois. 
pois  de  diverfes  Couleurs  -,  rouges  (58)  , 
noirs ,  violers  ôc  gris.  On  diftingue  une 
efpece  de  pois  ,  qui  eft  pourpre  ou  cou- 
leur de  rofe,  8c  qui  fait  un  mets  déli- 
cieux, lorfqu'elle  eft  aflaifonnée  à  l'hui- 

(j7)Artus,  pagôSj.  (jS)  Vitlault  ,|-.agei74, 
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"histoirl  le.  Mais  elle  n'eft  point  aiïèz  commune 
^'\^E^l''^''  pour  fervirde  nourriture  (5C)}orclinai- 
pôTK  D'Os.,  re.  La  meilleure  forte  de  fèves ,  eft  celle 
que  les  Nègres  appellent  Kallavances , 
de  la  forme  &  de  la  orolfeur  de  nos 
haricots.  Fraîche  ou  vieille  ,  elle  fe 
mange  fort  bien  avec  toutes  fortes  de 
viande  {60). 
riufieuTs  f  f-  Bofman  parle  de  plufieurs  efpeces  de 
pcccs  e  <-"-£^y£5^  Les  premières  relfemblent  ((ji) 
aux  fèves  Hollandoifes  de  jardin.  Elles 
en  ont  à  peu  près  la  figure  &  le  goCir. 
La  féconde  efpece  eft  plus  grolTè.  Sa 
colle  eft  longue  de  trois  quarts  d'aune  , 
&  la  fève  eft  d'un  rouge  brillant.  La 
îroifieme  a  beaucoup  de  relTerablance 
avec  les  petites  fèves  de  Hollande ,  qui 
s'appellent  fèves  de  PrincelTe ,  excepté 
qu'elles  font  d'un  rouge  foncé.  Non 
ieulement  elle  eft  bonne  &  nourriftan- 
te ,  mais  elle  fait  une  nourriture  déli- 
cate. Toutes  ces  efpeces  croilfent  cov^- 
me  les  haricots ,  en  rampant ,  ou  fou- 
lojoiies.  tenues  par  des  rames.  Mais  les  efpeces 
fuivantes  viennent  différemment.  Bof- 
man nomme  d'abord  les /o/o^ie5,qui  fe 
répandent  fur  la  terre  ,  comme  les  pa- 
tates, renfermées  dans  de  petites  colTes; 

(,î9>Bofman ,  page  199.       ( «i )  Bofman  y, page  J)OGk 
^«w;  Villault ,  «^/ /Î!£.    &ruivames. 
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longues,  &  qui  font  forc.bonnes,  quand    Histoirh 
elles  font  nouveUes.  Il  parle  d'uue  fe- ^^J^'^^'-;^ 
condeefpecefansla  nommer. Elle  croît,  côte  d'Or^ 
dit-il ,  fur  des  arbres  qui  font  de  la  gran- 
deur du  grofellier.  Sa  colTe  reflemble  à 
celle  de  nos  petits  pois.  Mais  chaque 
colTc  ne  contenant  qu'une  févc ,  il  en 
faut  un  grand  nombre  pour  en  faire  un 
plar,  La  troifieme  efpece  ,  que  Bofman  Gobbegobc», 
nomme  Gobbegobes  ,  croît  fous  terre  , 
deux  fèves  dans  chaque  colTe,  &  pouf- 
fe au  dehors  une  petite  feuille  •,  mais 
c'eft  la  moins  eftimée,  quoiqu'elle  faf- 
fe  la  nourriture  de  quantité  de  Nègres. 
Enfin  la  dernière  forte  eft  une  fève  de  FévesJ'Aré 
terre ,  que  les  Hollandois  ne  connoif-  g*''*' 
foientque  depuis  peu  d'années,  &  qu'ils 
ont  nommée  fève    d'Angola  ,    parce 
qu'elle  vient  originairement  de  cette 
légion.  Elle  eft  fort  bonne  fous  la  brai- 
fe  ,  comme  les  châtaignes.  C'eft  fans 
raifon  qu'on  la  compte  au  rang  des  ié" 
ves ,  puifqu'elle  ne  croît  point  dans  une 
cofle ,  &:  qu'elle  ne  fe  mange  point  com- 
me les  autres.  Les  Hollandois  lui  trou- 
vent le  goût  de  la  noifette.  Si  on  l'écta» 
fe ,  &  qu'après  l'avoir  lailfèe  tremper 
dans  l'eau,  on  lapreftedans  un  linge 3^ 
la  liqueur  qui  en  fort  rient  lieu  de  lair 
avec  du  riz  ,  &  n'en  peut  être  aifémenc 
diftingjiée  j  fur-tout  11  l'on  y  mcle  un 
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ÉisToiRi   pea  de  beurre ,  avec  de  la  canelie  &  dtj 

DELA  ^       : 

CÔTE  d'Or.     Le  grain  que  le?  Nègres  appellent 

fes  d!ffér  as'^^^^  '  ^  ^'^^  porte  ailleurs  le  nom  de 
noms.  bled  de  Turquie  ((33)  ,  eft  célèbre  dans 
toutes  les  parties  du  monde.  Les  Por- 
tugais l'apportèrent ,  les  premiers,  d'A- 
mérique dans  rifle  de  Saint-Thomas; 
d'où  il  fut  tranfplanté  fur  la  Côte  d'Or. 
Il  avoit  été  jufqu'alors  inconnu  aux  Ne- 
grès  -,  mais  il  a  multiplié  dans  leur  Pays 
((J4)  avec  tant  d'abondance,  que  tou- 
tes ces  régions  en  font  aujourd'hui  cou- 
vertes. Barbot  prétend  que  le  nom  de 
maïz  eft  venu  d'Amérique.  Les  Portu- 
gais lui  donnent  celui  de  Milfiio  Gran- 
de }  c'eft-à-dire  ,  grand  millet  -,  les  Ita- 
liens le  nomment  (6^5  ;  bled  de  Turquie, 
ôc  les  François  bled  d'Efpagne  (66). 
Son  ufage  Le  maïz  demande  un  terrain  chaud 
u^es  4"ai-^  humide.  Il  produit  deux  moiflx)ns 
chaque  année.  On  ne  le  feme  point 
comme  le  bled.  Il  fe  plante  à  la  main  , 
comme  les  pois  8c  les  fèves  •,  &  dans  un 
efpace  fort  court  il  s'élève  de  la  hauteur 
d'un  homme.  La  tige  refïèmble  à  celle 

(«»)  Befcription  i\e  la  (64)  Artus  ,  page  69  ;  & 

Guinée  par  Bofiri;!!!  ,  pa-  Barbot,  page  15*6, 

ge  300  &  fuivcnies  (65)  Smith    dit    qu'on 

(65)  On  en  a  déjà  parlé  l'appelle  aulTi  bkd  de  Gui* 

dans   l'Hiftuire   Naturelle  née- 

«lu  fgcond  Volume,  (66)  Barbot,  P'ge  i97; 
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des  rofeaux  de  marais. -Les  Nègres  s'en  "hT^TôTTë" 
fervent    pour   couvrir   leurs    maifons.  ^'^^^'"^'-^^ 
Quoiqu  elle  loïc  rorc  mince  ,  &  les  cpis  cô^ie  -jok, 
de  la  2;ro(reur  d'un  concombre  ,  elle  en 
porte  fept  ou  huit,  dont  chacun  ren- 
ferme quelquefois  cinq  cens  cinquante 
grains  (67). 

Ces  grains  font  de  diverfes  couleurs; 
les  uns  blancs,  d'autres  noirs  ,  jaunes , 
orangés  ,  rouges  ,  violets  ,  pourpres , 
ôcc.  tous  dans  le  même  épi  avec  cette 
variété.  La  grandeur  des  épis  eft  fort 
inégale  •,  mais  les  plus  grands  font  les 
meilleurs.  En  Amérique ,  la  tige  ferc 
à  nourrir  les  troupeaux  (68). 

La  première  moiffon  du  maïzfe  faic 
au  mois  d'Août ,  &  l'autre  à  la  fin  de 
l'année.  Mais  celle-ci  eft  toujours  moins 
abondante  ,  parce  que  les  Nègres  n'ef- 
perant  pas  beaucoup  de  pluie  dans  cette 
faifon ,  ne  confient  à  la  terre  que  la  moi- 
tié de  leur  femence.  Ce  travail  leur  coû- 
te peu.  Un  ou  deux  hommes,  au  plus , 
peuvent  préparer  autant  de  terre  qu'une 
charrue  en  laboure  dans  les  Pays  de  l'Eu- 
rope. Cette  efpece  de  bled  prend  raci- 
ne aifément  j  &  cette  facilité,  joint  à- 
l'abondance  des  grains ,  qui  ne  font  ja- 

(67)  Vîllault ,  dit  que  le    élevés, 
■meilleur  cioû  fui  les  lieux        (68)  Artus ,  ulfi  fu^rs. 
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Histoire   mais  moinsde  trois  ou  ((j^)  quatre  cen3, 
^Vï^^\^^  ic  fait  multiplier  avec  une  fécondité 

Côte   d'Or,  proclîgieuie. 

Après  la  première  moiiTon,  mille  ti- 
ges ne  coûtent  pas  plus  d'un  écu  d'An- 
gleterre 5  &c  dans  plufieurs  Cantons  elles 
font  encore  à  meilleur  marché.  Le  bled 
qu'on  en  rire  monte  à  cinq  boiireaux'* 
Quoique  les  grains  blancs  foient  les 
plus  beaux  (70)  ,  les  rouges  palTenc  gé- 
néralement pour  les  meilleurs. 
'  Millet  de  la  La  (econdc  efpece  de  grain  fur  la  Co- 
Sôtc  d^or.     jg  j.Qj.  ^^j^  ^  g^  j^  véritable  millet, 

q^ue  les  Portugais  appellent  Milhio-Pi- 
qucno^  ou  petit  (71)  millet.  Artus  die 
que  l'épi  en  eft  fort  long  ,  &  que  le? 
grains  relïemblent  par  la  couleur  au  che- 
nevi ,  mais  qu'ils  ont  un  peu  plus  de 
longueur.  Ils  font  renfermés  dans  des 
cofles  fans  barbe,  comme  le  blei  de 
Canarie.  La  farine  en  (73)  eft  blanche, 
LesNegres  avoient  du  millet  avant  l'ar- 
rivée àts  Portugais.  Il  n'^a  befoin  que 
de  trois  mois  pour  meurir.  Après  la 
moifFon  ,  l'ufage  eft  de  le  faire  fécher 

(S^)  Barbot  dît   quatre  après  lui ,  dit  que  les  Por- 

©u  cinq   cens  ;    de  forte  tugais  ivommcnt  lafccon- 

qu'une  feule  tige  uorte  mil-  de  forte  de  millet,  iiiaïz  J 

îe». quinze  cens,  &  qutl-  niais  c\fl' une  erreur, 
«jutfois  deu>:  mille  grains.         (71)  L?  même  Auteur 

(70)  Bofm?n, page  1995  l'appd'e  un  grain  excel*^ 

&.Smith  .  page  li^.  leiu  ,  page  io^ 

(;i)Boi'man,  StSuâdh        (73,)  Artus,  pagçcj^ii. 
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au  loleil  pendant  lelpace  d  un  mois.    Histoirk 
Alors  on  lepare  les  épis  de  la  tige^  &  ^^;"\"/* 
les  mettant  en  gerbes ,  on  les  tranlpor-  côte  b'Or^ 
te  dans  les  maga(îns.  Les  tiges ,  ou  la 
paille  fervent  à  couviir  les  cabanes  \  ôc 
dans  plufieurs  cantons .  à  faire  les  haies 
qui  les  environnent  (74). 

Bofman  compare  le  millet  de  la  Côte 
d'Or  à  la  graine  de  coriandre ,  &  pré- 
tend y  trouver  aulîi  beaucoup  de  ref- 
femblance  avec  le  petit  feigle  de  Hol- 
lande. Il  eft  de  bon  goût  &  fort  nourrif^ 
fant.  Il  croît  comme  le  grand  millet, 
avec  cette  différence,  que  la  tige  n'eît 
pas  Cl  épailTe  ,  &c  que  l'épi  n'eft  pas  cou- 
vert de  feuilles.  Aufli  eft-il  plus  expofé 
à  fervir  de  proie  aux  oifeaux  j  ce  qui  le 
rend  de  la  moitié  plus  cher  que  l'autre. 

On  trouve  fur  toute  la  Côte  d'Or  (75),  C>'ff^^*t>E^ 
du  millet  des  deux  efpeces.  Mais  il  eft  ^  '^"P"** 
inoins  commun  &  par  confequent  plus 
cher  dans  le  canton  d'Axim. Celui  d'An- 
ta  en  produit  une  abondance  furprenan- 
te  dans  les  années  fertiles. Bofman  ache- 
ta le  millier  de  tiges  à  fix  ,  fept ,  huit 
&c  neuf  takos  (76).  Il  eft  rare  que  le  fac 
monte  à  plus  de  deux  fchellings.  Ainfi  , 
dans  les  temps  de  paix  >  le  bled  eft  la 

(■74)  Villaulr,  page  171?,  (7^  Rofman  ,  pagciî/Tv 
dit  c]iie  le  millet  aiiwt  un  (76J  Anus  ,  pag.e  63^, 
tcxraia  ba^ 
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Histoire  moins  cherc  de  routes  les  provifionsw 
hjATUKELLE  ]viais  pendant  la  guerre  il  devient  quel- 
CôTE  d'Or,  quefois  d'une  cherté  incroiable.  L'Au- 
teur vit  donner  pour  mille  tiges  une 
once  d'or,  qui  revient  prefqu'à quatre 
livres  fterling.  Les  Nègres  n'en  peuvent 
âccufer  que  leur  propre  parefiTe,  qui  ne 
leur  permet  jamais  de  porter  leurs  vues 
au-delà  du  befoin  d'une  année.  D'ail- 
leurs le  grand  nombre  de  VaifTeaux  qui 
viennent  continuellement  pour  la  trai- 
te des  Efclaves ,  en  achètent  tous  les  ans 
plufîeurs  milliers  de  facs  (77). 
rates  &pahi  Les  Nègres  compofent  une  forte  de 
des  Nègres,  pâte,  du  maïz  mêlé  avec  le  millet.  Ceux 
qui  ont  vécu  avec  les  Portugais  broient 
le  maïz ,  feul ,  &  fçavent  en  faire  d'er- 
cellent  pain  ,  qu'ils  vendent  aux  Euro- 
péens avec  beaucoup  davantage.  Il  fe" 
conferve  plufîeurs  mois  fans  altération»- 
Les  enfans  font  griller  les  épis  de  mil- 
let, &  les  mangent  au  lieu  de  pain. 
Mais  l'ufage  trop  fréquent  de  cette  nour- 
riture échauffe  le  fang  jufqu'à  caufer  le 
fcorbut  ou  la  galle ,  quoiqu'elle  foir 
d'ailleurs  fort  faine  &  qu'elle  ait  le  goûc 
de  notre  froment. 

Le  millet  fe  broie  aifément ,  fur-tout 
lorfqu'il  ell  nouveau,  Se  demande  peu 
de  peine  pour  en  faire  d'excellent  pain, 
(77)  Bofoian  ,  page  107.  Villault ,  page  17  j» 
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Lorfque  la  pâte  eft  bien  paierie  ,  il  ref-    histoire- 
femble  à  notre  pain  d'orge.  Mais  com-  n^ tutelle 
me  les  Nègres  ignorent  l'ufage  des  fours  côte  d'Or. 
&  ne  connoidènt  pas  mieux  l'art  de  pai- 
trir ,  ils  ne  font  cuire  leur  pâte  que  fous 
la  cendre  chaude  \  ce  qui  en  fait  du  gâ- 
teau plutôt  que  du  pain.  Cependant  il 
n'eft  pas  défagréable  au  goût ,  quoique 
les  dents  fe  relfenrent  quelquefois  des 
reftes  de  gravier,  qui  viennent  de   la 
pierre  qu'on  emploie  pour   broier  le 
grain  (78). 

Bofraan  afiTure  que  le  pain  de  maïz  , 
iorfqu'on  en  retranche  le  fon ,  eft  fort 
pefant ,  faute  de  levain  ;  fans  quoi  il 
feroit  aulîî  fain  que  le  pain  commun 
de  l'Europe. 

Villault  reprcfente  en  peu  de  mots  Qualités  de 
les  qualités  de  leurs  différentes  fortes  i"^"?  '"®"^* 
de  pain.  Leur  pain  de  riz  a  beaucoup 
de  blancheur  ,  mais  il  eft  fort  pefant. 
Leur  pain  de  millet  eft  brun  &  de  mau- 
vais goût.  Leur  pain  de  maïz  eft  amer. 
Enfin  le  meilleur  &  le  plus  (79)  agréa- 
ble eft  celui  qui  eft  mêlé  de  maïz  &  de 
millet. 

Artus  obferveque  les  Indiens  de  l'A-  LKnie-'r-o^M- 
mérique  font  de  leur  maïz  une  forte  de  p^'^*^  ^'^'^'^  '* 

*■  maii. 

(78)  Artus  ilans  la  Col-  (79)  Bofman  ,  ubi  fut'. 
Icdtion  de  Bry ,  l'arc.  VI ,  page  2.^7  ;  &  Villauk ,  p*- 
pageésj,  gc  17  j. 
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^HrsToiRE  liqueur  qu'ils  nomment  Chinka ,  &quî 
Naturelle  ^ç^  ^^(|^  Capable  d'enyvrcr  que  le  vin, 
(CÔTE  d'Or..  Les  Nègres  de  la  Côce  d'Or  le  font  trem- 
per dans  l'eau  ,  pour  en  faire  une  efpe- 
ce  de  bierre ,  qu'ils  nomment  Pittau, 
Mais  cci  ufage  n'eft  établi  que  dans  les 
Cantons  où  les  Nègres  ont  beaucoup  de 
commerce  avec  les  Portugais  (80). 
niz  de  la  Le  riz  n'eft  pas  commun  dans  toutes 
Ç6:e  d'Or,  j^^  contrées  de  la  Côte  d'Or.  Il  sQn. 
trouve  très  peu  hors  àts  Cantons  d'A- 
xim  bc  d'Anta.  Mais  il  croît  avec  tant 
d'abondance  à  l'entrée  de  la  Côte, qu'ont 
l'y  trouve ,  net  &  préparé ,  à  moins  d'un 
fol  la  livre  ;  tandis  que  dans  les  autres 
lieux  à  peine  l'a-t-on  ,  mêlé  &  chargé 
de  fa  paille  ,  au  même  prix.  Le  Cantons 
d'Axim  ,  qui  manque  de  millet ,  eft 
dédommagé  fort  heureufement  par  le 
riz  (Si)- 
Ohfervations  Ajoutons  à  cet  article  les  obferva- 
tions  d'Artus  fur  le  riz  de  la  Côte  d'Or* 
Il  croît,  dit-il ,  fur  une  tige  longue  & 
ferme,  mais  un  peu  courbée.  L'épi  eft 
environné  de  barbes  fort  pointues.  La 
cofîe  qui  renferme  les  grains  eft  jaune. 
L'Auteur  donne  un  pied  &  demi  de 
longueur  à  la  tige.  Elle  relïemble  à  cel- 
le de  l'orge  \  mais  la  racine  approche 

(80)  Artus  ,  nbi  fup. 

(Si)  BofmanTpagea98  StfuivanteSr 
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plus  de  celle  du  froment.  Dans  fon  ori-  h/stoire  ■" 
gine  ,  le  riz  vient  des  Indes  Occidenta-  Naturells^ 
les ,  d'où  il  s'eft  répandu  dans  toutes  les  côte  b'Oj^-- 
Parties  du  Monde.  Il  demande  un  cli- 
mat chaud,  &  ne  meurit  guers  qu'à 
la  fin  de  Septembre.  On  admire  qu'un 
grain  fi  fec  &  fi  ferme  ne  fe  plaife  que 
dans  un  terrain  humide,  ou  que  des 
terres  aqueufes  puilîent  produire  un 
grain  fi  fubftantiel  &  fi  nourriffant. 

A  l'égard  des  Beurs,  Villault  n'en  re-  Fleurs  Jj  14 
marqua  pas  beaucoup  fur  la  Côte  d'Or.  ^"''^  ^^'Ofif 
Il  n'en  cite  qu'une,  qui  eft  couleur  de 
flamme ,  fans  odeur,  &  dont  la  tige  eft: 
de  la  grofteur  du  fenevé.  La  même  Heur 
eft  fort  commune  dans  l'ifie  de  Si- 
Thomas. 

§    IV, 


E 


Arùmaux  fauvages  &  privés. 

N  T  R.  E  les  animaux  privés ,  le  pre-     Taureaiiti 
mier  rang  femble  appartenir  aux 'rcs^"',^o^' 
taureaux  ,  aux  bœufs,  aux  vaches,  aux  '""s ,  Sec, 
chèvres  &  aux  moutons.  Dinkira,  Afi- 
ante ,  Axim  &  d'autres  Pays  intérieurs 
en  font  remplis  -,  mais  ces  contrées  font 
fi  éloignées  de  la  mer,  qu'il  en  vient 
peu  de  bœufs  &  de  vaches  fur  la  Côte. 
Cependant  on  nourrit  un  grand  nom- 
bre d«  contes  fortes  de  beftiaux  dans  lej 
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'hjstoirk  Cantons  d'Axim ,  de  Pokerfon  ,  de  Mi- 
îjAT«HELLE  j^^  ^  d'Acta  j  fur-toat  dans  celui  d'A- 

BELA,  , 

CôTK  d'Or.  Kra ,  parce  qu  on  les  y  amené  ailement 
d'Aquambo  ôc  de  Lampi. 

Dans  les  autres  cantons ,  il  ne  fe  trou- 
ve que  des  taureaux  &  des  vaches.  Les 
Nègres  ignorent  l'art  de  couper  les  tau- 
reaux pour  en  faire  des  bœufs.  Aux  en- 
virons d'Akim  ,  les  pâturages  font  af- 
fez  bons ,  &c  les  beiîiaux  peuvent  s'y 
engrailTer.  Mais  à  Mina  ,  qui  eft  un  lieu 
fort  fec ,  ils  participent  à  la  qualité  du 
Les  Nègres  terroir.  C'eft  néanmoins  le  feul  endroit 
*^iàitTesïa-^^^^  où  l'on  tire  du  lait  des  vaches*, 
«hes.  tant  la  plupart  des  Nègres  font  obftinés 

dans  leur  ancienne  ignorance.  Maigres 
&  décharnés,  comme  on  repréfente  les 
beftiaux  de  ce  Canton  ,  il  n'eft  pas  fur- 
prenant  que  vingt  ou  trente  vaches  fuf- 
fîfent  à  peine  pour  fournir  du  lait  à  la 
table  du  Général.  Les  plus  grolfes  ne 
pefent  pas  plus  de  deux  cens  cinquante 
livres.  En  général ,  tous  les  animaux  du 
Pays ,  fans  en  excepter  les  hommes,  font 
fort  légers  pour  leur  taille  •-,  ce  que  l'Au- 
teur attribue  aux  mauvaifes  qualités  de 
leur  nourriture ,  qui  ne  peut  produire 
qu'une  chair  molle  &  fpongieufe.  Auflî 

(8i)  Anus  ,  après  avoir  peuvent  traire  les  vaciies , 

obfervé  i]ue  les  bœufs  &  parce  qu'elles  ont  à  peine 

les  vaches  font  très  petits  ,  aflTez  de  lait  p^ur  nouriir 

ajoute  4ue  les  Nègres  ne  leurs  veaux  ,  page  8. 
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celle  des  vaches  &  des  bœufs  y  eft-elle  Histoire" 
de  fore  mauvais  soût.  Une  vache  ne  laif.  ^'^t'^'^^'-^* 

^O,  ni-  DELA 

le  pas  de  coûter  douze  livres  fterling.  côte  d'Or, 
Les  veaux ,  qui  devroient  ctre  beaucoup    pHx  des  va* 
meilleurs ,  ont  aufîi  quelque  chofe  de  *^'^"* 
défagréable  au  goût,  qu'on  ne  peut  at- 
tribuer qu'au  mauvais  lait  de  leurs  mè- 
res ,  qu'ils  n'ont  pas  même  en  abondan- 
ce. Aind  les  bœufs ,  les  vaches  &  les 
veaux  de  la  Côte  d'Or  ne  font  pas  mie 
nourriture  fort  faine  (83). 

Les  chevaux  du  Pays  font  de  la  gran-      Manvait 
deur  de  nos  chevaux  du  Nord ,  fans  être  p"^."^ 
aulTi  bien  faits.  On  en  voit  peu  fur  la 
Côte  ',  mais  ils  font  en  grand  nombre 
dans  l'intérieur  des  terres.  Ils  portent  la 
tète  &  le  col  fort  bas.  Leur  marche  efl:  fi        > 
chancellante  ,  qu'on  les  croit  toujours 
prêts  à  tomber.  Ils  ne  fe  remueroienc 
pas  s'ils  n'étoient  continuellement  bat- 
tus ;  &  la  plupart  font  fi  bas ,  que  les 
pieds  de  ceux  qui  les  montent  touchent 
prefqu'à  terre. 

Les  ânes,qui  font  auflî  en  grand  nom- 

ibre,  ont  quelque  chofe  de  plus  vif&  de 

plus  agréable  que  les  chevaux    Ils  font 

même  un  peu  plus  grands.  Les  Hollan- 

|dois  en  avoient  autrefois  quelques  uns 

|au  Fort  d'Axim  ,  pout  leurs  ufages  do- 

Jlmeftiques*,  mais  ils  les  virent  périr  fuc- 

(8j)Bofraan  ,  page  13  j. 
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'Histoire  celîlvement ,  faute  de  nourriture.  Bof- 

KATURELtE  man  s'imagine  que  les  Nègres  ne  les  em- 

CôTE  d'Or.  pW^"'^  pointa  porter  ni  à  charier ,  ôc 

qu'ils  ne  les  font  fervir  que  de  monture. 

Forme  ies     Quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de  moutons 

jmoutous    du  £^jj.  jQ^jg   j^  Q^^ç  ^   -jg  y  ç^^^^  toujours 

^  *  chers.  Leur  forme  eft  la  même  qu'en 

Europe ,  mais  ils  ne  font  pas  de  la  moi- 
tié fi  gros  que  les  nôtres ,  &c  la  Nature 
ne  leur  a  donné  que  du  poil  au  lieu  de 
laine.  Ici,  dit  l'Auteur ,  le  Monde  pa- 
roît  renverfé  i  les  hommes  ont  de  la  lai- 
ne &  les  moutons  du  poil  (84.). 
Leur  chair      La  chair  du  mouton  efl:  Ci  feche  Se  lî 

^  leur  prix,  i-y^^ï^ve  dans  tous  les  cantons  de  la  Côte 
d'Or ,  qu'un  Européen  délicat  n'eft  pas 
tenté  d'y  toucher.  Cependant  le  prix  de 
ces  animaux  n'eft  jamais  au'deifous  de 
vingt  fept  ou  vingt  huit  fchellings  •,  ce 
qui  ne  permet  guère  aux  gens  du  com- 
mun d  en  faire  leur  nourriture.  Le  Gé- 
néral &c  les  principaux  Fadbeurs  pren- 
nent foin  de  les  engrailïer  pour  leur  ta- 
ble ,  avec  de  l'orge  grillé  (85),  qui  les 
rend  un  peu  plus  fupportaSles. 

Si  l'on  en  croit  Smith  (86) ,  les  mou- 
tons de  Guinée  ont  fi  peu  de  reflemblan- 
ce  avec  ceux  de  l'Europe ,  qu'un  Etran- 

(S4)  Artus,  page  içfi,     ni  de  chevaux, 
dît  ^ll^au  has  de  la  Côte        (85)  Bofmaii,  page  ijtf. 
a  tCi  jamais  vu  de  clùens,      {^6}  Smith  )  page  147. 

gei 
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|»cr  ne  reconnoîcroit  pas  leur  efpece  à  la  Histoire 
VLie.  U  faut  les  entendre  bêler  ;  ôc  l'on  ^^„^^\"/" 
eft  furpris  de  trouver  la  voix  du  mou-C6TE  d'Or^ 
ton  dans  un  animal  qui  eft  couvert  af- 
fez  légèrement  de  poil  brun  &;  noir  com- 
me le  chien. 

Le  nombre  des  chèvres  eft  prodigieux.    Chèvres  S 
Biles  ne  différent  de  celles  de  l' Europe ''"^^'^'™''" 

?[ue  par  la  grandeur  icar  la  plupart  font 
ort  petites  •,  mais  elles  font  beaucoup 
plus  graftes  ôc  plus  charnues  que  les 
moutons.  Le  prix  d'un  bon  chevreau  eft 
ordinairement  de  douze  ou  treize  fchel- 
iings. 

Les  Neeres  donnent  une  explication    Caufe  ^e  w 

r  \    -r  V    1  j       L  puanteur  des 

tort  planante  a  la  puanteur  des  boucs.  {,0^.$. 
Ils  prétendent  qu'au  commencementdu 
Monde  la  Terre  étoit  gouvernée  par  une 
certaine  Déelîe  ,  qui  étoit  accoutumée 
à  fe  frotter  le  corps  d'une  huile  fort  odo- 
riférante. Les  boucs  stn  étant  apper- 

I  çus  ,  la  prièrent  de  leur  communiquer 
une  (\  précieufe  faveur.  Mais  choquée 
de  leur  préfomprion ,  elle  feignit  de 
Vouloir  les  fatisfaire ,  &  les  frotta  d'u- 
ne grailTè  puante  dont  ils  confervenc 
l'odeur  jufqu'aujourd'hui.  Les  Nègres 
ajoutent  que  ces  vilains  animaux  pri- 
I  rent  cette  onébion  pour  la  faveur  qu'ils 

j  avoient  demandée  ,  &  stn  trouvèrent 

||  fi  conrens,  qu'ayant  toujours  élevé  leurs 

il      Tome  XI  F,  \l 
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'}j(isjoiv.TL   chevreaux  dans  la  même  opinion  ,  c'efl 
Naiurelle  cette  raifon  qui  leur  fait  chercher  à  fe 
Cote  p'Ur.  ^letcre  â  couvert  pendant  la  moindre 
pkiie,  de  peur  que  l'eau  ne  leur  falfe 
perdre  l'avantage  dont  ils  croient  jouir. 
Porcs  (le  la      Le  pays  ne  manque  point  de  porcs  : 
(  ciedOr.     iYï:iis  ceux  qui  font  nourris  par  les  Nè- 
gres ont  la  chair  fade  &c  défa^réable  ; 
au  lieu  que  la  nourriture  qu'ils  reçoi- 
vent des  Hollandois  leur  donne  une 
qualité  fort  différente.  Cependant  les 
meilleurs  n'approchent  point  de  ceux 
du  Royaume  de  Juida  ,  qui  furpalFenc 
les  porcs  mêmes  de  l'Europe  pour  la  dé- 
licatelfe  &  la  fermeté.  Un  porc  du  poids 
de  quatre-vingt-dix  livres  fe  vend  ici 
trois  livres  fterling.  Arrus  dit  que  ces 
aniniaux  fenomment£'/'^iodanslePaïs> 
qu'ils  font  d'une  grandeur  moyenne  , 
éc  qu'ils  font  une  fort  bonne  nourriture. 
Chiens  &      Ici,  comme  en  Europe,  les  animaux 
chais.  domeftiques  font  les  chats  5c  les  chiens. 

Mais  les  chiens  n'aboient  &  ne  mor- 
dent pas  comme  les  nôtres.  Il  s'en  trou- 
ve de  toutes  fortes  de  couleurs  ;  blancs  , 
rouges ,  noirs,  bruns  &  jaunes.  Les  Nè- 
gres en  mangent  la  chair ,  &  jufqu'aux 
inieffcins  •,  de  forte  que  dans  p^ufieurs 
ca-tons ,  on  les  conduit  en  troupes  au 
M  \rché  comme  les  moutons  &les  porcs. 
LesNesrss  leur  donnent  le  nom  d'Ekia, 
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ou  d'après  les  Portugais  celui  de  Cabra-  histoire 
dc'Mdtto  ,  qui  fignme  chèvre  fauvage.  ^'J^''^''^* 
On  en  taie  tant  de  cas  dans  le  Pays, côte  o'Oa. 
qu'un  Habitant  qui  afpire  à  la  Noblef- 
fe  ,  eft  obligé  de  faire  au  Roi  un  pré- 
fent  de  quelques  chiens.  Ceux  de  l'Eu- 
rope font  encore  plus  eftimés  ,  à  caufe 
de  leur  aboiement.  Les  Nègres  s'imagi-  . 
nent  qu'ils  parlent  (8  7).  Ils  donnent  vo- 
lontiers un  mouton  pour  un  chien  ,  & 
préfèrent  fa  chair  à  celle  de  leurs  meil- 
leurs befliaux.  Les  chiens  de  l'Europe  Le*  chiens 
dégénèrent  beaucoup  ici.  Leurs  oreil-  changcn't'd» 
les  deviennent  roides  &  pointues  com-  nature  fur  ii 
me  celles  du  renard.  Leur  couleur  chan-   "^      '^• 
ge  par  degrés.  Dans  l'efpace  de  trois  oa 
quatre  ans ,  on  eft  furpris  de  les  trou- 
ver fort  laids ,  Se  de  s'appercevoir  qu'au 
lieu  d'aboier  (  88  )  ils  ne  font  plus  que 
hurler  triitement.  C'eft  le  cri  de  ceux 
du  Pays.  Barbot ,  qui  en  parle  dans  les 
mêmes  termes,  ajoute  qu'ils  font  fore 
laids ,  &  qu'ils  ont  les  oreilles  longues, 
&  roides  comme  le  renard  -,  que  leur 
queue  eft  longue  &  pointue  fans  aucun 
poil  -,  qu'ils  ont  aufli  la  peau  du  corps 
nue  ,  ordinairement  tachetée  (  89  )  & 
quelquefois  d'une  feule  couleur  -,  qu'ils 
font  défaç^reables  à  la  vue  &  plus  en- 

(  S7)  Arnis ,  page  80.  (Sj)  Voye?  la  Figure. 

(88)  Uofnian  ,  pjg.  239. 
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Histoire  core  au  toucher  ;  que  les  Nègres  ont 
N\'UEELLK  nppris  des  Portuciais  a  les  nommer  Ca- 
CôTs  D'Oa.  bra-cie-Matto ,  parce  qu'ils  en  aiment 
Les  N'cgres  ^^  chaîr  Sz  qu'ïls  la  préierent  à  celle  du 
!na:.gent  la  mouton', enfin  qu'on  Ics  Conduit  auMar» 
Itîréfis.    *     ^^-  '^^'^x  à  ^^"-"^  '  ^  qu'ils  s'y  vendent 

mieux  que  les  beftiaux  (90). 
Chats  nom-       Lej  chats  font  aufli  des  animaux  fort 
[alos.  eftimcs  fur  la  Côte  d'Or ,  fur-tout  lorf- 

qu'ils  paroiirent  habiles  à  la  chalTe  des 
fouris  ,  vermine  dont  les  Nègres  ont 
beaucoup  à  fouffrir.  Ils  ont  la  peau  fort 
belle  &  fort  douce.  Leur  nom  dans  le 
Pays ,  eft  Ambaîo.  Les  Nègres  mangent 
leur  chair  (9 1  ). Cependant  Bofman  alfu- 
re  que  c'eft  uniquement  dans  le  cas  de 
néceffiré.  Il  remarque  fiuffi  que  les  chats 
de  la  Côte  d'Or  ne  font  pas  différcns  de 
ceux  de  l'Europe ,  &  que  ceux-ci  ne 
changent  point  de  nature  ,  après  avoir 
pafle  plufieurs  années  en  Afrique  (91). 
On  a  déjà  vu  la  defcription  de  l'élé- 
phant dans  l'Hiftoire  naturelle  de  l'A- 
frique Occidentale  ;  mais  les  Voyageurs 
trouvent  ici  quelques  différences  remar- 
quables, &  l'on  ne  doit  pas  être  furpris , 
qu'un  animal  fi  gros  &  fi  curieux  donnç 
toujours  matière  à  de  nouvelles  obfer- 
vations. 

(9o)13arbot,  page  iiT»         (51)  Bofman  ,  ubi  fup, 
{  91  )  Artus  >    ubi  fup. 
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Quoique  les  éléphans  ne  fMenr  nulle    \usio\xT' 
parc  en  fi  grand  nombre  que  fur  la  Côce  Natur^ll-- 
d'Ivoire,  il  s'en  trouve  beaucoup  aulli  cùru-  n'o-. 
fur  la  Côce  d'Or,  qui  s'avancent  de  i'in-  ,     E^f^^'* 
teneur  des  cerres  julqu  au  rivage  de  la  dOr. 
mer.  Anca  n'en  eft  jamais  dépoarvû.  On 
en  voie  moins  du  côté  d'Acra ,  parce 
que  ce  Cancon  eft  depuis  long-cems 
affèz  bien  penplé-,  mais  les  ravages  de 
la  guerre  ayanc  rendu  pendanc  cinq  eu 
fix  ans  le  Pays  de  Fécu  crès  défère ,  on  y 
a  vu  paroîcre  quantité  d'éléphans  ;  car 
moins  il  y  a  d'hommes  dans  une  con- 
trée ,  plus  elle  fe  remplit  ordinairement 
de  bêces  farouches. 

Les  éléphans  de  laCôte  d'Or  onc  dou- 
ze ou  treize  pieds  de  hauteur ,  &  fonc 
par  conféquent  moins  grands  que  ceux 
à^s  Indes  Oriencales,auxquels  les  Voya- 
geurs donnenc  le  même  nombre  de  cou- 
dées. C'eft  la  feule  différence  qui  méri- 
te d  ecre  remarquée.   A  l'égard  de  ce 
qu'on  rapporte  de  leurs  accouplemens , 
du  terme  de  leur  délivrance ,  de  leur 
âge ,  du  renouvellement  de  leurs  dents , 
&  de  quantité  d'autres  obfervations  , 
vraies  ou  chimériques,  Bofman ,  qui  ne   c-  qur  b/- 
perdif  point  uneoccafion  de  s'éclaircir  J,"^'*^.,;,^:^'!;, 
U-delTus  dans  un  long  féjour  en  Ahi  com.mi  les 
que  ,  ne  vie  «5c  n'appric  rien  qui  lui  p{xrf"''^''"-'i"""'' 
faire  adopter  aucune  de  ces  opinions. 

Hiij 
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Histoire  Qaclle  apparence  ,  oit-il ,  que  perloii-» 
Naturelle  j^g  ^^^  jamais  VU  dcux  clcphaiis  s'accoii- 
CÔTE  d'Or,  pler  ,  ou  qu  on  au  pu  Içavoir  pendant 
quel  temps  ils  portent  leur  fruit,  dans 
quel  lieu  ils  s'en  délivrent  >  &  s'il  eft 
vrai  qu'ils  jettent  leurs  dents  ?  Il  croie 
(93)  que  l'idée  que  l'on  a  du  renouvel- 
lement de  leurs  dents,  eftentieremenc 
détruite  par  la  différence  extraordinaire 
qu'on  remarque  ,  pour  le  poids ,  entre 
celles  que  le  hazard  fait  trouver  danj 
les  forêts  ,  &  qui  ont  donné  nailTan- 
ce  à  cette  opinion.  Cependant  d'autres 
Ecrivains  apportent  diverfes  raifons  qui 
paroilTènt  capables  de  la  confirmer. 
Opinion  Atkins  remarque  que  les  dents  d'élé- 
i'Atkms.  p{^j^j^5  viennent  des  Nègres  intérieurs, 
avec  lefquels  ceux  de  la  Côte  font  des 
échanges  pour  les  marchandifes  de  l'Eu- 
rope. 11  ajoure  que  PlunketyZnQitn  Gou- 
verneur de  Sierra-Leona ,  &  d'autre» 
Angloisqui  avoient  acquis  en  Afrique 
qne  expérience  de  vingt  ans  ,  l'avoienc 
affuré  que  les  éléphans  changent  d'ha- 
bitations &  de  pâturages  *,  &  que  pour 
cette  tranfmigration ,  ils  fe  ralfemblenc 
en  troupeaux  fort  nombreux ',  qu'ils  ert 
avoient  vu  fur  les  bords  de  la  Gambra  , 
des  légions  de  mille  &  quinze  cens  ',  que 
ces  monftrueux  animaux  font  d'une  har- 

tj>})Defcrif  tion  de  la  l'îuinéfi ,  par  Bo!"man  ;  p.  14»» 
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dielTe  qui  répond  à  leur  groifeur  ,  &  Hisioi«t 
que  marchant  en  fort  bon  ordre,  ils  fe  ^^^'^^^\^^ 
croient  comme  fupécieurs  aux  attaques  côie  d'Oï. 
des  Nègres ,  qui  ne  peuvent  leur  taire 
de  guerre  fans  en  approciier ,  parce  que 
de  loin  ,  la  peau  d'un  éléphant  efl:  inï- 
pénécrable  aux  balles  du  moufquet.  Or 
comme  l'y  voire  étoic  le  principal  Conir- 
merce  de  Guinée  ,  avant  l'inrrodudtioft 
<les  armes  à  feu  ,  &  que  les  Nègres  ap- 
portoient  beaucoup  moins  de  grolTes 
dents  que  de  petites  ,  Atkins  conclut 
qu'ils  ne  tuoient  pas  les  éléphans  \  mais 
que  les  groifes  dents  étoient  celles  des 
éléphans  qui  mouroient  de  vieilleflTe  ou 
de  maladie  \  ôc  que  les  petites  venoicnt 
des  jeunes  ,  qui  en  peuvent  perdre  de 
temps  en  temps,  comme  les  enfans  dans 
l'efpece  humaine  ,  ou  comme  les  cerfs 
&  les  daims  perdent  leurs  cornes.  Dans 
cette  ruppofition  ,  l'art  des  Nègres  ne 
confiftoit  qu'à  découvrir  Its  lieux  où  ils 
pouvoient  trouver  cette  riche  dcpoml- 

le  (94). 

Smith  eft  perfuadé  que  les  éléphans    <>n!tm  de 

jettent  leurs  dents.  Il  obferve  que  les      '  ' 

cornes  d'une  biche  ou  d'un  daim  ,  ne 

font  pas  moins  dures  5c  moins  folides 

qu'une  dent  d'éléphant  j  &  l'on  fçait 

{  94  )  Voy.ige  d'Aïkins  ;    ge  beaucoup  fow  raifonna- 
gîgc  iSi  &  firiv.  llailou-    ment. 
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"histoire  bien  ,  dit-il,  qu'elles  n'ont befoin  que 
natur  lle  jjg  jj-QJj  mois  pour  croître  dans  toute 
ÇôTB  d'Or,  leur  grandeur.  Il  ajoute  ,  pour  confir- 
mer fon  opinion,que  fuivaut  le  cémoi- 
gnage  des  Nègres ,  on  ne  trouve  jamais 
qu'une  dent  au  même  lieu;  ce  qui  mon- 
tre aflèz  qu'elles  font  jettées  par  inter- 
valles ,  &  fans  autre  règle  que  le  ha- 
2ard. 

L'éléphant  fe  nourrit  particulière- 
ment d'une  forte  de  fruit  qui  relfemble 
au  papa  ,  Se  qui  croît  fauvage  dans  plu- 
fleurs  parties  de  la  Guinée.  L'Ifle  de 
Tefïb  en  eft  remplie ,  &  c'eft  apparem- 
ment ce  qui  invite  ces  animaux  à  s'y 
rendre  en  grand  nombre.  Ils  paflentlc 
canal  à  la  nage.  Un  Efclave  de  la  Com- 
pagnie blefla  un  éléphant  dans  cette 
Ifle  -,  &  n'ignorant  pas  ce  qu'il  a  voit  à 
craindre  de  fa  furie  ,  il  fe  réfugia  aufli- 
tôtdans  un  boisvoifin.  L'éléphant  s'ef- 
força de  le  fuivre  j  mais  foit  qu'il  fùc 
affoibli  par  fa  blefTure  ,  ou  retardé  par 
l'épaifTeur  des  arbres,  il  abandonna  les 
traces  de  fon  ennemi  pour  repalTet  le  ca- 
nal à  la  nage.  Il  mourut  en  chemin  ,  ôc 
les  Nègres  profitèrent  de  la  marée  pour 
le  conduire  dans  la  Baye  de  Fero,  où 
ils  commencèrent  par  lui  arracher  les 
dents  ,  &  firent  enfuite  un  feftin  de  fa 
chair.  L'Auteur  alTure  que  le  moùve- 
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ment  d'un  éléphant  dans  l'eau ,  efl:  plas  HisToin'r" 
prompt  que  celui  d'une  Chaloupe  à  dix  ^'"'Je'^^^'''' 
rameurs,  de  qua  terre  ileftaulîi  léger  CôrEu'OA, 
qu'un  cheval  à  la  courfc  (95). 

Barbot  met  en  queftion  fi  les  dents    snesdcms 
ou  défenfes  d'un  éléphant  ne  doivent  '|'-\i'^'<-'p!i;''^'t 
pas  plutôt  porter  le  nom  de  cornes ,  par-  n  >inmcTs 
ce  qu'au  lieu  de  fortir  de  la  mâchoire,  ^^'^^^* 
elles  fortent  du  cranc  ,  &  qu'elles  ne 
leur  fervent  proprement  que  d'armes 
défenlives  (96  ). 

On  diftingue  plufieurs  efpece  d'élé-  niverreî 
phans ,  le  Lybien  ,  l'Indien ,  l'éléphant  pr^'^^^^ 
de  marais ,  celui  de  montagne  Se  celui 
de  bois.  L'éléphant  de  marais  a  les  dents 
bleues  &:fpongieufes,  difficiles  à  tirer, 
&  plus  encore  à  travailler,  parce  qu'el- 
les font  remplies  de  petits  nœuds.  L'é- 
léphanc  de  montagne  eft  farouche  ÔC 
dangereux,  lia  les  dents  plus  petites» 
êc  la  taille  mieux  formée.  L'éléphant 
qui  vit  dans  les  bois  eft  le  plus  doux  & 
le  plus  docile.  Il  a  les  plusgroiTesdentS' 
&  les  plus  blanches. 

On  ne  voit  jamais  d'éléphans  blancs 
fur  la  Côte  d'Or ,  quoiqu'on  life  dans 
quelques  relations  qu'il  s'en  trouve  plus 
loin  dans  l'Afrique  au  long  du  Niger  y 

(95)  Voyajçe  de  Smiih,     Guinée  par  Barbor,  page 
gage4y  &  Uiivantes.  107. 

(  ^  )  i>eicrjpik)n  dt  !a 
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"HistoiRE   dans  l'AbilIinie  &  dans  le  Pays  de  Zan- 
Katurllle  jibar.  Ceux  de  Guinée  font  lî  promprs 
CÔTE  d'Or,  cju'ils  furpaflent  un  cheval  à  la  eouifc^ 
Les Neeres  ■'-'^^  Negres  de  Mina  leur  donnent  le 
les  noiruiiens  nom  d'O/fons.  La  partie  qui  diftingue 
Cffoas.         jgj  mâles  eft  petite  ,  à  pi  oportion  de  la 
grandeur  monrtrueufe  du  corps  ,  &c  ne 
*  furpaiTe  pas  celle  d'un  étalon.  Les  tefti- 

cules  ne  paroifTent  point ,  &C  font  ca- 
chées près  des  reins  ;  ce  qui  les  rend  plus 
propres  à  la  génération.  L'éléphant  a  le 
pied  rond,  comme  le  fabot  du  cheval , 
mais  beaucoup  plus  grand.  Sa  peau  eft 
plus  dure  &  plus  épaitfe  fur  le  dos  que 
fous  le  ventre.  Oune  (qs  défenfes  ,  il  a 
quatre  dents  qui  lui  fervent  à  mâcher  ; 
tortues  dans  les  mâles ,  &i  droites  dans^ 
les  femelles. 
femelle  &      La  femelle  de  l'éléphant  eft  plus  for- 
*s  proprié-  jg  ^  ^^^^j^  moins  hardie  que  le  mâle.  Elle 
a  deux  mamelles.  On  prétend  qu'elle  a 
beaucoup  de  peine  à  nourrir  (es  petits; 
ôc  qu'elle  eft  obligée  alors  de  s'accrou- 
|iir.  Les  uns  rie  lui  donnent  qu'un  jeu- 
ne à  la  fois  ;  d'autres  lui  en  donnent 
quarre.  Les  petits  éléphans  voient  clair, 
dit-on,  aulîi-tôt  qu'ils  font  nés.  Us  fuc- 
ccnt  le  laie  de  leur  raere  ,  non  avec  leur 
trompe,  mais  avec  la  langue  &  les  lè- 
vres (97). 
^7)  Tout  ce  détail  a  Taix  d'autant  tle  eonjeâures,    * 
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Les  cigres  fort  en  fort  grand  nombre    Hisiom.l 
fur  toute  la  Cote.  Us  y  portent  le  nom    ';,YYa"' 
de  Bohen.  L'efpece  commune  efi;  de  la  côic  d'Ok 
arollear  d'un  veau  ordinaire.  lis  ont  le      Ticres  en 

■     x  11  ■  n~  \     r  0.1     grand     uom- 

pied  grand  ,  les  grilics  très  tortes ,  (s.  la  b^^^ 
peau  marquetée  de  taches  rouges  &  noi- 
res. La  férocité  de  ces  animaux  eft  ter- 
rible. Ils  caufent  ici  plus  de  ravages  que 
toutes  les  autres  bêtes  de  proie.  Un  hom-   combhn  ils 
me  qui  fe  hazarde  feul  dans  un  bois ,  eft  ["|^'^    ''^"£*=' 
menacé  à  tousmomens  de  leurs  infultes 
&c  n'a  de  relfource  que  dans  fon  adrefle 
&  fon  courage. Peu  de  temps  avant  l'ar- 
rivée de  l'Auteur,  un  domeftique  du 
Faéteur  deSukkonda  fut  dévoré  à  cent 
pas  de  fon  Comproir.  Dans  le  mcme 
temps  &c  près  du  mcme  lieu,  un  Nègre, 
qui  alloit  couper  du  bois  avec  fa  hache  , 
rencontra  un  tigre,  qui  fondit  fur  lui» 
Mais  après  uD  long  combat ,  le  Nègre 
lui  ôta  la  vie  d'un  coup  de  hache ,  &c  re- 
vint couvert  de  fang  &  de  blelTures.  En 
1(39  5 ,  tandis  que  l'Auteur  commandoit 
dans  le  même  Fort ,  il  ne  fe  paffoit  pas 
de  nuit  où  les  tigres  n'enlevaffent  quel- 
4|ucs  moutons  de  fon  troupeau,  &  de 
celui  des  Anglois  fes  voifms.  Un  jour  ,  .,    ^'T.nrur' 
en  plein  midi,  un  de  ces  furieux  ani-        "  ^"*" 
maux  pénétra  dans  la  loge  &c  dévora 
deux  chèvres.  Bofman  ,  qui  s'en  appcr- 
(§ut ,  fe  hâta  de  forcir  avec  fon  canouier, 

Hvj 
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Histoire     ^CUX  Allglois  &  qUclqUCS  Ncgres  ,  tOUS 

Naturelle  armés  de  mouiquets.  Ils  paurfuivirent 
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CôT£  d'Or,  le  monitre ,  &  le  virent  etitrer  dans  un 
petit  bois ,  où  il  s'arrêta  rranquillemenr^ 
Le  Canonier  eut  la  hardieiïe  d'y  entrer 
pour  découvrir  fon  gîte;  mai^  il  revint 
bien-tôt  ,  avec  une  vive  épouvante , 
après  avoir  laiffé  derrière  lui  Ton  cha- 
peau ,  fon  fabre  Se  fcs  fandales.  Le  ti- 
gre s'étoit  jette  fur  lui ,  l'avoir  mordu  , 
&  n'avoir  lâché  prife  qu'à  l'occalion  d'u- 
ne branche,  que  le  bonheur  du  Cano- 
nier avoir  fait  romber  fur  lui  ôc  qui  l'a^ 
voir  fans  doute  effrayé.  Un  des  An^lois 
n'entreprit  pas  moins  de  le  faire  délo- 
ger. Il  pénétra  dans  le  bois  ,  fon  mouf- 
quet  en  joue  '■>  mais  le  tigre  fe  tint  aflis 
tranquillement  pour  lui  laiifer  la  liber- 
ré  d'approcher,  &-  le  faifilLant tout  d'un 
coup  par  les  épaules  ,  il  l'abbartit  dc 
l'auroit  infailliblement  mis  en  pièces, 
fi  Bofman  Se  fes  Nègres ,  qui  fui  voient 
immédiatement ,  n'eulTent  parus  alTez 
rot  pour  le  fecourir.  Si  le  monftre  prie 
la  fuite  ,  ce  ne  fut  qu'après  avoir  ôté  à 
fon  ennemi  la  force  de  fe  relever  pen- 
dant le  reftedu  jour.Mais  en  fuyant  hors 
du  bois  il  caufa  un  autre  accident,  que 
l'Auteur   appelle  cragi- comique.  Un 
Faéteur  du  Fort ,  qui  étoit  parti  après  les 
*  autres ,  avee  fon  moufquec,  pour  aug- 
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menter  le  nombre  des  aflaillans,  s'avan-  hhto  i  ke 
çoit  d'un  air  réfolii ,  au  moment  que  ^^^'^l^^^C^^' 
tigre  quittoic  ix  retraite.  Il  le  vit  venir  côte.  »'Of.. 
à  lui  i  ôc  fon  courage  l'abandonnant  à 
cette  vue,  il  fe  mit  à  courir  de  toute  la 
force  pour  regagner  le  Comptoir.  Soir 
frayeur  ou  lallitude  ,  il  eut  le  malheur 
de  tomber  fur  une  pierre.  Le  tigre  s'ap- 
procha aufli-tôt  de  lui.  Bofman  &  fes 
compagnons  s'arrêtèrent  tremblans ,  à 
quelque  diftance ,  fans  ofer  tirer ,  parce 
que  le  monftre  écoit  trop  près  du  Fac- 
teur. Ils  s'attendoient  à  le  voir  déchi- 
rer à  leurs  yeux  *,  lorfque  le  tigre ,  aban- 
donnant fa  proie ,  continua  de  fuir  d'un 
autre  côté.  Ils  n'attribuèrent  ce  miracle 
qu'à  leurs  cris.  Cependant  on  peut  s'i- 
maginer ,  ajoute  l'Auteur,  qu'ayant  dé- 
voré deux  chèvres  le  même  jour,  fà 
faim  n'étoit  pâsalTez  prefTante  pour  ani- 
mer fa  cruauté.  Quoiqu'il  en  foit ,  con* 
tinue-t-il ,  cette  avanture  ne  l'empêcha 
point  de  revenir  peu  de  jours  après  , 
&  de  tuer  quelques  moutons.  Les  Hol-  MamcrS 
landois,  après  avoir  employé  fi  malheii-  pr^'untiarç! 
reufement  la  force ,  eurent  recours  à  l'a- 
dreiïè.  Ils  firent  une  cage  de  plufieurs 
grands  pieux ,  longue  de  douze  pieds 
&  large  de  quatre,  fur  laquelle  ils  mi- 
rent un  tas  de  pierres  pour  la  rendre  plus 
ferme»  Dans  un  coin  de  cette  cage  ils 
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'histoire  en  mirent  une  perite ,  où  ils  renferme^ 
Naturelle  rent  cl^ux  cochoDS  de  lait.  Lcotréc  ccoit: 

DELA  f.  , 

€ôiE  d'Or. 'J'^c  trappe,  loutenuc  par  une  corde, 
qui  dévoie  fc  lâcher  d'elle-même  an- 
moindre  mouvement  de  la  petite 
cage. 

Ce  ftratagême  eut  tanr  de  fucccs ,  que 
trois  jours  après,  vers  minuit ,  le  tigre 
fe  jetta  dans  le  piège.  Au  lieu  de  pouf- 
fer des  rugiiremens,  comme  on  s'y  at- 
tendoit ,  il  employa  d'abord  fes  dents 
pour  fe  procurer  la  liberté.  Ses  efforts 
lui  auroient  ouvert  un  paflTage  ,  s'il  eût 
pu  continuer  ce  travail  une  demi-heu- 
re de  plus  j  car  il  avoit  déjà  rongé  la 
moitié  d'une  paliflTade.  Mais  l'Auteur 
parut  aflez  tôt  pour  l'interrompre  ;  & 
fans s'artîufer  à  tirer  plufieurseoups  inu- 
tiles ,  il  palfa  le  bout  de  fon  fufil  entre 
deux  pieux.  L'animal  fe  jetra  deifus  avec 
une  extrême  furie ,  Ôc  s'offrit  ainfi  com- 
me de  lui-même  à  trois  balles  »  qui  le 
renverferent  fans  vie.  Il  éroit  de  la  gran- 
deur d'un  veau  ,  &  pourvu  de  dents 
aulîi  terribles  que  fes  griffes.  Cette  vie- 
foire  devint  l'occalîon  d'une  fête,  qui 
dura  hait  jours, fuvvant  l'ufage  du  Payj, 
qui  accorde  à  celui  qui  tue  un  tigre  le 
droit  de  prendre  ,  fans  payer  ,  tout  le 
vin  de  palmier  qu'on  met  en  vente  au 
Marché.  Bofman,  qui  avoit  tué  le  mon- 
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firc ,  réfigna  fon  privilège  à  les  Ne-  TiTTrôTir* 

ppgj  NARLX.ELLE 

Le  Pays  d'Axini  produit  plus  de  ti-  côib:  i'Ob» 
grès  que  celui  d'Anta.  lis  poulTenc  la  5'. '-'  ">^"* 
hardielle  jalqu  a  iauter  pendant  la  nuit  feu. 
dans  les  Forts  HoUandois  ,  quoique  les 
murs  n'aient  jamais  moins  de  dix  pieds 
de  hauteur  \  &  s'il  Te  prcfence  quelque 
proie  ,  leur  férocité  n'épargne  rien, 
L'Auteur  obferve  qu'ils  ne  font  pasaulli 
effraies  du  teu  qu'on  fc  l'imagine.  Après 
en  avoir  reçu  deux  ou  trois  vifites  ,  qui 
lui  avoient  coûté  quelques  moutons ,  il 
efpera  de  s'en  délivrer  en  allumant  un 
grand  feu  près  de  fon  parc.  Cinq  de  fe& 
domeftiques  reçurent  ordre  de  palTer  la 
nuit  au  même  lieu  fous  les  armes.  Mal- 
gré toutes  ces  précaucions,un  tigre  s'ap- 
procha fans  être  entendu  ,  tua  deux 
moutons  entre  deux  de  fes  gens,  qui  s'é- 
loient  endormis;  Ô4  lorfque  fe  réveil- 
lant aux  cris  des  viclimes  ils  fe  prépa- 
roient  à  faire  ufage  de  leurs  armes,  il 
eut  plus  de  légèreté  à  s'échapper  qu'ils 
n'eurent  de  courage  à  le  pourfuivre. 
Cet  incident  femble  confirmer  une  opi-  iis  (î^vorenr 
nion  ,  qui  eft  commune  à  tous  les  Ne-  r'^^^t  icjbê- 

.  1     ^  ...  tfs     que     le* 

gres.  Us  aiiurent  que  jamais  le  tigre  ne  hommes, 
s'attaque  aux  hommes  lorfqu'il  peut  fe 
faifir  d'une  bète.  Sans  cela  ,  dit  Bof- 
man ,  deux  domeftiques  endormis  ao- 
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Histoire   roieiu  été  plus  faciles  à  dévoret  qiitf 

^Ve^l""  ^^^^  moutons  (98). 

CÔTE  D  Or,  Les  buftss  font  fi  rares  far  la  Côte 
BiifiesS:    d'Or,  qu'à  peine  en  voit-on  quelques-* 

îewsquaiicés.  Q,-,5  j^j-,5  l'efpace  ds  deuM  ou  trois  ans. 
Mais  ils  font  en  grand  nombre  à  i'Eft 
(5?5>)  vers  le  Golfe  de  Guinée.  Ils  font  de 
la  grandeur  d'un  bœuf.  Leurcouleur  eft 
rougeâtre  ,  leurs  cornes  font  droites.  Us 
font  très  légers  à  la  cour fe.  Dans  les  bons 
pâturages  leur  chair  d\  un  fort  bon  ali- 
ment. Il  eft  dangereux  de  les  blelTer  , 
lorfqu  on  ne  les  tue  pas  du  même  coup. 
Les  Nègres ,  inftruits  par  l'expérience  , 
montent  fur  un  arbre  pour  les  tirer  (i). 

Cerfs, (laiins,      Avec  ces  animaux  farouches ,  le  Paya 

.^?^*"''L'-'^^*  eft  remplie  d'efpeces  plus  douces ,  telles 
que  les  cerfs ,  les  gazelles  ou  les  antilo- 
pes, les  daims,  les  lièvres  ,  Ôcc.  Le  nom- 
bre des  cerfs  eft  furprenant  dans  les  con« 
trées  d'Anta  &  d' Acra,  On  les  rencon- 
tre en  grands  troupeaux.  L'Auteur  en  a 
quelquefois  compté  jufqu'à  cent.  Si  l'on 
en  croit  les  Nègres ,  ils  font  fi  fubtils  5c 
fî  timides ,  que  dans  leurs  marches  ils 
détachent  und'entr'eux ,  pour  faire  l'a- 
vant-garde  Se  travailler  à  la  sûreté  corn*- 
Dîvfrfef    mune.  Mais  on  diftin^iue  environ  vin^s: 

^^peces  Je 

(98)  Defcriptioii  Je  la       (99)Voyez  l'IIiftoire  Na» 
Guinée  par  Bofman ,  f  agç     turelle  du  dixième  Tome» 
3 «a  &î'tiivameji  U}  Barbot ;  i>age  io^ 
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fortes  de  ces  animaux;  les  uns  de  la   histoire 
grandeur  d  une  peciCc  vache  ,  d  autres    ^  ^   ^  ^ 
auili  petits  que  le  mouton,  &  mêmeCôTE  d'or, 
que  le  chat,  La  plupart  font  rougeâtres , 
avec  une  raie  noire  fur  le  dos.  Il  s'en 
trouve  néanmoins  de  mouchetés.  Leur 
chair  eft  excellente  ,  fur-tout  celle  de 
deux  principales  fortes ,  que  les  HoU 
landois  trouvent  fort  délicate.  La  cou- 
leur de  Tune  eft  un  fouris-pâle.  L'Au- 
teur ne  diftingue  pas  celle  de  l'autre. 
Mais ,  outre  la  couleur ,  elles  différent 
encore  pour  la  taille  ,  quoiqu'elles  aient 
également  deux  pieds  de  longueur.  L'u- 
ne eft  plus  grolfe  ,   avec  les  jambes 
moins  longues. 

Il  parle  d'une  autre  forte,  qui  a  qua- 
tre pieds  de  long,  la  taille  mince,  les 
jambes  fort  allongées  ,  la  tète  &  les 
oreilles  très  longues ,  &  qui  eft  de  cou- 
leur d'orange  rayée  de  blanc.  Mais  il  n'a    _  „ 

A  j       1      1  r  1  Cerfs  char» 

f»as  vu  de  plus  beaux  cerrs  que  ceux  dont  nians» 
a  couleur  eft  rouge,  &:qui  n'ont  que 
la  moitié  de  la  groffeuî  des  précedens. 
Ce  font ,  dit-il ,  de  charmantes  créatu- 
res. Leurs  cornes  font  petites  &  d'un 
noire  luifant  ;  leurs  jambes  fi  menues , 
qu'il  les  compare  au  (2)  tuyau  d'une  pp- 
pe.  C'eft  l'animal  que  Smith  appelle  un 
admirable  Antilope.  Il  eft  fi  léger,  qu'il 

(1)  £«raMn,  ^agc  14!  Scûiivaatcs. 


I  /'ô     Histoire  g  é  n  e  r  ^  t  é 
'  Hisio.RF  paroîc  voltiger  au  milieu  des  builTonpw 
^D^*^^*^^^  Cependant  les  Nègres  en  prennent  quel- 
G6t£  d'Or.  q"iefois  ,  &  la  chair  en  eft  aifez  bonne. 
Cette  efpece  de  cerfs  ou  d'antilopes  , 
n'a  pas  le  corps  plus  gros  qu'un  lapin. 
Les  Européens  du  Pays  fe  fervent  de 
leurs  jambes  (5)  pour  arranger  le  rabac 
II» ne  peu-  c'âns  !es  pipes.  En  parlant  des  mêmes 
r.lr    ^"'*  animaux  ,  dans  un  autre  lieu  ,  on  a  dé- 
ja  tait  remarquer  qn  ils  font  trop  déli- 
cats pour  erre  tranfportés  vivans  juf- 
du'en  Europe.  On    l'a  tenté  plufieurs 
fois ,  en  prenant  la  peine  de  les  couvrir 
foigneufement  de  coton  ;  mais  à  peine 
ont-ils  pafic  la  Ligne  qu'ils  meurent  en 
peu  de  jours  (4).  Le  même  Auteur  ajoir- 
te  qu'on  voit  beaucoup  de  gazelles  dan» 
le  Pays  (5)  d'Acra  ,  &  que  la  chair  en 
cft  excellente.  Cet  animal  eft  d'une  lé- 
gèreté incroyable.  Il  aime  les  terres  hau- 
tes ,  au-delà  des  Forts  Européens.  Leur 
taille  tient  le  milieu  entre  la  chèvre  Se 
le  cerf.  Ils  ont  les  cornes  de  la  chèvre 
.ou  du  bufle  (6). 
Rois  du       Toutes  ces  efpeces  de  cerfs  font  d'une 
«rfi.  légèreté  qu'on  auroit  peine  à  s'imagi- 

ner ,  fur-tout  ceux  de  la  dernière  efpe- 
ce ,  qu  on  nomme  communément  ga- 

(j)   Bofman  en  euvoya  cra  ,  Tome  XIII. 

quelques-unes  en  Europe.  (  r,  )    Suiiih  ,•   ttl't  fit^t 

{4)  Smith  ,  pase  147.  page  tii, 
C  f  )Veyca  l'arciele  à'A- 
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selles  ou  ancilopes.L'Aurêur  en  a  vu  fau-    h.st  .iKii" 
ter  par-delTus  des  murs  de  dix  ou  douze  ^^'^'^^^^^'^ 

•        I         t        I  .DELA 

pieds  de  hauteur.  Les  Nègres  les  appel-  côte  d'ok. 
lenc  dans  leur  Langue, Rois  des  Cerjs[y)» 

Artus  dit  que  les  daims  ,  les  renards  ciims  & 
6i  les  lièvres  font  en  plus  grand  nombre  ^^^^-^fJ-- 
dans  certains  cantons  que  dans  d'au- 
tres ,  &:  qu'ils  font  peu  différensdc  ceux 
die  l'Europe.  La  méthode  que  les  Nègres 
emploient  pour  les  prendre  ,  ell:  de  veil- 
ler au  bord  des  ruilfeaux  oiilafoifles 
amené.  Ils  les  tuent ,  ou  les  font  tom- 
ber facilement  dans  leurs  pièges.  Le  Lîm««. 
Pays  d'Anta  eft  rempli  de  lièvres ,  &  les  J^;^"^;;''  '^^ 
Habitans  ont  une  manière  de  les  tuer 
qui  leur  eft  propre.  Ils  fe  rendent  en 
troupe  dans  les  îicux  où  ces  animaux  (z 
recirent.  Chacun  eft  armé  d'un  bâton  de 
la  longueur  du  bras. Cette  arme  leur  (erc 
d'abord  a  faire  un  cliquetis  qui  effraie 
les  lièvres  &  qui  les  fait  fonir  de  leur 
retraite.  Alors  les  Nègres  fe  jettent  àtÇ- 
fus  avec  peu  de  mcfure ,  6:  de  leurs  bâ- 
tons ils  ne  manquent  jamais  d'en  tuer 
un  grand  nombre.  La  cltafle  eft  libre  fur 
la  Côte  ,  en  tous  temps  &  pour  toutes 
fortes  d'animaux  (8). 

Bofman  obfervc  que  les  deux  Can-   ,     ,.     - 
Apam  <k  d  Acra  (ont  remplis  d  u-  bontc  de  kw 
ne  forte  de  lièvre  qui  ne  font  pas  fort  '^^'^"' 

i?)  aofmau ,  page  149.     (g;  Artw ,  Hi>if,ti>,  p.  7^, 
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Histoire    dïfFérens  dc  ceux  de  l'Europe.  Les  (m* 
Naturelle  giiers,  quï  palTcnt  avcc  Eaiion  pour  des 
CÔTE  b'Or.  bêtes  voraces,  n'ont  point  ici  tant  de  fé- 
rocité qu'en  Europe  ;  mais  ils  font  rares 
fur  la  Côre  d'or-  Cependant  l'Auteur  en 
ayant  quelquefois  mangé ,  a  trouvé  leur 
chair  tendre  &:  délicieufe.  La  graiflfe  , 
dit-il ,  en  eft  extrêmement  (  9  )  délica- 
te. Barboc ,  qui  en  juge  dc  même ,  ajou- 
te que  tout  le  Pays  à  l'Eft  ,  vers  le  Gol- 
fe de  la  Guinée ,  ralfemble  un  ii  grand 
nombre  de  ces  animaux  ,  qu'on  en  ren- 
contre des  troupeaux  de  trois  ou  quatre 
cens.  La  cha^Te  en  eft  agréable  ,  parce 
qu'ils  font  fort  légers  à  la  courfc.  Les 
Nègres  de  Mina  les  appellent  (10)  Par^ 
por.  Dans  d'autres  lieux ,  on  les  nomme 
Kocîokon. 
•»/««fauva-      Les  Jackals,  que  plufieurs  Europé- 
ficj,  ens  5    dit  Barbot ,  prennent  pour  des 

chiens  fauvages ,  font  une  efpece  de  ti- 
gres très  voraces  &  très  furieux.  Leur 
grandeur  eft  celle  d'un  mouton  -,  mais 
ils  ont  les  jambes  plus  longues  &  d'une 
grofleur  propK)rtionnée  au  corps ,  avec 
des  griffes  terribles.  Leur  poil  ell  court 
&  moucheté  ,  leur  tête  large  &  plate  , 
leurs  dents  très  aiguës.  Ils  font  d'une 
force  extraordinaire  (i  i). Smith  dit  que 

(9)  Borman,  pape  «47.        (ii)Batbot  >  page  10^. 
(ic))Ba[k>C|  page  sit. 
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le  iackal  ou  le  chien  fauvage  eft  de  la  "j^ïl^^^^^ 
taille  d'un  grand  mâcin  ;  mais  qu'il  a  les  naturelle 
jambes  plus  fortes  Se  plus  épaiifes  :  que  q^°  ^  )coa* 
fa  icce  eljt  courre  ,  plare  &  large  entre 
les  oreilles  ,  fon  nez  étroit  ,   ics  dents 
longues  ôc  pointues.    Quelques  Euro- 
péens ,  qui  n'avoient  jamais  vu  de  loups 
en  Europe  ,  les  ont  confondus  avec  cet 
animal  (  ii). 

Bofman  compte  ici  trois  ou  quatre  chats  faiU 
fortes  de  chars  fauvages ,  entre  lefquels  vigei. 
il  range  le  chat- civette ,  que  les  Nè- 
gres ont  l'adrelTe  de  prendre  fort  jeune , 
6c  qu'ils  vendent  aux  Européens  pour 
huit  ou  neuf  fchellings.  Il  faut  beaucoup 
de  foins  pour  l'élever.  La  nourriture 
qu'on  leur  donne  ell:  de  la  bouillie  de 
millet  ,  avec  un  peu  de  viande  &  de 
poilFon.  Dès  fa  jeunelTe  il  produit  de  la 
civette.  Mais  celle  du  mâle  eft  la  meil- 
leare  ,  parce  qu'il  fe  mêle  de  l'urine 
dans  celle  de  la  femelle.  Tous  les  chats 
fauvages  font  mouchetés  comme  les  ti- 
1  grès ,  &  très  dangereux ,  fur-tout  pour 
I  lia  volaille  (i  j). 

Suivant  Barbot ,  le  chat-civette ,  que 

(11)  Smîih  ,  paî;e  çy.  II  (\i\eT  à  tons  moraens  ,  que 

f  rétend  que  les  loups  ont  la  dans  les  niCmes  elpeccs  il 

tête  plus  longue  &  moins  y  a  toujours  quelque  dlffiS- 

lAi-gc  ;  mais  cette  diffcren-  rence  dïs  bêtt-  de  l.i  Côte 

ce  ne   fuffit  elle  pas  pour  d'Or  avec  les  nôtres  ? 
établir  celle  de  IVpece  ,         (15)  nofin :,n  ,     page 

Jorii^u'oa  vient  de  remar»  »ji  Se  fuivantçs, 
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"«in DIRE    les  Nègres  appellent   Kankan  ,  &  les 
MA-itKELLE  porcuc^iis,  GarosdeAlPalia^  relfemble 

l       U    E    ^   A  ^1  1  V  1  1 

<,oi E  ù  ok.  au  renard  pour  la  (14)  grandeur  ^  la 
Chat  cîvi-  iorme  ',  mais  il  a  les  jambes  plus  lon- 
%t  ,  nomiré  ^^^5  ^  ^  j^  queue  exaclcment  fembla- 
t,i.coscie  AJ-  ble  a  celle  du  chat ,  quoique  plus  Ion- 
gaiia.  gue  à  proportion  du  corps.  Il  a  le  poil 

gi  is ,  marqueté  de  taches  noires.  H  maiv 
ge  plus  volontiers  de  la  chair  crue  ou  des 
entrailles  d'animaux,  que  du  millet ,  ou 
d'autres  grains  bouillis ,  &  cette  nour- 
riture lui  fait  rendre  plus  de  mufc.  Bar- 
bot  fait  la  même  obfervation  que  Bof- 
man  fur  le  mufc  de  la  femelle.  Lorfque 
ctt  anirnal  eft  en  colère  ,  il  poulTe  la  fu- 
rie jufqu'à  vouloir  exercer  fes  griffes  en- 
tre les  barreaux  de  fa  cage.  H  fe  roule 
fur  la  viande  crue  qu'on  lui   donne  , 
avant  que  de  la  manger.  L'ufage  eft  de 
Vptvcrfdele  tourmenter  &  de  l'agiter  beaucoup 
drc  le  mufc.  ^^vaut  que  de  lui  raire  rendre  Ion  mule  , 
parce  que  le  parfum  en  eft  plus  fort  & 
moins  fujet  à  s'altérer.  L'Auteur  con- 
feille  d'employer  des  cuillieres  de  bois 
pour  le  tirer  du  petit  fac  qui  le  con- 
tient ,  dans  la  crainte  ,  dit- il  ,  de  bief- 
fer  l'animal  avec  une  fubftance  plus  du- 
re (  1 5  }. 

(14)  Smith  (page  14S  )  n'a  pas  exadlement la mê- 

<1it  qu'il  c(t  «te  la  Cfandmr  me  tail'e. 

&i'.e  la  couleur  d'r.ii  cluit  (15)  Barbot ,  page  ni: 
gris  coiumun ,   mais  qu'il 
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On  trouve  icuiesporcs-epis,  mais  en   histoire 
petit  nombre  ;  ou  du  moins  les  Nègres  naturelle 

r  ,  O  .  D  £     L     A. 

en  apportent  rarement  aux  Comptoirs  Côte  d'Or, 
de  1  loilande.  Ces  animaux  ont  environ  porcs  épis 
(deux  pieds  &  demi  de  hauteur.  Leurs  &  ''^"f  •'c»"- 
dents  font  (i  tranchantes  ,  qu'il  n'y  a 
point  d'ouvrages  de  bois  qui  leur  rélif- 
tent.  L'Auteur  en  ayant  renfermé  un 
dans  un  tonneau ,  où  il  le  croyoic  fort 
en  fureté  ,  fut  furprisde  trouver,  le  len- 
demaui ,  que  dans  l'efpace  d'une  nuit  il 
s'étoit  prelqu'ouverc  un  paiïage  au  tra- 
vers des  planches  ,  dans  l'endroit  même 
où  elles  ont  le  plus  d'épailfeur.  Le  porc- 
épi  eft  fi  féroce  ou  ii  hardi ,  qu'il  atta- 
que les  plus  dangereux  ferpens.  Dans  fa 
colère  ,  il  lance  les  pointes ,  qui  ont  en- 
viron deux  paumes  de  longueur ,  avec 
tant  de  violence  ,  que  s'il  fe  trouve  une 
planche  à  leur  rencontre  ,  elles  y  pénè- 
trent. Les  Nègres  ',  &  quelques  Blancs 
mêmes,  trouvent  fa  chair  fort  délicate  \ 

(lo).  Barbot  alFure  5  contre  le  témoi-  j 

gnage  de  Bofraan ,  que  les  porcs-épis  i 

font  tort  communs  fur  la  Côte  d'Or.  U 
n'y  a  point  de  créatures ,  dit-il ,  qu'ils 
ne  puiflenr  blelfer  (17)  à  une  dillance 

Iraifonnable.  Smich  donne  fept  ou  huit 
pouces  de  longueur  à  leurs  épines.  Elles  lems  epmes! 
font  d'une  fubftance  qui  tire  fur  la  cor- 
(j6)Boûnan,  p   149.        (17)  Barbot,  pag.  114, 
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"himo'ke    ne,  &:  qui  reiremble  aflez  à  l'écaillé  de  la 
NATuRtiLE  tortue.  Le  principal  ufage  qu'ils  en  fonc 
CùïE  u'Or.  ell:  contre  les  ferpens  ,  donc   ils   font 
mortels  ennemis  (18).  Bofman  parle 
d'un  autre  animal ,  qui  reflemble  beau- 
coup à  l'hcriiïbn  ,  mais  qui  n'a  pas  com- 
me lui ,  la  propriété  de  fe  rouler  (15)}. 
Artus  a  vu,  fur  la  Cote  d'Or ,  quanti- 
té d'animaux  farouches  ,  d'une  forme 
extraordinaire  ,  ôc  non  feulement  in- 
connus aux  Européens,  mais  qui  n'ont 
pas  mcme  de  nom  parmi  lesNegres(2o}, 
rotto  ou        II  a  vil  une  créature,  que  les  Habi- 
"^^^'  '      tans  nomment  PottOy  &  les  Hollandois, 
Sluggard  ('21) ,  qui  a  befoin  d'un  jour 
entier  pour  avancer  l'efpace  de  dix  pas. 
Quelques  Ecrivains,  dit-il,  alfurent  que 
cet  animal  ne  lailîè  pas  de  grimper  fur 
les  arbres  .  &  qu'il  s'y  arrête  jufqu'à  ce 
qu'il  ait  dévoré,  non  feulement  le  fruit, 
mais  même  toutes  les  feuilles.  Il  def- 
cend  alors  ,  pour  fe  rendre  fur  un  autre 
arbre  ;  mais  avant  qu'il  ait  fait  ce  che- 
min ,  il  devient  d'une  maigreur  extrê- 
me •,  &  s'il  ne  trouve  rien  dans  fon  voya- 
ge ,  qui  puilîelui  fervir  de  nourriture, 
il  meurt  infailliblement  de  faim  en  al- 
lant d'un  arbre  à  l'autre.  Mais  l'Auteur 


(iS)  Smith  ,  page  149.  (  ti  )    Sluggard  fignî/Î€ 

(19)  Bofman,  i-.bi  [up,    paréfieus, 
(lo)  Artus,  page  So. 

ne 
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ne  garantit  point  la  vérité  de  ce  récit,  "histoire" 
quoiqu'il  en  ait  trouvé  lesNei^resatîez^'^'^^^^LLB 

■^  D  F    L   A 

perfuadés.  Le  potto  ou  le  fluggard  eftcôiE  D'Oa. 
d'une  torme  fi  affreufe  ,  que  Bofman  ne 
peut  s'imaginer  qu'il  y  ait  rien  d'appro- 
chant fur  la  terre.  Sqs  pieds  de  devant 
font  deux  véritables  mains.  Sa  tête  eft 
(d'une  groifeur  qui  n'a  pas  de  proportion 
avec  le  corps.  La  Figure  qu'on  a  fait 
graver  repréfente  un  lluggard ,  couleur 
de  fouris-  pale  •,  mais  il  étoit  jeune  alors , 
&  fa  peau  étoit  alfez  douce ,  car  en  vieil - 
lilfant  il  devient  rouge,  &  fe  couvre 
d'une  efpece  de  poil  aulîi  épais  que  ^qs 
floccons  de  laine.  L'Auteur  ajoute  que  Etrange 
la  feule  propriété  qu'il  connoilfe  d  cetP''op"'^té  Je 

1         n   j  -A  j  ;  cei  animal. 

animal  ,  elt  de  ne  pouvoir  être  regarde 
fans  horreur. 

Il  nomme  encore  trois  ou  quatre  au-  scrhe ,  ou 
très  fortes  de  petits  quadrupèdes.  Le  ^''"'■''"'^'^*- vin. 
premier  eft  un. petit  animal ,  qui  paroîc 
de  l'efpece  des  chats ,  mais  qui  a  le  mu- 
feau  plus  pointu  &  le  corps  plus  petit. 
Il  eft  marqueté  comme  le  chat-civetre. 
Les  Nègres  l'appellent  Berbe ,  &  les  Eu- 
ropéens Wine-Bibber,o\,\  Buveur  devins 
parce  qu'il  aime  le  vin  de  palmier  avec 
pallion. 

La  féconde  forte  eft  de  la  grodêur  Autre e?pccc. 
d'un  rat  domeftique.  Sa  couleur  eft  un 
mélancre  de  rou,:e  &  de  gris ,  avee  quei- 
Tom  XIF,  1 
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Histoire   qucs  petites  taches  blatiches.  Sa  queue  $ 

Naiurelli:  j^j^j^j  ie  poil  eft  fort  lone,  a  trois  ou 
DELA  r  V-     , 

Cote  d'Or,  quatre  doigts  de  largeur.  En  la  repliant 

lur  le  dos ,  il  la  fait  aifément  toucher  à 
ia  tête.  On  l'appelle  aufli  Buveur  de 
vin  j  quoique  le  nom  d'écureuil  paroiile 
lui  convenir  mieux. 
Kokobo.  La  troifieme  forte  eft  de  la  moitié 
plus  groffe  que  la  précédente ,  &:  de  cou- 
leur rouge.  C'eft  un  animal  fort  dange- 
reux par  fes  morfures.  Il  fe  jette  fur  les 
hommes  &  fur  les  bêtes ,  pour  peu  qu'il 
ait  reçu  de  mal  ou  d'outrage.  Les  Nè- 
gres le  nomment  Kokobo.  Il  perfécute 
cruellement  la  volaille ,  fans  avoir  be« 
foin  de  beaucoup  de  fubtiljté  pour  cette 
chalfe  -,  car  il  eft  fi  léger ,  qu'il  prend  les 
poules  à  la  courfc  \  &  fi  fort ,  qu'il  les 
emporte  facilement.  Bofman  rend  té- 
1  moignage  qu'il  en  a  vCi  plufieurs  -,  mais 

ayant  eu  le  temps  de  les  examiner,il  ne 
leur  a  pas  trouvé,  toutes  les  qualités  que 
Focquenbrog leur  attribue  f  2 z) 
Arompo  ,      On  voit  ici,  dans  les  bois ,  un  animal 

Z'^nfr  Io"g  ^  '^^^"^  >  qui  ^  la  queue  fort  Ion- 
gue,  avec  une  touffe  de  poil  à  l'extré- 
mité. Sa  couleur  eft  pâle ,  &  tire  un  peu 
fur  le  brun.  Il  a  le  poil  du  corps  long 

(il)  On  n'a  pu  donner  Ton  ne  s'eft  attaché  qu'à 

la  fiïi'ire  de  tous  ces  ani-  ceux  dont    on  trouve   les 

maux  lut  de  fiinpks  de-  defîlns    dans    les    Voya- 

kriptious   hiftorii^ucs ,  &  geurs. 
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Zi  délie.  Les  Nègres  l'appellent  Arom-  jiistoirs  " 
po  ,  c'eft-à-dire.  Mangeur  d'hommes  ,^^^^^^^^^^ 
parce  qu'il  fe  nourrie  de  cadavres  hu-  côtb  d'Or., 
mains ,  &  qu'il  n'eft  pas  moins  habile 
à  les  déterrer  avec  its  ongles ,  qu'à  dé- 
couvrir les  lieux  de  leur  fépulture.  Les 
Nègres  racontent  qu'après  avoir  tiré 
un  corps  de  fa  folTe ,  il  ne  fe  jette  pas 
deffus  tout  d'un  coup.  Il  en  fait  plu- 
(îeurs  fois  le  tour ,  comme  s'il  vouloic 
marquer  ,  difent  les  Nègres  ,  qu'on  ne 
fçauroit  commettre  une  mauvaife  ac- 
tion fans  y  fentir  quelque  répugnance 
6c  fims  étouffer  les  remords.  L'Auteur  fe 
figurequeranimaleftfaifi  d'une  frayeur 
naturelle  à  toutes  les  brutes ,  &  qu'il 
obferve  s'il  ne  paroît  pas  quelqu'hom- 
me  qui  veuille  lui  enlever  fa  proie  (2  5). 

Mais  il  n'y  a  point  d'animaux  en  fi  Rats  faa-} 
grande  abondance,  fur  la  Côte  d'Or  ,  ^^S"« 
que  les  rats  6c  les  fouris-,  fur- tout  les 
rats  ,  qui  ne  fe  rendent  (24)  pas  peu  re- 
doutables par  leurs  ravages  &  par  leur 
nombre.  Les  Hollandois  appellent  iJ^zw 
fauvages ,  une  autre  efpece  de  bètes, 
qui  courent  dans  les  bleds ,  où  ils  com- 
mettent beaucoup  de  défordres  ,  &  qui 
font  plus  gros  que  les  chats.  Leur  chair 
paroît  extrêmement  délicate  aux  Nègres 
&  mcme  à  quelques  Européens.  Elle 

(J3)  Bofman,  pasieij?.      (14)  Le  iiiême  ,  page  iji. 
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HisToi~I~  l'eft  £'1  effet,  dit  l'Auteur  *,  mais  le  nonv 
Nat  uitELLE  ^Q  i'animal ,  &  fa  figure  qui  eft  Fort  cho- 
CôiE,  d'Or,  cjuanie  5  révoltent  ceux  qui  en  veulent 
faire  l'eirai.  Pour  diminuer  l'effet  de 
cecte  prévention,  on  lui  coupe  la  queue, 
la  tête  Ik  les  pâtes  avant  que  de  le  fcr- 
vir  à  table  j  &  tous  les  Blancs  qui  ne  le 
connoilTent  pas ,  s'accordent  à  le  trou- 
ver tendre  ,  délicat  ôc  d'excellent  goût. 
Autre  e'pece.      On  voit  particulièrement ,  près  d'A- 
xim  ,  une  autre  efpece  de  rats  fauvages, 
qui  font  de  la  même  longueur  que  les 
précedens ,  mais  qui  ont  le  corps  plus 
eiÏÏlé  ,  ôc  qui  font  nommés  Boutis  dans 
le  Pays.  Il  n'y  a  que  les  Nègres  à  qui 
leur  chair  paroiife  agréable.  Ils  caufenc 
un  dommage  incroyable  aux  raagafms 
de  millet  &:  de  riz.  Dans  l'efpace  d'une 
feule  nuit ,  un  feul  de  ces  animaux  fait 
dans  un  champ  de  bled  le  même  ravage 
que  cent  rats.  Apres  avoir  beaucoup 
mangé,  il  renverfe  &:  détruit  tout  ce 
qu'il  ne  peut  avaler. 
S  iiiris  odo-      Entre  les  fouris ,  on  en  diftingue  une 
iiféranies.      efpece  qui  rend  une  odeur  de  mufc  ex- 
trêmement agréable.  Bofman  croit  que 
ce  parfum  provient  de  fa  peau  (15). 
Sin?es  k.      Les  finges  font  d'autres  animaux  , 
leur    piof'.i-  ç]qi-j[  l'abondance  eft  incroyable  fur  la 
tité.  L-ore  d  Or.  Smith  anure  qu  on  en  autm- 

(3.5)  Voyage  de  Smiih ,  page  147. 
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eue  plus  de  cinquante  fortes  (z(j)  ,  cou?   'n.'^To-tF.' 
capables  de  caufer  une  infinité  de  dJT-  -^^Tu-tin; 
ordres.   On  auroit  peine,  dit  Artus  ,  a  Gort  obiv. 
compter  les  différentes  efpeces  de  iia- 
ges.  Les  uns  ont  la  barbe  blanche  &  le 
corps  mouchetéjle  poil  du  ventre  blanc, 
une  raie  brune  fur  le  dos,  les   pied? 
blancs  &  la  queue  blanche.  Les  Hollan- 
dois  leur  donnent  le  nom  de  Singes-Bar- 
bus. Us  en  nomment  d'autres  Blancs- 
nés ,  parce  que  c'eft  la  feule  partie  de 
leur  corps  qui  foit  de  cette  couleur.  Ils 
font  puans  &  farouches. 

Cependant  tous  les  fmges  du  Pays  On  'c-;  t4- 
peuvent  être  réduits  à  deux  efpeces  i  la  'i'^li-'J  '""'■'"■^' 
première  ,  de  ceux  c]ue  leur  férocité  na-  ' 
turelle  rend  incapables  de  s'apprivoifer. 
Cette  efpece  multiplie  prodigieufe- 
ment.  Ils  font  en  fi  grand  nombre ,  que 
dans  plufieurs  cantons  les  Nègres  font 
obligés  de  faire  la  garde  pour  l"e  défen- 
dre de  leurs  attaques.  En  général ,  tous 
les  finges  font  malins  &  fort  portés  à  l'i- 
mitation de  tout  ce  qui  fe  préfente  de- 
vant leurs  yeux.  Us  font  paflîonnés  pour 
leurs  petits.  Jamais  on  ne  les  voit  tran^ 
quilles.  La  Nature  n'a  rien  qui  repré- 
fente  mieux  le  mouvement  perpétuel. 
Comme  ils  approchent  beaucoup  de  !a 
forme  humaine,  les-  Nègres  font  per- 

(i6)  Bofman  rappsrte  ja  mcaie  chofc. 

i  iij 
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Histoire   fuadés quc c'eft  une race d'hoiiimes  (27) 
^""Je^^Ta  ^  maudits,  qui  pourroient  parler,  fi  leur 
CÔTE  d'Or,  malignité  ne  leur  lioit  la  langue.  On 
tend ,  fur  les  arbres ,  des  reflorts  &  d'au- 
tres pièges  pour  les  prendre  (28}. 
Singes  nom-      Bofman  dit  qu'on  trouveroit  plus  de 

«lésSmmen.  -w     r  r      i^-a  o*^      vi 

cent  mille  linges  lur  la  Cote ,  &  qu  il  y 
a  tant  de  variété  dans  les  efpeces  ,  qu'il 
feroit  impoflîble  d'en  faire  la  defcrip- 
tion.  Les  plus  communs  ont  reçu  des 
Hollandois  le  nom  de  vS/Tz/r/j^/z.  Leur  cou- 
leur eft  un  fouris  pâle.  Ils  font  d'une 
prodigieufe  grandeur.  L'Auteur  en  a  va 
de  cinq  pieds  de  long  ,  c'eft-à-dire  , 
d'aufli  grands  qu'un  homme.  Leur  lai- 
deur ,  leur  hardiefle  &  leur  méchanceté 
font  incroiables.  Un  Fadeur  Anglois 
aflura  Bofman  que  derrière  le  Fort  de 
"Wimba,  ou  Wineba ,  une  troupe  de  lin- 
ges fe  faifit  un  jour  de  deux  Efclaves  de 
la  Compagnie ,  &  leur  auroit  crevé  les 
yeux  avec  des  bâtons,  qu'ils  préparoient 
déjà,  fi  d'autres  Efclaves  n'étoient  venus 
à  leur  fecoufs. 
Autres efpc-  Les  plus  grands,  après  cerre  monf- 
trueufeefpecejn'en  approchent  pas  pour 
la  hauteur  ;  mais  ils  ne  font  pas  moins 
laids.  Leur  meilleure  qualité  ell  d'ap- 

(  17  )  Artus  ,    uhi  fu^,    ledion  Je  Bry ,  Part.  VI^ 
page  7R.  page  7S. 

(&Sj  Artus>  danslaCol> 
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prendre  parfaitement  tout  ce  qu'on  leur  "histoi-xe 
enfeigne.  ^;^  ,, 

La  troifieme  forte  de  finges  eft  d'une  côte  d'Oa.- 
beauté  finguliere ,  &  n'a  pas  plus  de 
hauteur.  Leur  poil  eft  noir  &  de  la  lon- 
gueur du  doigr.  Ils  ont  la  barbe  blan- 
che ,  &;  fi  longue ,  qu'ils  en  ont  tiré  le 
nom  de  petits  hommes  barbus,  ou  de 
Monkàs ,  qui  fignifie  petits  (29)  moi- 
nes. On  les  nomme  auiîi  Mamkins.  Les 
Nègres  emploient  leur  peau  à  faire  des 
FitiS)  efpece  de  bonnets  dont  ils  fe  cou- 
vrent la  (30)  tête.  Elles  fe  vendent  dix 
huit  ou  vingt  fchellings  dans  le  Pays. 

On  diftingue  deux  ou  trois  autres  for- 
tes de  finges,  qui  font  de  la  même  beau- 
té, mais  petits;  le  poil  court  &  mêlé 
de  gris ,  de  noir ,  de  blanc  &  d*  rouge. 
La  plupart  ont  la  poitrine  &  la  barbe 
blanches  (31).  C'eft  de  cette  efpece  que 
parle  Barbot,  lorfqu'il  les  compare  à 
ceux  que  les  François  appellent  Mar- 
mots, &  qu'il  les  repréfente  noirs ,  gris, 
blancs  &:  rouges ,  d'autres  d'un  gris 
clair,  moucheté,  avec  la  poitrine  blan- 
che ,  la  barbe  pointue  de  la  même  cou- 
leur, une  tache  blanche  fur  le  bout  du 
nez  &  une  raie  noire  au-tour  du  front. 


(^9)  Mon\ey  eft  un  mot        (jo)  nofman  ,  pape  i  ^4. 
jAnglûis,  -  (31)  liaibot,  page  11». 
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1S4     Histoire    générais 
Histoire   11  eti  apporta  un  de  Boiuri  (32},  qui  fur 

Naturelle  eftityi^  vingt  louis  d'or. 

CÔTE  d'Or.     De  la  plus  petite efpece,  on  en  com- 
On  en  comp-  pte  environ  vingt  fortes,  tontes  tort  bel- 
;cs!d<f!ai!^us*-s,  mais  fi  délicates ,  qu'il  eft  difficile 
petite  epete.de  les  conferver  long-tenis ,  &:  plus  eii« 
core  de  les  tranfporter  en  Europe. 
Adreffeiies      Tous  CCS  fingcs  font  naturellement 
mges  a  ^'""^oleurs.  Bofman  a  vu  plufieurs  fois  avec 
quelle  fubtilité  ils  dérobent  le  millec. 
Ils  en  prennent  deux  ou  trois  tiges  dans 
chaque  main,  autant  fous  les  bras ,  deux 
ou  trois  dans  la  boucbe  -,  &  marchant 
fur  les  pieds ,  ils  s'enfuient  avec  leur 
fardeau.  S'ils  font  pourfuivis  ,  ils  ne 
gardent  que  ce  qu'ils  ont  dans  la  boit- 
che  ,  &:  lailïènt  tomber  le  refte  ,  pour  fe 
fauver  plus  légèrement.  En  prenant  les 
tiges  ,  ils    examinent   foigneufemenc 
l'épi  \  ôc  s'ils  ne  font  pas  fatisfaits ,  ils 
le  jettent  pour  en  choiiir  un  autre.  Aind 
leur  friandife  (55)  caufe  plus  de  dom- 
mage que  leur  larcin. 

Atkins  obferve  (  3  4)  que  le  prodigieux 
nombre  des  (inges  qui  habitent  la  Côte 
d'Or  rend  les  voyages  fort  dp.ngereux 
par  terre-  Ils  attaquent  un  palfant  lorf- 
qu'ils  le  voient  feul ,  ôc  le  forcent  de 

(jî)  Bofman,  page  if  J.     en   Gumée,  page  loS  Sq 
(il)  Le  màne ,  ibicl.         fuivarues. 
(34)    Voyage  d'Atkins 
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fe  réfugier  dans  l'eau  ,  qu'ils  craignent     Hi^ioiRB 
beaucoup.  Dans  quelques  cantons  ,  on     '^]^'^^\^'^^ 
accufe  les  Nègres  de  fe  livrer  aux  plus  côie  d'Oa. 
honteux  défordres  avec  les  iînges.  L'Au- 
teur fe  rappellant  plufieurs  exemples  de 
la  paffion  de  ct^  aninriaux  pour  les  fem- 
mes ,  juge  que  cet  accufacion  n'eft  pas 
fans    vraifemblance.   Un   Officier   du       Erp^ce  de 
VailTeau  qu'il  montoit ,  aclieta  dans  le  W--^  q^'  'tf- 

■r»  r  •  •  r  ■        ftnihlent  par- 

rays  un  nnge ,  qui  avoit  une  parraue  f-.iteinciu  à 
relfemblance  avec  un  enfant.  Il  avoit  le  ''«^'p'-c';  hu- 
vifage  plat  &  uni ,  avec  une  petite  che- 
velure. Il  étoit  fans  queue.  Il  ne  vou- 
loit  prendre  pour  nourriture  que  du  laie 
ou  de  l'orge  en  bouillie.  Il  gemilloit 
continuellement ,  &  fes  cris  étoient  les 
mêmes  que  ceux  des  enfans.  Enfin  ,  die 
l'Auteur ,  fa  figure  &  fes  pleurs  conti- 
nuels avoient  quelque  chofe  de  ii  cho^ 
quant ,  qu'après  l'avoir  gardé  deux  on 
trois  mois,  fon  maître  prit  le  parti  de 
l'alTommer  &  de  le  jetcer  dans  les 
ilôts  05)^. 

Il  paroît  que  cette  efpece  eft  la  même  Èiie  ^.c  no;ri- 
dont  Smith  faitladefcription.il  raconte  Sefcd^Sn,'^ 
que  les  Habitans  de  Scherbro  l'appel- 
lent i^oi^rac»  ,  &:  les  Blancs  ATtzwc//-//;  qu'il 
a  véritablement  la  figure  humaine  -,  que 
dans  toute  fa  grandeur  on  le  prendroic 
pour  un  homme  de  la  taille  moienne  y 

(.3-j)  Atkius ,  i>.agc  jo8.  * 


y^'"  ïS<î     Histoire  générale 

-  HisToiivt,"  4^^  ^^s  jambes  &  fes  pieds ,  fes  bras  & 
Naturelle  fes  maiiis  ,  font  d'une  jufte  propornon  : 
CÔTE  d'Or.  n"»aisque  fa  tète  eft  fort  grolfe ,  fon  vifa- 
ge  plat  &  large  ,  fans  autre  poil  qu'aux 
fourcils  i  qu'il  a  le  nez  fort  petit ,  les 
lèvres  minces ,  6c  la  bouche  grande  ; 
que  la  peau  de  fon  vifage  eft  blanche  , 
mais  extrêmement  ridée  ,  comme  les 
femmes  l'ont  dans  l'extrême  vieilleife  ; 
que  fes  dents  font  larges  &  fort  jaunes  , 
îç.%  mains  blanches  &  unies ,  quoique  le 
reftedu  corps  foit  couvert  d'un  poil  auffi 
long  que  celui  de  l'ourfe.  11  marche 
droit  &:  jamais  fur  fes  quatre  pattes , 
comme  les  autres  fînges.  S'il  relfenc 
quelque  mouvement  de  colère  ou  de 
douleur,  il  crie  comme  les  enfans.  On 
prétend  que  les  mâles  de  cette  efpece  fe 
faifilfenc  des  femmes  ,  lorfqu'ils  les 
trouvent  à  l'écart,  &  les  carelfent  juf- 
qu'à  l'excès.  Ils  ont  généralement  le  nez 
morveux,  &  paroiiTent  prendre  beau- 
coup de  plaifir  à  fe  le  frotter  avec  la  lan- 
gue. 
Avanture  Tandis  que  l'Aureur  étoit  à  Scherbro 
uiiiJoggo.  ^^^j  ^^  Facteur  Angîois,  nommé  Cum- 
merbus,  lui  fit  préfent  d'un  Boggo.  C'é- 
toic  une  femelle  ,  âgée  d'environ   fix 

{%6)  C'étoitilans  ce  Pays  que  le  Qmja-Morrcm  dont 

que  ranima!  avoit  été  pris;  on  a  parlé  dans  raniç's  ds 

ce  qui  porte  à  croire  iju'il  cette  Rivière» 
itoit  tie  la  .'nême  efjpeee 


ro!  I',  L 
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mois  ,  mais  déjà  plus  grande  que  cette  'his: 
efpece  de  (înge  qu'on  appelle  Bubons,  ^^j^^"^''''^ 
Smith  chargea  du  foin  de  la  nourrir  un  côte  oua. 
Efclave  Nègre  qui  étoit  propre  à  cette 
commilîîon.  Mais  lorfqu'elle  hit  à  bord, 
lesMatelots  fe  firent  un  amulement  bru- 
tal de  la  tourmenter,  pour  entendre  (qs 
cris.  D'autres  prirent  fon  nez  en  aver- 
fion.  Un  jour  ils  demandèrent  à  l'Efcla- 
ve  s'il  ne  penfoit  point  à  la  prendre  pour 
fa  femme.  »  Non  ,  leur  répondit  mali- 
»'  gnement  le  Nègre.  Elle  me  convienc 
»*  moins  qu'à  vous,  puifqu'elle  eft  blan- 
»  che  ".  Cette  raillerie  devint  apparem- 
ment funefte  au  malheureux  animal  : 
car  on  le  trouva  mort  le  lendemain 
dans  fa  loge  (37). 

Atkins  rapporte  que  VOrang-Outang^    Or.mç-Ou- 
qui  fe  trouve  quelquefois  ,  dans  diver-  ","^^'  ^'^f'!^' 
fes  parties  de  la  Guinée ,  &  plus  fou-  terre. 
vent  dans  l'Ille  Bornéo  ,  paffe  dans  l'ef- 
prit  des  Nègres  &  mcme  de  plulieurs 
Européens  ,  pour  homme  fauvage.  Le 
Capitaine  Floweren  apporta  une  d'An- 
gola ,  en  1735  (38),  qu'il  avoir  foig- 
neufement  confervée  dans  des  efprits  de 

(57)  Smnh  ,  page  îi.  Mandril   cîe    Guinée  t)u'à 

(î8;  Cinq    on    fix  ans  l'Orang-Outang   de    Bor- 

après on  en  apporta  un  vi-  neo  ,  cnire  icfqiiils  il  ya 

vant  à  Lonvircs  ,  fous   le  quelque  liilT  icnce  pour  les 

nouuleChiimponcz  ;  mais  traits  i!u  vi'age  &  la  cou- 

ii  ctoitplutû;  icmblable  au  formation  îles  membres, 

1  vj 
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i83     Histoire    générale 
Histoire    lïqueurs.  Il  l'avoit:  cu  vivant  pencianiT 

Naturelle  qaejques  mois.  On  admira  beaucoup  à 

CÔTE  d'Or.  Londres  fon  vifage  ,  fa  petite  chevelure 
ôc  Tes  parties  naturelles ,  qui  ne  diffé- 
roient  pas  de  l'efpece  luimaine.  Ses  te- 
fticules  étoient  extérieurs.  Flower  ren- 
dit témoignage ,  qu'il  marchoic  fouvenc 
fur  les  deux  jambes  •,  qu'il  s'alfeioit  lur 
une  chaife  pour  boire  &  pour  manger  j 
qu'il  dormoit  aflîs ,  les  mains  fur  les 
épaules",  qu'il  n'avoit  pas  la  méchanceté 
des  autres  finges ,  ôc  que  fes  mains  ,  fes 
pieds  &  fes  ongles  reirembloienc  beaiv 
coup  aux  nôtres  (39}. 
Lefard5.1e      Les  lefards  font  au (îî  fort  communs 

f^uficuts    ef-  j^j^5  toutes  ces  contrées  Se  fe  diftin- 
Le  Quog-  guent  en  plufîeurs  efpeces.  On  met  au 

2«i'*'  premier  rang  le  Quoggelo ,  qui  habite 

particulièrement^  les  bois ,  près  de  la 
Rivière  de  Saint-André.  Sa  longueur 
eft  d'environ  huit  pieds  ;  mais  fa  queue 
feule  en  prend  plus  de  quatre  (4o).Ilefl: 
quadrupède. Ses  écailles  reifemblent  aux 
feuilles  de  l'artichaux ,  mais  elles  fon-c 
plus  pointues.  Elles  font  fort  ferrées., 
ô{  Cl  dures  qu'elles  peuvent  le  défendre 
contre  les  attaques  des  autres  bêtes.  Ses 
principaux  ennemis  font  les  tigres  ÔC 
les  léopards.  Ils  le  pourfuivent ,  &c  fa, 

(î9)  Atkins,  page  109.     dans  THiftoire   Naturelle 
f  4P;  Oa  en  a  déjà  parlé    du  dùkaiç  Tome. 
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îégcreté  n'eîl  pas  fi  grande  qu'ils  aient   Histoire 
beaucoup  de  peine  à  l'atteindre.  Mais-'^'^'J^^;;';^'^ 
il  fe  roule  alors  dans  fa  cotre  de  maille ,  côrE  d'o»;- 
qui  le  rend  invulnérable.  Les  Nègres  le 
tuent  par  la  thc ,  vendent  fa  peau  aux 
Européens ,  &  mangent  fa  chair  ,  qui 
eft  blanche  &  de  bon  goût.  Cet  animal 
vit  de  fourmies ,  &c  fe  fert ,  pour  les 
prendre ,  de  fa  langue ,  qui  eft  extrême- 
ment longue  &  gluante.  Suivant  Des-    s'iied/a»*'- 
Marchais,  c'efl  une  créature  douce  ôc^"^^-'^' 
tranquille  j  qui  n'eft  pas  (41)  capable 
de  nuire.  Dapper  alfure  au  contraire  , 
que  c'eft  une  bête  de  proie  ,  qui  reflem- 
ble  beaucoup  au  crocodile.  Il  ajoute  que 
fes  écailles  bleifent  dangereufement  les 
hommes,  mais  qu'elles  ne  lui  fervent 
qu'à  fe  défendre,  contre  les  autres  créa- 
tures i  qu'il  a  fept  ou  huit  pieds  de  long-, 
que  fa  langue  eft  fort  longue  (41)  ôc 
qu'il  fe  nourrit  de  fourmies. 

Le  Guana  eft  un  autre  animal ,  qui  a  Le  Guanas 
la  forme  d'un  crocodile  ,  &c  qui  a  rare- 
ment plus  de  quatre  pieds  de  longueur. 
Il  eft  amphibie.  Son  corps  eft  noir  ôc  ta- 
cheté, fes  yeux  ronds  $c  fa  chair  tendre. 
II  n'attaque  ni  les  hommes  ni  les  bctes , 
à  l'exception  des  poules ,  dont  il  fait 
quelquefois  un  grand  carnage.  Quanti- 

(41)  Des-Marçhais,  Vol.         C4»)  Afrii]«e d'Ogilbf ^. 
1-,  page  176.  FgejS^, 
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15)6     Histoire    ôéneralé 
"histoire    té  d'Européens ,  qui  ne  font  pas  diffi"- 
Naturelle  culte  d'en  mander ,  trouvent  fa  chair 
CÔTE  d'Or,  fort  aii-deilus  de  la  meilleure  volail- 
le (4  3). 

ViUault  alTure  qu'il  fe  trouve  des  dra- 
gons fur  la  Côte  d'Or  \  mais  il  ne  nous 
apprend  pas  quelle  eft  leur  grandeur  & 
leur  forme.  Il  ajoute  qu'on  y  voit  de 
gros  lefards,  dont  la  chair  eft  une  fore 
bonne  nourriture.  Ce  qu'il  dit  des  ca- 
méléons s'accorde  avec  le  témoignage 
des  autres  Voyageurs.  Ils  font  de  la  taille 
des  lefards  verds  de  France  ,  &  ne  chan- 
gent point  de  couleurs,  comme  plufieurs 
Naturaliftes  fe  le  font  imaginé.  Mais 
leur  peau  qui  eft  ferme  &  unie ,  a  (44) 
l'effet  d'un  miroir  pour  réfléchir  les 
objets  qui  en  approchent.  Smith  rap- 
porte ,  comme  une  expérience  avérée, 
qu'ils  peuvent  vivre  long-tems,  c'eft  à- 
dire  ,  plufieurs  mois,  fans  autre  nour- 
riture que  l'air  ;  mais  qu'on  leur  voie 
fouvent  darder  la  langue  pour  prendre 
des  mouches  (45). 
/irrrc  efpece  Les  lefards  communs  font  ici  par  mil- 
dc  kiards.  jiers,  fur-tout  le  long  des  murs  des  Forts 
Hoîlandois  ,  où  ils  viennent  chercher  , 
pour  nourriture  ,  des  araignées ,   des 

(4}  )  Bofman  l'appelle  page  t^ô.  On  a  parlé  ci- 

Guacn  .  page  15 }.  ileflus  plus  au  long  de  CCi 

(44)  Villault ,  pageiStf.  animai, 
.(45^  Voyages  ^Smùhj, 
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'vers  ,  des  mouches,  &:c.  On  en  diftin-    histoire' 
gue  de  plufieurs  efpeces.  Les  uns  ont  la  naturclle 
queue  longue  d'un  pied  ,  &  large  com-  côie  d'Or, 
me  la  mam  ,  la  couleur  foncée,  &  la 
moitié  de  la  têce  rouge.  Les  autres  font 
de  la  même  grandeur  &  ne  différent  que 
par  la  couleur.  Ils  font  tous  d'une  lai- 
deur choquante  ,  à  l'exception  de  deu>: 
efpeces  qui  font  plus  fupportables.  La 
première ,  n'a  que  la  moitié  de  lagrof- 
feur  ordinaire  des  autres,  &  fa  couleur 
e(t  verte.  L'autre  ,  qui  eft  encore  plus 
petite  paroît  d'un  fort  beau  «ris.  C'eft       Sabinan-^ 

f     j         •  1  j  r  1       cires,   si  e'.  es 

la  dernière  cie  ces  deux  elpeces  que  les  f,,,^  jncom-' 
Blancs  appellent  Salamandres  ,  fans  bdlibies. 
leur  avoir  reconnu  néanmoins  aucune 
propriété  qui  les  garantifle  du  feu.  Mais 
ils  fe  glilfent  dans  les  chambres ,  où  ils 
font  la  guerre  à  toutes  fortes  de  vermine. 
Bofman  s'imagine  que  l'opinion  com- 
mune ,  fur  l'incombuftibilité  des  Sala- 
mandies,  vient  de  l'averfion  que  ces 
animaux  ont  pour  le  feu ,  &  de  la  natu- 
re de  leur  conftitution,qui  eft  exrrême- 
mej-it  froide  {\C).  Il  n'eft  pas  plus  per- 
fuadé  que  les  lefards  avertilfent  l'hom- 
me ,  lorfqu'ils  le  voient  menacé  de  la 

(46)  Thcvenot  en  fit  l'cf-  qucur  dont  elle  fe  déchar- 

fai.  !1  remarqua  i|iielaSa-  ge ,  mais  qu'enfuitc  le  feu 

laiiiandrc  éteint  d'ahord  le  reprend  fa  foice  &  l'SH^i 

feu  par  le  moyen  d'une  li-  porte. 


ï  9  2.     Histoire   général:^ 
Histoire    iiiorfure  d'un  ferpetic  ou  de  quelc^iui 
autre  animal  venimeux  (47}. 


J^ATURELLE 
DELA 

CÔIE  D'Oa, 

§  V. 


Oïfeaux  &  Volaille  ,  fauvages  &  privésl 

DiviTions  en  /^  N  peuc  divifer  les  oifeaux  de  la 
îroisciafTes.  \J  Côte  d'Or  en  trois  clalîes  :  Ceux 
qui  lui  font  communs  avec  l'Europe  ; 
ceux  qui  font  connus  en  Europe  ,  quoi»- 
qu'ils  y  foient  étrangers  j  &  ceux  qui 
n'y  font  pas  connus. 
Efpeces      Lesefpeces  privées  qui  font  comnui- 

^mniuncs.  ^^^  ^  ^^  Côte  d'Or  &  à  l'Europe  ,  fe  ré- 
duifent  à  un  fort  petit  nombre  j  ce  font 
les  poules ,  les  canards ,  les  poules  d'In- 
des &  le  pigeons.  Encore  les  deux  der- 

i  nieres  ne  fe  trouvent-elles  que  dans  leS' 

Comptoirs  Hollandois  \  car  on  n'en  voit 
point  parmi  les  Nègres  (48). 

Artus  obferve  que  leur  volaille,  auffi 
bien  que  leurs  chèvres  ,  leurs  moutons 
&  leurs  porcs  ,  font  des  mêmes  efpeces 
qui  ont  été  apportées  par  les  Portugais 
de  rifle  Saint- Thomas.  Il  ajoute  que 
l'abondance  des  grains  a  fait  multiplier 
prodigieufement  cette  volailie,  &c  qu'el*- 
îe  eft  généralement  aufli  gralfe  que  le& 
chapons  de  Hollande  j  quoique  plus  pe- 

C47;  Bofman ,  page  i  j  «r.     (48)  Le  même ,  page  140^ 
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tite.  Les  œufs  de  poules  font  de  la  grof-  histoire' 
feur  de  nos  œuts  de  pigeons  (49).  natureliis 

Villauk  rapporte  que  la  volaille  de  côte  d'Or. 
table  fe  réduit ,  fur  la  Côte  d'Or ,  aux    ,  .^'"^-^'"^  '^^ 

.  .  ,  table. 

poules ,  aux  pigeons ,  aux  pintades  , 
aux  oies,  aux  canards,  aux  mollards  , 
aux  faifans  &  aux  perdrix  ,  qui  font 
plus  petites  que  celles  de  France.  Il 
ajoute  les  paons ,  les  grues ,  les  pi- 
geons ramiers  ,  les  tourterelles,  les  mer- 
les &  les  grives ,  qui  font  en  fort  grand 
nombre.  En  un  mot ,  dit-il ,  tous  les 
oifeaux  de  France  s'y  trouvent  ,  à  l'ex- 
ception des  alouettes,  dont  il  ne  vit  pa-j 
une  feule  dans  le  Pays  (50) 

Smiclî  divifeici  les  volatiles  ,  entre 
ceux  qui  fe  mangent ,  tels  que  les  ca- 
nards qu'on  nomme  en  Ant^leterre  ca- 
nards de  Mofcovie  ,  les  pigeons,  les 
tourterelles  ,'&;  les  perdrix  i  &  ceux  qui 
ne  fe  mangetit  pas  ,  comme  les  perro- 
quets, les  aigles,  les  milans,  les  cor- 
beaux, les  verdiers ,  &  deux  fortes  d'oi- 
feaux  à  couronne  (51). 

Les  coqs  &  les  poules  font  fort  nom-     Ccp  s. 
breux  fur  la  Côte ,  dans  les  temps  de  la  ^'^"'"' 
paix.  Pendant  la  guerre,  dit  Bofman  , 
cç.%  animaux  difparoilfent ,  comme  s'ils 
étoient  réfolus  de  ne  prendre  aucune 

(  49  )   Attus  ,  hH  fnp.        (f  o)  ViHault ,  page  170.- 
fage  Se.  (51)  Smiih,  page  M>* 


Î94     Histoire    oENERAtis 
Histoire   part  à  la  mifere  publique.  Auiîî  devicn- 
Naturelle  nent-ils  beaucoup  plus  chers.  Dans  le 

DE     L   A  ^  J>  A       •  Il 

CÔTE  d'Or,  "ays  d  Axim  ,  les  poules ,  quoique  pe- 
tites j  font  gralFes  èc  de  bon  goût.  Mais 
aux  environs  de  Mina  &  dans  les  autres 
lieux  ,  elles  font  fi  maigres  &  fi  feches  , 
elles  ont  fi  peu  de  chair ,  qu'un  homme 
de  bon  appétit  ne  feroit  pas  raflafié  après 
en  avoir  mangé  trois  (52). 
Pintades.  Les  pintades  peuvent  paffèr  pour  un 
des  meilleurs  volatiles  privés  du  Pays  ; 
mais  il  ne  s'en  trouve  que  dans  le  Can- 
ton d'Acra ,  où  l'on  en  nourrit  un  petit- 
nombre.  Elles  font  plus  grolTes  que  les 
poules,  &c  font  une  alTez  bonne  nour- 
riture lorfqu'elles  font  bien  engraif* 
fées  (5  3). 
Cies  nom-  Ce  font  les  Hollandois  qui  ont  appor- 
patta.  j^  j^^  ^-^^  £^^  1^  Côte  d'Or.  Les  Nègres 

les  appellent  y^patta  ,  nom  qui  exprime 
leur  rareté ,  &  le  cas  qu'ils  (  5  4)  en  font. 
Ils  ont  un  autre  forte  d'oifeau  de  table  , 
que  les  Hollandois  ne  connoifToienc 
point ,  &  qui  s'appelle  Portugais  ,  fans 
qu'on  puifledevinerToriginedecenom. 
Il  a  le  corps  auffi  gros  que  l'oie,  &  fa 
couleur  eft ordinairement  blanche  (5  5). 
Çanarcîs.  Les  canards  ne  font  connus  dans  le 
Pays  que  depuis  quelques  années.  Bof- 

(^1)  rScfman  ,  tihi  fnp.       (54)  Artus,  «fe///«/'.  p.5i. 
(53)  Barbot,  paje  117,      (5$)  Bofman,  pageao<S> 
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man  ignore  de  quelle  partie  de  la  terre  histoire 

-1        r  \        '  „  Na.tub.elle 

ils  y  (ont  venus  -,  mais  ils  n  ont  aucune  ^  e  i  a 
reflèmblance  avec  ceux  de  l'Europe.  Ils  côie  d'Or. 
font  de  la  moitié  plus  gros.  Les  mâles 
ont  au  bec  une  excrefcence  rouge ,  com- 
me les  coqs  d'Inde ,  avec  cette  feule 
différence  ,  qu'elle  eft  plus  ferme.  Leur 
chair  eft  fort  bonne  lorfqu'ils  font  jeu- 
nes*, mais  à  mefure  qu'ils  vieillilTent^ 
elle  devient  coriace  &  infipide  (5(7). 

La  Côte  d'Or  ne  manque  pas  de  ca-  Belles efpt 
nards  lauvages.  Ils  y  iont  même  deli-  fauvagcs. 
cieux ,  &  ne  différent  de  ceux  de  l'Eu- 
rope ,  que  parce  qu'ils  font  plus  petits. 
On  en  diftingue  de  deux  fortes  -,  mais 
pendant  tout  le  féjour  que  Bofman  fît 
dans  le  Pays ,  il  n'en  vit  que  deux  oe 
la  première  efpcce ,  qui  furent  tués  par 
le  Trompette  du  Gouverneur.  Quoi- 
qu'ils n  e  foient  pas  différens  des  canards 
ordinaires  (57)  par  la  forme,  ils  les  fur- 
palfent  beaucoup  par  l'éclat  de  leur  cou- 
leur ,  qui  eft  un  verd  charmant,  relevé 
par  la  rougeur  du  bec  &  des  pieds. L'Au- 
teur les  trouva  d'une  beauté  fi  fingulie- 
re ,  que  s'ils  euffent  été  vivans  ,  il  n'au- 
roit  pas  fiit  difficulté  d'en  donner  dix 
livres  fterling.  Il  remarque ,  avec  éton- 

(56)  Barbot  «lit  que  les  mais  il    n'en  cite  aucura 

canards  ont  été  apportés  témoignage. 

ici  du  Bréfil  &  des  autres  (j/jBoûnaa,  page  liS}. 
Parties  de  rAméri-.iue  i 


ï9<>     Histoire  GENERAffe 
Histoire    tiemenc ,  cjue  julqu'âlors  on  n'en  avoîff 
Naturelle  pjinc  encore  vÛ de  Cette  efpscs  ,  Scqur'il 

BE  LA     r^  I       ■   r     '^  r      j  '       •    r 

C6te  d'Or,  n  en  parut  plus  julqua  Ion  départ.  La 

féconde ,  dont  il  ne  vit  qu'un  feul ,  qui 
avoit  été  tué  aufli  d'un  coup  de  mouf- 
quet ,  eft  de  la  même  forme  que  la  pre- 
mière •,  mais  elle  a  le  bec  &  les  pieds 
jaunes ,  le  corps  mêlé  prefqu'également 
de  jaune  &  de  verd  •,  &  pour  la  beau- 
té ,  elle  n'approche  point  de  la  premie- 
re  (58). 

On  ne  voit  pas  de  coqs  Se  de  poules 
d'Inde  parmi  les  Nègres.  Le  Diredeiic 
Général  en  fait  nourrir  un  petit  nom- 
bre, dont  la  chair  n'eft  pas  excellen- 
te (59). 
Pigeons,  &  Suivant  le  témoignage  d'Artus  ,  I5 
^'"^'  Côte  d'Or  eft  redevable  de  fes  pigeons 
aux  Portugais.  Les  Nègres  les  ont  nom- 
més ,  par  cette  raifon ,  Abronoma ,  c'eft' 
à-dire ,  dans  leur  langue  ,  Oyjlaux  ap' 
portés  par  Us  Blancs.  Ils  reifemblentaux 
nôtres  \  mais  ils  ont  la  tête  plus  petite  , 
&  ne  font  {60)  pas  devenus  fort  com- 
muns. Cependant  les  Hollandois  en 
nourrilTent  un  alfez  grand  nombre  dans 
leurs  Forts  [61)^ 
PerWx  ?c     Les  perdrix  &  les  faifans  ne  relTem- 

ffaifaiis.  *• 

{■5R3  Bofman ,  paçe  140.         (f>o)  Bofman,  page  i^i'j- 
(59)   Artus  ,     nbi   fu^^         (61)  Arcus,  page  81%. 
jiage  81. 
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tient  point  ici  (62)  à  ceux  de  l'Europe,    histoihe 
Le  nombre  des  perdrix  eli  lort  "rand  iur  ^'aturelle 

\         f'-^  ■  1  J  DE     t  A 

toute  la  C_ote^  ce  qui  ne  Les  rend  pas  côtï  d'Or. 
plus  communes  fur  la  table  des  Hollan- 
dois,  parce  qu'ils  manquent  de  chaf- 
feurs  pour  les  prendre  ou  les  tuer.  Mais 
dans  le  Royaume  de  Juida ,  elles  (ont  à 
fort  bon  marché ,  &  d'un  excellent  goût 
dans  la  fiiifon.  Les  faifans  ,  tels  qu'on 
les  voit  repréfentés  dans  la  figure ,  font 
en  fort  grand  nombre  aux  environs  d'A- 
cra  &  d' Apam  ,  &  dans  la  Province  d'A- 
quarabo.  Leur  grandeur  ne  furpalîe  pas 
celle  d'une  poule  ;  mais  o\\  vante  beau- 
coup leur  beauté.  Ils  ont  le  plumage  ta- 
cheté de  blanc  &  de  bleu  ,  le  col  entou- 
ré d'un  cercle  bleu  célefte ,  de  la  largeur 
de  deux  doigts,  6c  la  tète  couronnée 
d'une  belle  toufïe  noire.  En  un  mot, 
l'Auteur  les  regarde  comme  les  plus 
beaux  oifeaux  de  la  nature ,  &  comme 
la  plus  précieufe  rareté  c]ue  la  Guinée 
produife  après  l'or. 

Le  faifan  de  Juida  ,  qui  a  pris  ce  nom  p^jr^^^  ^^ 
parce  qu'il  eft  fort  commun  dans  cette  J"'<^a. 
Contrée  ,  quoiqu'il  s'en  trouve  aulli  fur 
laCôce-d'Or,  eft  prefqu'aulfi  gros  que 
l'autre ,  fans  être  de  la  même  beauté. 
Le  tonddefon  plumage eflg!is&  blanc, 
avec  quelques  taches  bleues,  il  a  la  tcce 

(■5:)  Voyez  la  Figurct 


Î98     Histoire    générale 
"Histoire    cliaiivc  &  couverte   d'unc  pcau  dure 
NATURELi-r.  &  calieufe.  Son  bec  eft  jaune  ,  &  re 

DELA 

CÔTE  d'Or. 


"  ^  ^  ^     vccii  des  deux  côtés  d'une  excrefcence 


Tourterd-      On  diftingue  ici  deux  ou  trois  fortes 
i«s-  de  tourterelles  ;  la  première  ,  petite  Se 

de  couleur  baye.  Elle  eft  fort  bonne  Se 
beaucoup  plus  tendre  que  la  féconde 
forte,  qui  eft  d'une  couleur  beaucoup 
plus  vive.  La  troifieme ,  eft  d'un  beau 
verd ,  avec  le  bec  ôc  les  pieds  blancs  , 
quelques  plumes  rouges  autour  des  yeux 
êc  un  grand  cercle  blanc,  pour  oreil- 
Leur  retrai-  les,qui  eft  tacheté  de  bleu  (6^).  A  deux 
^^'  ou  trois  portées  de  moufquet  du  Fore 

Hollandois  d'Axim,près  d'un  grand  ro- 
cher qui  eft  couvert  de  bois ,  on  trouve 
des  milliers  de  ces  deux  efpeces  de  tour- 
terelles. Mais  les  arbres  font  fi  ferrés  , 
qu'elles  y  trouvent  des  retraites  inaccef- 
fibles.  Celles  qu'on  tire  à  coups  de  fu- 
fil  tombent  &  ne  peuvent  être  trouvées. 
Elles  fe  rendent  chaque  jour  au  foir 
dans  cet  afyle  *,  &  le  matin  elles  en  for- 
tent  pour  chercher  leur  nourriture  (  ^4). 
B^cafTes,      Ees  can'ons  marécageux  ne  font  pas 
bécajnnes  &  fans  bécalTes  &  fans  bécaffines  ;  mais  le 
gomeaux  ,  ^-j^j^^^^j-g  j^'gj^  ç(^  p,^5  infini.  Les  pigeons- 
ramiers  ,  les  merles  ôc  les  grives  font 

(6j)Artus  y  ajoute  quel-    du  col,  page  Si. 
(jucs  cerdcs  noirs  auioujr       (64)  Uoiman,  pageifii. 
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^es  oifeaux  alfez  communs  dans  les  bois.    Histoire' 


èc  différent  (65)  peu  des  nôtres.  Les    ^^ 


Naturelle 
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moineaux,  dont  la  multitude  eft  in- côte  n'Oa» 
nombrable  au  long  de  la  Côte,  relFem- 
blent  beaucoup  aulli  à  ceux  de  l'Europe. 
Ils  font  mêlés  d'un  grand  nombre  d'au- 
tres petits  oifeaux  ,  qui  mangent  les 
grains  5  les  uns  rouges ,  d'autres  noirs , 
&  d'autres  parés  de  diverfes  couleurs. 

Les  hirondelles  du  Pays  font  plus  pe-  Hirondelle*. 
cites  &  d'un  noir  plus  clair  que  celles 
de  l'Europe.  On  y  voit  aulli  des  grues  , 
âts  butors ,  des  pies ,  des  cormorans. 
Les  Nègres  regardent  le  butor  comme 
l'avant-coureur  des  orages  {66). 

Smith  parlant  des  hirondelles  ,  qui 
font  pendant  toute  l'année  en  fore  grand 
nombre  fur  la  Côte  d'Or  ,  raconte  qu'à 
vingt  lieues  de  la  terre  il  en  vient  quel- 
quefois des  légions  à  bord  pour  s'y  re- 
pofer ,  &:  qu'à  la  pointe  du  jour  elles 
retournent  à  la  pourfuite  des  infedtes , 
dont  elles  font  leur  nourriture. 

On  trouve  ici  des  bec-figues  {6-j)  cou-    Bec-Figues 
leur  de  faffran.  Ils  ne  fréquentent  point ^^"""* 
les  champs ,  dit  l'Auteur ,  dans  la  crain- 
te des  ferpens  &  des  autres  monllres. 
Ils  font  leur  nid  avec  beaucoup  d'art  , 
à  l'extrémité  des  branches ,  &  fe  met- 

CîOArtus,    uùi  fi([>.         (66)  Ravbot,  page  118. 
page  «a.  (67J  Smith  ,  page  14^, 
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HisToini;   tent  ainfi  à  couvert  de  toutes  fortes  de 

E£  L  A     a^ingers.  On  trouve  une  elpece  de  pe- 

côje  d'Or,  tirs  oiieaux ,  qui  reiremblent  aux  linors, 

vhkaux  qui  5^  q^g  jg5  Ne^tcs  maii2;ent  avec  f6§) 

le     nuiigeat  ,      ^      ,  »,  ,•  ^       •  ,>,    ,' 

ay.c  ies  piu-  ^eiirs  pluiiies.  Barbot  s  imagine  qu  ils  le 
lius.  ^^jjij  p^j.  ^,-^  mouvement  de  vengeance 

contre  ces  petits  animaux  ,  à  caufe  du 
ravage  qu'ils  font  dans  les  grains ,  au 
milieu  defquels  ils  conftruilent  (6ç)^ 
toujours  leurs  nids.  On  trouve  des  hi- 
boux ,  des  chouettes ,  des  chauves-fou- 
ris  5  une  forte  d'oifeaux  qui  retfemblenc 
à  la  cicogne,  des  paons  femblables  à 
ceux  de  l'Europe,  des  grues  (70)  &  des 
hérons.  Bofman  diftingue  deux  fortes 
de  hérons ,  le  bleu  &  ie  blanc  ;  il  les 
çompce  au  rang  des  animaux  qui  ie  man- 
gent ,  parce  qu'en  effet  les  Blancs  mê- 
mes ne  lont  pas  difficulté  d'en  manger. 
Ai^'es. Dif-  La  plûpait  des  aigles  retîemblent  à 
^^;';"'"''^^-ceHes  delEurope.  Cependant  il  s'en 
trouve  aulu  de  différentes ,  telles  que 
l'aii^îe  à  couronne  (71),  qui  fréquente 
beaucouD  le  Canton  d'Acra.  Artus  par- 
le d'une  eTpece  ,  qui  relïemble  par  la 
têce  au  coq-d'Inde.  C'eft  un  animal 
fier ,  &  qui  caufe  tant  de  mal  aux  Ne- 

<68i  Rs'hot  ledonncpaur  page  St. 

un  oi'eau  très  dc-'icut.    11  (70)   Barbot  ,    ubi  fii^i 

fait  (on  n  d  iOinnie  lesCîi-  Voyez  la  Ficure 

halos,  pa^e  i  8.  170    Anus  ,    ubi  fup. 


i6ij;  Al  eus  ,    ubi    fiif. 


g^- 


res 
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grès ,  qu'ils  uorenc  fur  les  rochers  &;  Histoire 
dans  les  montagnes  du  bled  &c  de  l'eau  ^^^^^^^^^ 
pour  l'appaifer.  Ils  l'appellent  P^ro^t;  côte  d;o^ 
JDiegro  ,  c'eft-à-dire,  oifeau  du  diable. 
Ces  animaux  fe  plaifent  dans  la  fange 
ôc  fréquentent  les  lieux  les  plus  fales  ôc 
les  plus  infeéts  (ji) ,  où  ils  contractent 
une  puanteur  qui  fe  communique  de 
fort  loin.  Barbot  s'accorde  avec  Artus 
dans  la  defcription  de  cet  aigle  ;  mais  il 
prétend  qu'on  les  nomme  Pafforos  de 
Dïos  ,  c'eft-à-dire  ,  oifeau  de  Dieu,  Il 
ajoute  que  les  Nègres  ont  tant  de  véné- 
ration pour  lui ,  qu'ils  regardent  com- 
me un  criaie  capital  de  le  tuer  ,  quoi- 
qu'il foit  le  mortel  ennemi  de  leur  vo- 
laille (73}- 

On  voit  fur  la  Côte  un  autre  oifeau     Autres 
de  proie  ,  qui  redemble  beaucoup  au^iCeauxae 
faucon ,  &  qui,  fans  être  plus  gros  qu'un  ^'^^*^* 
pigeon ,  a  tant  de  force  dans  les  aîles 
&  dans  les  ferres  ,  qu'il  attaque  6c  qu'il 
enlevé  les  plus  gros  poulets. 

Le  milan,  troilieme oifeau  de  proie 
^e  la  Côte  d'Or ,  enlevé  non  feulement 
les  poulets,  mais  tout  ce  qu'il  juge  pro- 
pre à  lui  fervir  de  pâture ,  foit  chair  ou 
poiiron.  Sa  hardielTe  eft  étrange.  Il  ar- 
rache en  plein  jour,  au  milieu  des  Mar- 

(7i)  Barbot ,  nhi  ftip,       (7^)  Sofman  ,  pag.  tStf. 

Toms  XI K  K 


iôl       HrSTOTRE    GENERALE 

Histoire  ^hés  ks  alimens.qu  un  Ncgre  (74}  por- 
MA.TURELLE  te  à  la  main,  mais  il  s'attaque  fur-couc 
r^'"^  ^A„  aux  femmes. 

Entre  une  inhnite  d  oileaux ,  les  per- 

Ferroquets  r  '       i  i  i 

ac  diverfes  ef- roq'^st^s  loJ^'^  également  remarquables 
P^^5«  par  leur  nombre  &  par  leur  beauté.  L'u- 

fage  commun  des  Nègres  eft  de  les  pren- 
dre jeunes  dans  leurs  nids ,  de  les  appri- 
voifer  &c  de  leur  apprendre  plulîeurs 
mots  de  leur  langue.  Mais  ks  perroquets 
de  la  Côte  d'Or  (  7  5  )  ne  parlent  pas  fi 
bien  que  les  verds  du  (76)  Bréfil.  Quoi- 
qu'on en  trouve  fur  toute  la  Côte  ,  ils 
n'y  font  pas  en  fi  grand  nombre  que 
dans  l'intérieur  des  terres,  d'où i's  vien- 
nent prefque  tous.  Ceux  de  Bénin  ,  de 
Kallabar  &c  du  Cap  Lopez  font  les  plus 
elHmés ,  parce  qu'on  les  apporte  de  fore 
loin  ;  mais  outre  qu'ils  font  ordinaire- 
ment trop  vieux  ,  ils  n'ont  pas  la  même 
docilité  que  ceux  qui  naifient  ici.  Tous 
les  perroquets  de  la  Côte ,  ceux  du  Pro- 
montoire de  Guinée  &  des  lieux  qu'oi^ 
vient  de  nommer  (77) ,  font  bleus  j  &, 
ce  qui  doit  paroître  fort  étrange ,  ils 
font  ici  plus  chers  qu'en  Hollande.  On 
ne  fait  pas  difficulté  de  donner  trois , 

(74}  Bofman,  ibicl.  (yS)  Anus ,  page  8i. 

(7  s)  Villault  prétend  le       (  77)  Voyez  la  figure. 

COiiJraire ,  page  ^70, 
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tjuatre  &  cinq  livres  fterling  ,  pour  un  Histoire 
perroquet  qui  fçait  parler  (78).  ^'d'^kTa''*^' 

On  y  voit  une  efpece  de  petits  oifeaux  côte  d'Or.- 
verds  ,  que  les  Nègres  appellent  yibu-    Aburots  » 
rots,  &c  les  HoUandois,  Parrokitos ,  qui  ^^J^"°^^'' 
fe  lailfent  prendre  au  filet  comme  les 
allouettes  ,  &  qui  aiment  à  Te  rairem- 
bler  en  ttoupes  dans  les  champs  de  bled. 
Ils  fe  portent  entr'eux  une  fmguliere  af- 
feClion  ,  comme  les  tourterelles.  Ils  ne 
font  pas  moins   remarquables   par  la 
beauté  de  leur  plumage,  ils  ont  le  corps 
verd  &  la  tète  orangée.  On  en  voir  une 
autre  forte ,  qui  efl  un  peu  plus  grolTè  ÔC 
qui  a  le  plumage  rouge  ,  avec  une  tache 
noire  fur  la  tête  &  la  queue  noire  (79). 

On  donne  aux  perroquets  le  nom  de  ,  î'îo'îi^aui 
momeaux  de  Gumee,  lans  qu  11  loit  ai- 
fé ,  dit  Bofman ,  d'en  trouver  la  raifon  , 
puiTque  les  moineaux  ordinaires  (  80  )• 
font  ici  dans  une  extrême  abondance. 
Ils  ne  différent  àts  autres  que  par  la  cou- 
leur &  le  bec.  Leur  couleur  (81)  eil:  un 
beau  verd  ,  mêlé  de  rouge ,  &  dans 
quelques-uns  ,  d'un  peu  de  jaune  &  de 
lîoir.  Leur  bec  efl  rouge  (81)  &  un  peu 

(7S  )  VillaultJit  nean-  que  les  linots. 
moins  que  les   perroquets         (8 1)  Anus,   ubifup. 
gris  à  queue  rouge  vien-         (Sz)  Vovcz  la  i'igure- 
pent  dc-li.  (8?)  VilL^ult  die    qu'ils 

^79 ,  Bofman,  page  176.  ont  les  pieds  &  le  bec  coin. 

{8o)Villault,  pape  170,  me  leî  perroquets. 


iU  qu  ils  ûjnt  auin  petits 
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^104    Histoire  générale 
Histoire  courbé,comme  cclui  des  perroquets.On 

Naturelle  tranfporte  eii  Hollande  un  grand  nom- 

CÔTE  d'Or,  wre  de  ces  petites  créatures,  bues  s  y  ven.- 
dent  fort  bien  ,  quoiqu'elles  ne  valent 
en  Guinée  qu'un  écu  la  douzaine.  Il  en 
meurt  neuf  fur  dix  dans  le  palTage  y  ce 
qui  n'empêche  pas ,  dit  Bofman  ,  qu'un 
certain  Auteur  n'ait  eu  la  hardieiTe  d'af- 
furer  qu'ils  vivent  trente  ou  quarante 
ans  (84). 
Oiftaux  à      L'oifeau  à  couronne  ,  qui  fe  trouve 

Iburoune.  jf^j-ja  Côte  d'or  (8  5)  ,  n'a  pas  moins  de 
dix  couleurs.  Son  plumage  eft  un  mélan- 
ge admirable  de  verd ,  de  rouge ,  de 
bleu ,  de  brun  ,  de  noir ,  de  blanc  ,  Ôcc. 
De  fa  queue  ,  qui  eft  fort  longue ,  les 
Nègres  tirent  des  plumes  dont  ils  fe  pa- 
ïens la  tête.  Les  HoUandois  leur  ont 
donné  le  nom  d'oifeauxà  couronne(8(j)5 
parce  qu'ils  ont  fur  la  tête  une  belle 
touffe  ,  les  uns  bleue  ,  d'autres  couleur 
Erreur     d'or.  Bofman  remarque  (87)  que  Foc- 

de  piufiairs   q^enbrock  s'eft  trompé  en  prenant  ces 

Etiivams,       j  ,       •       .         t  r 

oifeaux  ,  a  Boutri ,  pour  des  paons  ;  par- 
ce qu'il  ne  fe  trouve  pas,dit-il,  de  paons 
fur  la  Côte  d'Or.  Mais  on  a  vu ,  par  le 
■  témoignage  d'Artus  ,  déjà  cité  dans  CQt 
article  ,  que  les  paons  n'y  font  pas  ra- 

<?4)  Bofman,  paç  270.  /elles.  Voyez  l'Hiftoire  Na- 

(80  Voyez  la  Figure.  turelle  du  dixième  Tome. 

(S6  !  On  leur  a  donné  en  (87)  Bofman,  page  i66. 
f'rance  k  nom  tle  Dem*i  • 
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tes  •,  à  moins  qu'Artus  n'ait  pris  lui-mê-  histoire 
me  les  oifeaux  à  couronne  pour  des  ^^^j'^^a''*^ 
paons.  Au  refte  ,  on  ne  doitc  pas  être  fur-  côtl  b'Orj 
pris  qu'avant  que  les  Européens  fullent 
convenus  des  noms ,  ils  ie  foient  mal 
accordés  dans  l'opinion  qu'ils  ont  eue 
de  certains  animaux.  Il  y  a  beaucoup 
d'apparence  ,  par  exemple,  (88) ,  que 
c'ell  ici  l'aigle  que  ViUaulc  croit  avoir 
vu.  dans  le  Pays  d'Acm.  Il  lui  donne  le 
plumage  d'un  paon  ,  les  jambes  d'une  - 
cicogne  ,  &  le  bec  d'un  héron,  avec  une 
couronne  de  plumes  fur  la  tête.  Il  ajou- 
te que  le  Fadteur  Danois  de  ce  Canton 
envoya  deux  de  ces  animaux  à  Frédé- 
rickfbourg.  L'un  ,  qui étoit  mort , avoir 
la  chair  excellente  :  l'autre  fut  envoyé 
vivant  au  Roi  de  Danemark  (89). 

Smith  diftincTue  deux  fortes  d'oifeaux  Deux  for- 
à  couronne,  La  premiese  a  la  tête  &  le  à^-omonne."^ 
col  verds ,  le  corps>d'un  e^au  pourpre  , 
les  ailes  &  la  queue  rouges ,  &  ie  toupet 
noir.  Elle  eft  à  peu  près  de  la  grolfeur 
dc^  grands  perroquets.  L'autre  forte  efl: 
de  la  forme  du  héron ,  &  n'a  pas  moins 
de  trois  pieds  de  hauteur.Elle  fe  nourrie 
de  poilîbn.  Sa  couleur  eft  un  mélange 

(88)  Artus  ,    iihi  fiip.  que  copier  Villaulc.  Il  ajou- 

("Xy)  Barhot  ,  pa^eiiS,  teiiu'on  Icscomjirciurani^ 

«lit  i]u'il  vit  un  d;ccs  ani-  dcsnipies,  quoioirUs  n'en- 

TVMu-.i  au  Cap  Coric  ;  nuis  aient  pas  la  tonne. 

il  clléviddu  i-iu'il  n'a  fait 

K  iij 


io6    Histoire  générale 
"^Histoire""  de  blanc  5c  de  noir  ,•  &  la  touffe  dont 
^ATURULE  çijg  ç^  couronnée  relfemble  moins  à 

DELA  V      1  r 

CôTE  d^Or.  des  plumes  qu'adesfoyesde  porc  {^o). 
L'oifeau  â  couronne  ,  dit  Arkins  , 
eft  environ  de  la  grolTeur  du  paon.  Ce- 
lui de  la  Gambra  (9  i  )  eil  couronné  d'u- 
ne touffe  de  plumes  roides  &  mouche- 
tées. Il  a  les  ailes  rouges ,  jaunes  ,  blan- 
ches &  noires ,  &  un  duvet  blanc  fur  le 
devant  de  la  tète  (91). 

Oifeauii-une      Bofman  vit  fur  la  Côte  un  oifeau  , 

iierc.  Sa  t.e-  d  unc  tatete  égale,  dit-il,  a  la  beauté. 

Uiiption.  On  ne  le  trouve  que  dans  le  Pays  d'A- 
pam  où  il  s'imagine  qu'il  doit  être  allez 
commun,  parce  que  dans  l'efpace  de 
deux  jours  on  lui  en  apporta  deux  fuc- 
celîivement.  Ils  avoicnt  été  tués  à  coups 
de  fufil ,  car  ces  animaux  ne  fe  lailfenc 
guère  prendre  vivans.  Ils  reifemblent 
parfaitement ,  par  le  bec  ,  aux  grands 
perroquets.  Mais  l'ordre  de  leur  pluma- 
ge,  ôc  la  variété  de  leurs  couleurs  en 
font  des  animaux  d'une  beauté  incom- 
parable. Ils  ont  la  poitrine  &  tout  le 
deffous  du  corps  ,  d'un  très  beau  verd. 
Le  delTus  eft  un  mélange  charmant  de 
gris ,  de  rouge  ,  de  bleu  célefte  &  de 
bleu  foncé.  La  tète ,  le  col ,  &  la  queue 

<  90) Smith,  paçe  i49>     i^ti  cH>:ieme  Tcme. 
(î>i  )  Voyez  la  Ficure,         (;):j  Alpins,  pageiij. 
(Uns  Tiiiitoixe   Naturelle 
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font  du  même  verd  que  la  poitrine.  Sur   histoire 
la  tête ,  il  s'élève  une  touffe  de  plumes ,  ^;''^\"''' 
dans  la  forme  de  la  plus  belle  crête.  Les  côte  b'Or^ 
yeux  font  grands  &  bien  ouverts.   Aa 
delfus  &  au  delfous ,  ils  font  entourés 
de  deux  rayes  ,  ou  de  deux  arcs ,  du  plus 
beau  rouge  qu'on  puilïè  fe  repréfcnter  : 
enfin ,  l'Auteur  ne  connoît  point  de 
fpe(!l;acle  (î  merveilleux. 

Il  parle  encore  d'un  oifeau  qui  habi-  Autre  oifeauj 
te  le  bord  des  lacs  Se  des  rivières ,  &  qui 
peut  pafler  autîî  pour  un  fort  bel  ani- 
mal (  93  ).  Sa  taille  efl:  d  peu  près  celle 
d'un  gros  poulet.  La  partie  fuDerieure 
de  fon  corps  eft  brune  ôc  tachetée  de 
blanc.  Le  delfous  eft  un  jaune  fDUcé  s 
qui  tire  fur  le  rouge.  Il  a  fur  la  tête  une 
touffe  de  plumes  tachetées,  qui  s'élève 
en  forme  de  crête.  Son  bsc  eft  fort  long 
ÔC  fort  mince  à  proportion  du  corps. 

Le  Pokko  eft  un  oifeau  ,  qui ,  malgré  Le  rokko; 
fa  laideur,  eft  en  eftimc  par  fa  rareté.  donV*" 
L'Auteur  atTure  qu'il  n'y  arien  au  mon- 
de (  94  )  qu'on  puilfe  lui  comparer.  Il 
ajoute  qu'avec  quelque  foin  qu'on  l'ait 
copié  dans  la  figure,  il  paroîc  plus  beau 
qu'il  ne  l'eft  réellement.  Il  eft;  exade- 
ment  de  la  taille  d'une  oye.  Ses  ailes 
font  d'une  grandeur  &:  d'une  largeur  dé- 
mefuces  ,  couvertes  de  plumes  brunes. 

(?  J)  Voyez  la  Figure,        («4)  Vcjfz  la  Figure. 
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Histoire  Tout  le  defToLis  du  corps  cft  coLiIeur  âe 
"vE^L^K^  cendre.  L'Auteur  n'cfe  donner  le  nom 

,€ôiE  d'Or,  de  plumes  à  l'envelope  de  cette  partie 
Il  l'appelle  volontiers  du  poil.  Sous  le 
col  3  pend  une  forte  de  bourfe  rouge, 
longue  de  quatre  ou  cinq  pouces ,  &  de 
la  grofleur  du  bras  d'un  homme.  C'cft 
dans  ce  réfervoir  que  l'animal  depofe  fa 
nourriture.  Son  col,  qui  eft  aflez  long» 
&  cette  efpece  de  fac ,  font  couverts  de 
quelques  poils,  de  la  même  nature  que 
ceux  du  ventre.  Sa  tète  eft  beaucoup 
trop  groiTe  à  proportion  du  corps ,  ôc 
nelï  couverte  que  d'un  petit  nombre  des 
mêmes  poils.  Ses  yeux  font  grands  ôc 
noirs  ,  fon  bec  fort  gros  de  fort  long.  îl 
fe  nourrit  de  poiilon  ,  &  dans  un  feul 
lepas  il  dévore  ce  qui  fufhroit  pour  la 
nourriture  de  quatre  hommes.  Il  fe  jet- 
te avec  beaucoup  d'avidité  fur  le  poif- 
fon  qu'on  lui  préfente ,  &  le  cache  auffi- 
tôtdans  fon  fac.  il  n'aime  pas  moins  les 
rats ,  &  les  avalle  entiers.  On  prend 
quelquefois  plaifir  à  lui  faire  rendre  gor- 
ge. Les  Hoîlandois  avoient  un  de  ces 
animaux  ,  qu'ils  laiiToient  courir  dans 
Comment  les  ouvrages  extérieurs  de  leur  Fort.  Ils 

îl  fervoit  à  l'avoient  accoutumé  à  vuider  quelque- 

ramufe^iient   /-  •      i  r  r         •  i'    >    m 

des  Hûiian-  lois  devant  eux  Ion  reiervoir  ,  d  ou  ils 

tioîs.  voyoient  fortir  un  rat  à  demi  digéré. 

Un  autre  de  leurs  amufemcns  étoic  de 


Ï?ES  VO  Y  A  G£S.  Z/r. /X      205? 

îâcher  fur  lui  un  chien  ,  ou  même  un    Histoire 
enfant ,  pour  le  mettre  dans  la  néceflicé    'V^^^^]^''^ 
de  fe  défendre.  Ses  fèuls  armes  étoient  gôte  d'Or^ 
fon  bec  ,  dont  il  fe  fervoit  alfez  adroi^ 
tement  pour  pincer  ;  mais  fans  être  ca- 
pable de  nuir  beaucoup  (95). 
■•    Pendant  le  fejour  de  Bofman  dans  le     oifean  e^ 
Pays,  on  tua  fur  la  rivière  d'Apam  un  traordinaùg^ 
oifeau  alfez  femblable  au  Pokko,  mais 
fi  grand  ,  lorfqu'il  fe  tient  fur  fes  jam- 
bes ,  &  la  tête  levée ,  qu'il  furpafïè  beau- 
coup la  hauteur  d'un  homme.  Son  plu- 
mage étoit  mêlé  de  noir ,  de  blanc,  de 
rouge  ,  de  bleu  ,  &  de  plufieurs  autres 
couleurs.  Il  avoit  les  yeux  jaunes  &  très 
grands.  L'Auteur  le  regarda  comme  un 
animal  fort  extraordinaire  ,  &c  les  Nè- 
gres mêmes  ignoroienr  fon  nom. 

L'Auteur  ne  remarqua  pas  moins  par-    oifeaux  qti? 
ticuiicrement  deux  oifeaux  (c)6')  qui  dé-  «"«-'vorcnt  la? 
vorent  les  grains.  L'un  avoit  le  bec  long  S"^"** 
&  pointu,  le  plumage  echiqueté  de  jau- 
ne ,  &  d'un  bleu  léger ,  un  demi-cercle 
au-tour  du  col ,   une  longue  queue  de 
plumes  jaunes ,  bleues  ôc  noires  ,  &: 
quelques  plumes  fur  latête.L'autreétoic 
de  la  taille  du  premier,  &  vraifembla- 

(■9  O  Comme  les  Figures  les  diftingiiera  aifément  fur 

ont  été  tiri^'es  dV'près  cel-  chaque  dsicriptinn. 
Jçs  de  Botnr.n  ,  S:  qiron         (g<  )  Bofman  ,  p.   z6y.- 

en    a    confervé  jii:(]iraux  &  fuivantes. 


liioiudres  iraits,  l^Lç^ikur 
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2IO    Histoire  générale 

■  Histoire  blcment  clc  la  même  efpece.  Mais  ùi. 

Naturelle  principale  différence  écoic  dans  le  bec  , 

Côte  d'Or.  qLii étoic  épais,court &  noir-,  le  deifous 
du  corps  ,  noir  j  le  dos  d'un  jaune  ad- 
mirable ,  de  les  pieds  noirs  comme  !e 
bec. 

Un  autre  oifeau ,  fans  être  fort  dif- 
férent du  dernier ,  a  le  plumage  mêlé 
de  gris  ôc  de  jaune ,  le  bec  pointu  ,  avec 
les  pieds  &  les  griffes  d'une  longueur 
peu  proportionnée  d  fa  taille. 

Un  autre ,  beaucoup  plus  petit ,  a  la 
forme  d'un  moineau.  Sa  couleur  fait 
toute  fa  beauté.  Il  a  la  tête  &  la  poitri- 
ne noires  ,  les  ailes  &c  les  pieds  gris  ,  Sc 
le  refle  du  corps  d'un  rouge  éclatant, 
L'Auteur  régrete  que  tous- ces  animaux 
ne  puilfent  être  tranfportés  vivans. 
Oîfeaii  tî-      Mais  il  n'y  en  a  point  d'un  éclat  plus 

^raordiuai.u  dif^ingué  que  celui  dont  Bofman  fit  ti- 
rer le  portrait  par  un  Peintre  malade  , 
qui  n'étùit  point  en  état  par  conféquent 
de  bien  repréfenter  toure  la  variété  de 
fes  couleurs.  Il  en  fait  la  defcription. 
fans  le  nommer.  Son  penchant  l'arrcre 
au  long  des  rivières,  où  ils'engraille 
de  petits  poilfons.  Il  a  les  ailes  &  le  de£- 
fus  du  corps  entièrement  bleus. Les  plu- 
mes du  col  font  fort  longues  &  de  la. 
Blême  couleur  ,  aufli  bien  que  la  touffe 
cui  lui  couvre  la  tête.  Cellesde  lapoi- 
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îrine  font  d'un  jaune  foncé  ,  avec  un  'ûÏsT^TkT* 
mélange  de  bleu  &  de  rouge.  Son  bec  ^'^'^'^^^^^^ 

ri  •    r  1  !•  DELA 

&  les  jambes  ,  qui  font  d'un  rouge  lui-  côie  d'Or^ 
fant ,  ont  une  longueur  extraordinaire  , 
&  de  la  grolfeur  à  proportiorï. 

L'Aureur  vit  encore  un  oifeau  qui  ra- Autre  oifeaaï 
vage  les  grains  ,  &  dont  la  poitrine  , 
le  ventre  6c  le  col  font  d'un  jaune  rou- 
geatre.  Satctceft  entièrement  noire,  à 
l'exception  d'une  belle  tache  jaune  qu'il 
a  fur  le  front.  Le  delTus  du  corps  &  les 
ailes  font  noires.  La  queue  eft  un  mélan- 
ge de  noir ,  de  jaune  &  de  rouge.  Un 
autre  ,de  la  moitié  plus  gros  que  le  pré- 
cèdent 5  a  toutes  les  parties  inférieu- 
res d'un  rouge  admirable  ,  le  dos ,  les 
ailes  &  la  queue  d'un  rouge  parfait,  5c  la 
tête  d'un  jaune  brillant. 

Enfin  l'on  trouve  ici  l'oifeau  qu'on  pfrange  or- 
a  nommé  l'Etoile.    PJufieurs  Ecrivains  ^'^^u.noim»^ 
le  repréfentent  comme  un  animal  mer-'^^^^'^' 
veilleux  ,  qui  porte  àts  étoiles  fur  its 
aîles.  Ils  hi  donnent  une  voix  aulîi  for- 
te que  celle  du' taureau.   Si  les  Nègres 
l'entendent  crier  du  cote  gauche  dans 
leurs  voyages  ,  ils  retournent  aulîi-rôc 
fur  'eurs  pas.  Cet  animal  eft  deux  fois 
plus  gros  que  le  moineau.  Mais  Bofmaii. 
ne  découvrit  aucune  figure  d'éroiles  fui? 
fo  1  pliMna' e-,  à  moins  ,  dit- il  ,  qu'om 
ine  veuille  donner  ce  nom  à  qL;clqus:$ 
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'  HisToiau  taches  de  diverfes  couleurs  •,  &  dans  cet- 
Naturelle  ^^  fuppoficion  les  bois  du  Pavsfont  retn- 
ÇôiE  d'Oa.  p'is  d  oiieaux  qui  doivent  être  nommes 
de  même.  Sa  voix  ,  ajoute  le  même  Au- 
teur ,  eft  fort  perçante  ■■>  mais  la  compa- 
rer au  mugiflement  du  taureau  ,  c'eft 
prccendre  qu'une  cloche  de  cent  livres 
rend  le  même  Ion  qu'une  cloche  de  mil- 
le (97). 

§     VI. 

Reptiles  &  Infe£îes. 

LE  s  reptiles  de  la  Côte  d'Or  ,  dont 
on  trouve  le  nom  dans  les  Voya- 
geurs ,  font  les  ferpens  ,  les  crapauds  , 
\ts  grenouilles ,  les  crabbes  de  terre , 
les  fcorpions  ,  les  fauterelles ,  les  che- 
nilles ,  les  mofquires ,  les  efcargors  ,  les 
cerfs  volans  ,  les  araignées,  les  abeilles 
&  les  fourmies. 
rndititLn      Bofman  reconnoîc  qu'il  eft  impofîî- 
roninre  d'iii-  blc  de  décrire  toutes  les  différentes  ef- 
"'  peces  d'abeilles ,  de  chenilles  ,  de  cril- 

lons  ,  de  fauterelles ,  de  vers ,  de  four- 
mies &  d'efcargots ,  qui  fe  forment  & 
qui  fe  renouvellent  fans  celle  dans  le 
pays.  Le  nombre,  dit-il ,  en  eft  vcrita- 
lement  infini  ,  &  le  célèbre  Leuwen- 
Jboeck  auioic  trouvé  ici  plus  d'exercice 

(97  )  Toutes  les  fîgures    font   ici    co^iiées   d'après 
è^  ces  diîtérsns  oifeai'S.    Boimau.^  ' 
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que  dans  toute  autre  partie  de  l'univers,  histoire* 
Il  fe  fit  un  amufementde  recueillir  une^'^'"^^'-'-^ 
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centaine  d'efpeces  ;  des  plus  rares ,  qu  il  côte  d'o?., 
envoya  dans  une  bocte  à  fon  correfpon- 
dant  de  Hollande  (98). 

Artus  dit  que  les  ferpens  ont  ici  com-    Serpens,^ 
munérnent  vingt  pieds  de  longueur,  ^^^^  ^^^ 
cinq  ou  fix  de  largeur ,  mais  qu'il  s'en  mune, 
trouve  de  beaucoup  plus  grands.  Il  en 
vit  un,  qui  ,  fans  avoir  plus  de  trois 
pieds  de  longueur ,  étoit  auez  gros  pour 
faire  la  charge  de  (ix  hommes,  La  plu- 
part ont  la  gueule  fi  large  ,  qu'ils  font 
capables  d'avaller  des  poules  &  des  oies. 
Ils  font  amphibies.  Lorfqu'ils  ont  dévo- 
re leur  proie  ,  ils  s'endorment ,  &  de- 
viennent très  faciles  à  tuer.  Les  Nègres 
en  mangent  la  chair ,  &  la  préfèrent 
à  la  meilleure  volaille.  Le  même  Au-     Serpens 
teur  rapporte ,  mais  fur  le  témoif;na^e  aîiés.   Leur 
autrui ,  qu  on  voit  ici  des  lerpens  ai-  foû fabuieufe. 
lés  ,  ou  àts  dragons ,  qui  ont  la  queue 
fort  longue  &  les  dents  allez  tranchan- 
tes pour  dévorer  les  beftiaux.  Leur  cou- 
leur ,  dit-il  5  eft  un  mélange  de  bleu  5c 
de  v€rd.  Ils  palfent  ,  dans  l'efprit  des 
Nègres,  pour  autant  de  Fétiches.   La. 
haine  de  ces  monftreseftli  déclarée  con- 
tre les  éléphans ,  qu'ils  leur  font  une 
guerre  continuelle.  Ils  ont  commund- 

(ïS)  Bofinan ,.  page  75,. 
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'  Histoire    meiic  dix  auncs  de  long  -,  mais  dans  d'zu^ 

^'^D^E  Y''*^^  très  Pays,  ajoute  Artus ,  il  s'en  eft  trou- 

CôiE  m'Or.  vé  de  cent  verges  (99) ,  qui  étoient  ca-* 

pablesde  voler  allez  haut  pour  prendre 

à-QS  oifeaux  dans  l'air.  Il  faut  repérer  y 

pour  l'honneur  d' Artus,  qu'il  parle  ici 

d'après  les  Nègres  ,  &  qu'il  n'y  a  par 

conféquent  qu'un  excès  ds  crédulité  à 

lui  reprocl>er. 

Bofn:ian  s'étend,  eonimelui,  fur  le 

nombre  3c  la  grandeur  des  ferpens  de  la 

Côte  d'Or.  Le  plus  monftrueux  qu'il 

ait  vu ,  n'avoit  pas  moins  de  vingt  pied» 

de  longueur  ;  mais  il  ajoute  au'il  s'en 

■'11 
^  trouve  de  beaucoup  plus  orands  dans 

On  trouve,,-       ,   ■  ,  ^    ^,        i  1    11       j    • 

des  hommes  1  intérieur  des  terres.  Les  Hollandois  y 
dans  le  ventre  dit- il ,  ont  fouvent  trouvé  dans  leurs  en- 

ses  ferpens.  •  ,1  ri  1 

traiiles,  non  ieuleraent  des  animaux  y 
mais  des  hommes  entiers.  La  plûparc 
font  venimeux  i  fur- tout  une  efpece  qui 
n'a  pas  plus  d'une  verge  de  long  &  de 
deux  paumes  d'épailFeur.  Elle  eft  mou- 
chetée de  blane  ,  de  noir  &c  de  jaune. 
L'Auteur  faillit  un  jour ,  près  d'Axim  , 
d'être  mordu  par  un  de  ces  ferpens,  qui 
s'étoit  approché  de  lui  lans  être  apper- 
çù  ,  tandis  qu'il  étoit  allîs  tranquille- 
ment fur  un  rocher. 

Ces    monftres  infetlent  non  feule- 

(99  )  Artus ,  ubi  fip.  paçe  -jp.  On  f«niira  bien  |çï 
<^'Âuus  étoit  trop  ccédule. 


DES  Voyages.  Lîv»  IX,  1 1  $ 
tnent  les  bois ,  mais  les  cabanes  des  Ne-    histoire 
grès ,  &  juiqu  aux  Forts  des  Européens ,  ^^j,7\"" 
oii  l'Auteur  en  tua  plus  d'un.  Il  confer-  côte  b'Or» 
va  la  peau  d'un  feipent  mort ,  qui  avoit 
deux  têtes.  Au  Fort  Hollandois  d'Axim,    Serpensqui 
on  en  voyoit  plufieurs  qu'on  avoit  pris  J^g^i^^pa^jç^*^ 
foin  de  taire  fécher ,  &  de  remplir  de 
paille  ,  pour  leur  rendre  leur  grandeur 
naturelle.  La  plus  grande  avoit  quator- 
ze pieds  de  longueur.  A  deux  pieds  de 
la  queue,  on  remarquoit  encore  (  i  ) 
deux  pactes ,  fur  lefquelles  on  prétend 
que  ces  animaux  fe  lèvent ,  &c  courent 
plus  vite  qu'autrement.  Sa  tête ,  qui  ref- 
fembloit  par  la  forme  à  celle  d'un  bro- 
chet ,  étoit  armée  de  deux  terribles  ran- 
gées  de  dents.  Il  y  avoit  une  autre  peau ,  feSfnf  ^^ 
d'un  ferpent  long  de  cinq  pieds  &  de  la  nu. 
grolTeur  du  bras  d'un  homme  ,  raie  de 
noir ,  de  brun  ,  de  jaune  &c  de  blanc 
avec  un  mélange  fort  agréable.  La  plus 
eurieufe  partie  de  fon  corps  étoit  la  tê- 
te j  qui  paroifloic  fort  large  Si  fort  pla- 
te. Il  n'a  pour  arme  offenhve  qu'une  fore 
petite  corne  (  i  )  ,  ou  plutôt  une  dent  y 
qui  lui  fort  de  la  mâchoire  d'en-haut  par 

_(i)  Ce  Serpent  avoir  <?ré  vant  dans  le  Fort.    Bof' 

pris  dans  le  jarlin  de  Mi-  nian  ,  paue  Î74. 
na  ,  par  un  Eldave  ,  qui  ,         (  «  )  CMl  apparcmmeny 

fansemp'ovcrd'armciiide  leCtrajJetou  'elerpcntcor- 

kdtoii ,  l'avoit  faifi  avec  (es  iiii  ,  dont  i  Une  lait  aï^n.- 

jaaiuj  &ravou  appoicc  vi-  tioiJj 


Il  6      H  I  s  T  O  r  R  E    GENERALE- 

Histoire  le  ncz.  Elle  cft  blanelie ,  dure ,  Se  poitt-^ 
^d^e'^l  1"^^  tue  comme  une  aleme.Il  arrive  fou venc 
Cors  b'Or.  aux  Nègres  de  marcher  fur  cer  animal  y 
lorfqu'ils  vonc  nuds  pieds  dans  les 
champs  ;  car  fe  rempUifanc  le  ventre' 
avec  beaucoup  d'avidité  ,  il  tombe  en- 
fuite  dans  un  fi  protond  fommeil  qu'il 
ne  faut  pas  peu  de  bruit  ëc  de  mouve- 
ment pour  l'éveiller.  Il  ell  aifé  alors  de 
le  prendre  ou  de  le  tuer  (  3  }. 

Vers  l'année  1  (Î89  les  Nègres  d'Axim 
tuèrent  un  ferpent  long,  de  vingt  deux 
pieds  ,  dans  le  ventre  duquel  on  trouva 
un  daim  (4)entier. Vers  le  même  temps, 
on  trouva  dans  un  autre  ,  à  Boutri ,  les 
reftes  d'un  Nègre  qu'il  avoir  dévoré  { 5 }. 
Combat       Quelques  domeftiques  Nègres  de  Bof- 
ù'un  ferpent   man  apperçurent ,  près  de  Mauri  ,  un 
j^cs  épis,     ferpent  de  dix  fept  pieds  de  long ,  Se 
d'une  grolTeur  proportionnée.  Il  étoic 
au  bord  d'un  trou  rempli  d  eau  ,  entre 
deux  Porcs-épis ,  avec  lefquels  il  s'enga- 
gea dans  un  combar  fort  animé.  H  vo- 
miifoit  foi>  venin  ,  tandis  que  fes  deux 
adverfaires  lui  lançoienc  leurs  dards. 
Mais  les  Nègres  terminèrent  la  bataille 
en  tuant  les  trois  champions  à  coup  de 
fiiiîl.  Ils  les  apportèrent  à  Mauri ,  où' 

fj)  Borman  ,  page  275.    moutons. 
{4)  Smith,   page  lU»        (?)  Lenieme,  p.jiz, 
ait  ^u''ils  avalent  aufïï  des 
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rafTemblanc  leurs  camarades  ,  ils  en  fi-  histoire 
renc  enfemble  un  feftin  délicieux.  '^e^I^a^ 

En  reparant  les  murs  du  Fort  Hollan-  Côte  d'Orj 
dois  de  Mauri ,  les  Ouvriers  découvri-  Avanturo 
renc  un  "rand  ferpent ,  fous  un  mon-  ^'^^  Mafi<« 
ceau  de  pierres,  oc  relolurcnt  aulii-coc 
de  le  prendre.  Après  avoir  remué  une 
partie  des  pierres ,  un  mafTon  Nègre 
voyant  palTer  la  queue  du  ferpent ,  s'en 
faille  j  mais  n'ayant  pas  la  force  de  la 
tirer ,  il  prit  le  parti  de  la  couper  avec 
fon  couteau  ,  &  fe  flattant  d'avoir  mis 
le  monftre  hors  d'état  de  lui  nuire  ,  il 
continua  d'écarter  le  relie  des  pierres. 
Auilitôt  que  le  ferpent  fe  vit  à  décou- 
vert, il  s'élança  fur  le  malfon  ,  &  lui 
couvrit  le  vifagc  d'un  venin  fi  dange- 
reux ,  qu'il  le  rendit  aveugle  fur  le 
champ.  Cependant  fes  yeux  fe  rouvri- 
rent ,  &  la  vue  lui  revint ,  après  avoir 
été  quelques  jours  dans  cette  (îcuation. 
L'Auteur  obferva  fouvenr  parmi  les  Nè- 
gres ,  que  la  morfure  d'un  ferpent  les 
fait  d'abord  enfler  ,  &  leur  caufe  de  vi- 
ves douleurs ,  mais  qu'ils  reviennent 
enfuite  à  leur  premier  état  ;  d'où  il  con- 
clut que  le  poifon  a  différens  dégrés  de 
[force,  &c  que  s*il  eft  quelquefois  mor- 
tel ,  il  n'eft  capable  ordinnirement  que 
de  bleffer  (6).  Dans  le  Royaume  de 

(r,'  Le  mfmc  ,  p.  i<;^      fur  la  Côte  de  Fida  ,  oq 
ITcy fi  Va:  UlIc  i;c5  Voyages     JlCuU,. 


ll§       HlST©IRE   GENERAIS 

'  Histoire  Juïda  ,  k  plupart  dês  fcrpens  ne  eau-* 
Haturï-lle  ^çj^^  aucun  mal.  Smiih  confirme  cette 

DELA  ..  Ax-1  l'M  'ir 

CÔTE  d'Or,  opmion.  A  J uida ,  dit-il  ,  il  le  trouve 
de  gros  ferpensqui  n'ont  aucun  venin  , 

vermu"^  ^"*  &  que  les  Habitans  honorent  d'un  cul-* 
te.  Mais  il  ajoute  qu'on  y  trouve  auflî 
des  ferpens  à  fonnettes. 
Crapauds        j^es  crapauds  de  les  o;renouiIIes  font 

o  une   pruQi"  ri  ->- 

^ieuie   grof-  non  feulement  auiii  communs ,  maii 
îeur,  ^g  j^  même  forme  ici  qu'en  Europe.  Ce- 

pendant il  s'y  trouve  moins  de  crapaudâ 
que  de  grenouilles  '■,  &  dans  quelques 
Cantons  ,  ils  font  d'une  grodèur  prodi- 
gieufe.  Dans  le  village  aAdja  ,  entre 
Mauri  &:  Cormantin,  Bofman  en  vie 
un  de  la  largeur  d'un  plat  de  table.  Il  le 
prit  d'abord  pour  une  tortue  de  terre  ; 
mais  il  fut  bientôt  détrompé  en  le  voianK 
marcher.  Le  Fad;eur  Anglois  l'aflura 
qu'on  en  voyoit  beaucoup  de  cette  tail- 
le aux  environs  du  même  lieu.  Ils  font 
mortels  ennemis  des  ferpens  ,  &  l'Au- 
teur fut  quelquefois  témoin  de  leurs  j 
combats.  Barbot  raconte  que  dans  cer- 
taines années ,  vers  la  fin  du  mois  de 
Mai  5  on  voit  paroître  au  Cap-Corfe  un 
nombre  incfoiable  de  ces  hideux  ani- 
maux ,  qui  difparoilfent  peu  de  temps 
après  (7}-_ 
Crabbcs  t!e      On  voit  ici  des  crabbes  de  terre ,  qui 
^"'^®*  font  un  fort  bon  aliment ,  &  qui  relfeav 

(7)  fiaibot,  pagei7îr. 
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blcnc  à  celles  des  Ifles  fous-le-venr.  ïîistoire 
Leut  retraite  eft  dans  des  trous  qu'elles  '),  e  "^l  " 
fe  creufent  (  8  ).  Côte  d'Or. 

Les  fcorpions  font  en  grand  nombre     , 

r  r^r        ,  r  "         •         j.  Scorpion»; 

lut  cette  Cote  5  les  uns  rorr  petits  -,  d  au-  Leur  formée 
très  de  la  grolTeur  d'une  écreviflfe.  Mais 
la  différence  de  la  taille  n'en  met  pas 
dans  le  venin  de  leur  piqucure  ,  qui 
(9}  eft  prefque  toujours  mortel.  Bofman 
nous  a  donné  la  figure  (10)  d'un  grand 
fcorpion  ,  tirée  ,  dit-il ,  d'après  nature  , 
avec  une  parfaite  exaftitude.  Mais  il  af- 
fure  qu'il  en  a  vii  de  la  grandeur  d'une 
ccreviffè  de  mer ,  avec  des  pattes  &des 
pieds  de  la  même  forme  ,  &  le  corps 
tout  couvert  d'un  poil  fort  long.  Per*-   Lcur«nb'' 
fonne  n'ignore  combien  cet  animal  efl 
redoutable  pour  l'efpace  humaine.  Il  a 
communément,  vers  l'extrémité  de  fa 
queue  ,  une  petite  bourfe  d'un  demi- 
doigt  de  largeur,  remplie  d'une  liqueur 
noirâtre  qu'il  lance  indifféremment  fur 
tout  ce  qui  le  blelïè  ,  Se  dont  l'effet  eft 
immédiatement    funefte.    Celui   donc 
Bofman  donne  la  ficiure ,  avoir  cette  vef- 
lie  terrible  j  mais  elle  n'étoit  pas  plus 
grofte  qu'un  pois  blanc.  Barbot ,  qui  a 
:opié  la  defcription  de  Bofman ,  alTlire 

(  s  )  Amis  ,  ubl  fu[>.       page  :<;<;. 
«?eSi-  (10)  Voyez  la  Figure» 

(30J  Voyages  tic  Smith  , 


iio  Histoire  gene"rals 

""Histoire   que  ce  poifon  cft  toujouFs  mortel ,  fî  le 
NAiuRtLLE  j-ei^e(]e  n'e{^  p^5  apporté  fur  le  champs 

CÔTE  d'Or.  L'antidote  le  plus  certain  eltd'écrafer  le 

Remcdes  fcorpion  fiir  la  blefTure  j  &  le  premiei:  j 
^uuredufcor  ^°^"  ^^  malheureux  qui  fe  fent  piqué  ^  - 
fioiï,  doit  être  d'arrêter  fon  ennemi ,  pour  le 

faire  fervir  à  fa  guerifon.  Un  des  gens 
de  Barbot  fut  guéri  par  cette  méthode 
dans  rifle  du  Prince  ,   où  il  avoir  été 
blelTé  au  talon  pendant  qu'il  étoit  à  cou- 
per du  bois.  Le  même  Aureur  &  Bof- 
man  (ii)  nous  apprennent  deux  autres 
remèdes ,  dont  ils  ne  vantent  pas  moins 
la  vertu.  L'un  eft  de  frotter  la  partie 
bleflee  avec  le  Pénis  d'un  enfant.  La 
douleur  celle  auffi-tôt ,  Se  le  venin  fe 
diflipe.  L'autre  ,  efc  d'oindre  la  même 
partie  avec  une  forte  de  liqueur  ,  ou 
d'humidité,  qui  fort  du  bec  d'une  poule» 
Araignées      Toutes  les  p.irties  de  la  Guinée  font 
jnor.iircu  es.  j-ej^-jpijçg  ^^  grandes  &  noires  araignées, 
dont  la  vue  a  quelque  chofe  d'eftraianr» 
Bofman  ,  fe  mettant  un  jour  au  lit ,  fut 
véritablement    allarmé    d'appercevoir 
près  de  lui  un  de  ces  animaux  ,  qui  avoit 
le  corps  d'une  longueur  extraordinaire  , 
la  tête  pointue  par  derrière  &C  fore  lar- 
ge fur  le  devant ,  dix  jambes  couvertes 

(il)  iJofman,  page  174,  o»u pu  donner  les  deu.v  re- 

tc  Rarbot ,  p.  m.  On  ne  iPedes   fiiivans  pour  cer- 

comprerd  point  comment  tains,  fans  les  avoit  eproui* 

^us  Voyjgeuis   fi  feuiés  ves. 


CES  Voyages.  Liv.  IX.  1 1 1 
Je  poil  Se  de  la  groOTeuc  dû  petit  doigt,  hist  oire  ^ 
lin  ajoute  pas  de  quelles  armes  il  fêler-  naturelle; 
vit  pour  tuer  le  monftre.  Les  Habitans  côie  d'Or;, 
font  perfuadés  que  le  premier  homme 
fut  louvrage  d'une  de  ces  araignées  , 
qu'ils  appellent  Anaufe.  Il  n'y  a  point 
de  raifonnement  qui  puilïe  leur  faire 
perdre  cette  idée.   Boiraan  la  regarde 

I  comme  le  plus  notable  excès  de  leur 
ignorance  &  de  leur  (  1 1)  ftupidité.  Ici 
Barbot  &c  Smith  femblent  avoir  copié 
jufqu'aux  expreiîîons  de  ce  Voyageur. 
Ils  ajoutent  qu'au  Cap-Corfe  ,  dans  les  Autre araii 
mois  pluvieux  de  Juin  &  de  Juillet ,  on  S""^^* 
voit  une  forte  d'infeéte  ,  de  l'efpece  des 
araignées,  qui  eft  de  la  grolTeur  d'un 
efcargot ,  &  qui  relfemble  à  la  crabbe. 
On  lui  diftingue ,  au  milieu  du  ventre  , 
une  ouverture  d'où  fortent  (t:s  toiles. 
Smith  prenant  ici  la  qualité  de  témoin 
oculaire,  rapporte  que  fe  trouvant  au 
Fore  Anglois  de  la  Gambra,  il  vit  ui> 
de  ces  animaux  qui  étoit  de  la  grolTeur 
d'une  crabbe  de  terre.  Il  remarqua  fa- 
(^|cilement  que  c'étoit  une  femelle.  Sous 
le  ventre  $  il  lui  pendoit  une  bourfe 
blanche  ,  de  quatre  doigts  de  circonfé- 
rence ,  qui  paroilToit  rempli  d'œufs. 
Elle  avoir  le  dos  &  les  jambes  couverts 
'un  beau  poil  couleur  defouris ,  auili 

(!:'.}  Il ûfiDan,  page  ;i» 


lit    Histoire  gineralb 

'Histoire  brillant  que  le  plus  beau  velours.  On 

Naturelll  pj-^tend  que  cette  monftrueufe  araignée 

jCôTB  d'Or,  elt  tort  venimeule  (13}. 
Cockroach ,      Le  même  Auteur  parle  d'un  infede, 

ennemi  des  qu'il  nomme  Cockroach ,  d'un  brun  fon- 
cé ,  &  de  la  forme  d'un  efcargot.  Les 
plus  grands  ont  deux  pouces  de  lon- 
gueur. Ils  font  ennemis  mortels  des  pu- 
naifesj  &  Smith  en  fut  convaincu  par 
l'expérience  :  (qs  vailTeaux ,  dit-il ,  qui 
étoient  remplis  de  Cockroachs  ,  n'a- 
voient  point  une  punaife  (14). 

|%p€des.  Les  MilUpediS ,  que  les  Portugais  ap- 
pellent CentipcSi  font  ici  dans  une  abon- 
dance prodigieufe  •,  &:  quoique  leur  pi- 
queure  ne  foit  pas  ii  dangereufe  que 
celle  des  fcorpions ,  elle  caufe  pendant 
quelques  heures  des  douleurs  tort  ai- 
guës ,  qui  ceflent  enfuite  fans  qu'il  en 
r-efte  aucune  trace.  Bofman  dit  que  dans 
les  Forts  Hollandois  il  n'y  a  point  de 
lieu  qui  foie  exempt  de  cette  vermine. 

teurdefcrip-  La  longueur  des  plus  grands  eft  de  trois 
IW*  GU  quatre  doigts  :  ils  font  rouges,  plats, 

canelés  comme  la  plupart  des  autres 
vers.  Ils  ont  deux  petites  cornes ,  ou 
plutôt  deux  pattes  qui  leur  fervent  a 
s'attacher.  Leurs  pieds  font  rangés  des 
deux  corps  du  corps ,  au  nombre  (15), 

(lî)Barbot,  page  171  (u)  Smith,  page  157. 

^2.11.  (i  j)  Lemêinc,  p>  159. 


/?ft  AiiTE  DU  Golfe  de  B lni?^^ 

JetIIirtiedela  Cote  de  Ouine'e^ 
J)c£)iu.s  ia  R IV.  de  "S  bJ  la  Jus  ou  au  C .  Formosa'_^^ 
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/de  trente  ou  quarante^.   Smith  afifare    histoirs 
qu  ils  en  ont  vingt  de  chaque  cote  j  ce    ^  e  l  a 
qui  les  a  fait  nommer  par  les  AngloisCôiB  d'ûr. 
For ty -legs  (16). 

Les  Mofquites ,  ou  les  confins ,  font  ^^"^'i"'"^^ 
un  autre  fléau  de  cette  Côte  ,  fur- tout 
pendant  la  nuit ,  près  des  bois  &  dans 
les  lieux  marécageux.  Leur  aiguillon 
eft  fi  pointu  ,  que  pénétrant  auffi-  tôt  la 
chair,  il  y  caufe  une  enflure  fore  dou- 
loureufe  (17) 

Les  Hollandois  trouvèrent  ici ,  dit  Mouches  lu-; 
Artus ,  un  infcde  fi  brillant  dans  les  té-'  '"'^"^*« 
nebres ,  qu'ils  le  prirent  d'abord  pour 
un  vers  luifant.  Il  refl^èmbloit  à  la  can- 
tharide  ,  ou  à  la  mouche  d'Efpagne  ,  ex- 
cepté (  I  8)  par  fa  couleur ,  qui  étoit  noi^ 
£"e  comme  le  jais.  Barbot  obferve qu'où-  ■ 
tre  ces  mouches  noires ,  qui  font  fort 
grollès  ,  dit-il,  de  qui  rendent  pendant 
la  nuit  une  forte  de  lumière  ,  on  voit  fur 
la  Côte  quantité  de  vers  luifans  (19}. 
^.  Atkins  rapporte  que  la  Mouche  de  feu  , 
qui  eft  fort  commune  dans  les  latitudes 
méridionales ,  vole  ici  pendant  la  nuit, 
•  ôc  répand  dans  l'air  autant  de  clarté  que 
les  vers  luifans  fur  terre  (20). 

(16)  lîofwiaTi,  pag.  17c .  leflîon  de  Bry  ,  Part.  VI, 

1 7  )  Smiili ,  page  155.-  p.i,çe  S  x . 

Voyez  la  Figurt  ,dont  TAu-  (  19  ;  Barbot ,  u'j'tfuff 

ïeur vante lexaftituJe.  (lOj  Arcus>  jag.'  i8>^, 

Ci  8)  Arctis ,  dans  la  Col- 


^  ii4    Histoire  générale 

'Histoire        I^i  j  comme  fur  la  Côte  Occidentale, 
Katurelle  on  voie  arriver  dans  l'intérieur  du  Pays 
CÔTE  d'Or.  ^^5  légions ,  ou  plCicôt  des  nuées  de  fau- 
Saurerelies.  tcrelles ,  qui  font  des  ravages  incroia- 
bles  ,  jufqu'à  caufer  quelquefois  la  fa- 
mine. 
Ug^iasi        Les  Sigarras  font  une  focce  de  mou- 
ches ,   à  large  tête  ,  &  fans  bec ,  qui 
s'arrêtent  ordinairement  fur  des  arbres , 
&  qui  ont  nuit  &  jour  un  chant  fort  ai- 
gu. L'Auteur,  qui  ne  leur  donne  pas 
de  bec  ni  de  gueule  ,  femble  avoir  ou- 
blié de  nous  apprendre  d'où  fort  ce  fon. 
Mais  il  ajoute  qu'elles  fe  nourriifent  de 
rofée  ,  &  qu'elles  ont ,  pour  la  fuccer  , 
une  langue,  longue  &  pointue,  qui  ell 
placée  dans  leur  eftomac  (ii). 
Aôeiiies  &      Artus  parle  avec  admiration  de  la 
touwus,      jnultitude   d'abeilles  &:   de  fourmies 
qu'on  rencontre  ici  de  toutes  parts.  On 
connoît  alfez ,  dit  Bofraan ,  l'excellence 
du  miel  de  Guinée.  Il  n'eft:  pas  moins 
célèbre  par  fon  extrême  abondance ,  aux 
environs  de  Rio  de  Gabon,  du  Cap-Lo- 
pez ,  &  plus  haut  dans  le  Golfe  de  Gui- 
née. Mais  il  n'eft  pas  fi  commun  fur  la 
Côte  d'Or  (22). 
ijids  <îe  four»     Les  fourmies  font  leurs  nids,  ou  leurs 
*^*'  loges ,  au  milieu  des  champs  &  fur  les 

collines.  Ces  habitations ,  qu'elles  corn» 

(il)  Barbot,  nbi  fii^,        (ja,)  Artus ,  t:l/i  ftp. 

pofçne 
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©ES  Voyages.  Liv.  IX.     li j 
■pofent  avec  un  art  admirable  font  quel-  "J]7 
quetois  de  la  hauteur  d'un  homme.  El   Naturell» 
les  fe  bâtiiTent  auffi  de  grands  nids  far  côtb  d'ûrj 
des  arbres  fort  élevés  ;  &  fouvent  elles 
viennent  de  cts  lieux ,  dans  les  Forts 
HoUandois ,  en  fi  grand  nombre  qu'el- 
les mettent  les  Fadteurs  dans  la  nécelîî- 
té  de  quitter  leurs  lits.  Leur  voracité  efl: 
furprenante.  Il  n'y  a  point  d'animal  qui 
puilfe  s'en  défendre.  Elles  ont  fouvent 
dévoré  àzs  moutons  &:  des  chèvres.  Bof-       Etfati<»<î« 
man  rapporte  (  23  )  que  dans  l'efpace effets  de  ituj, 
d'une  nuicelles  lui  ont  quelquefois  man-  ^°''^"^^" 
gé  un  mouton,  avec  tant  de  propreté  , 
que  le  plus  habile  Anatomifte  n  en  au- 
roit  pas  fait  un  fi  beau  fquellete.   Un 
poulet  n'eft  pour  elles  que  l'amufemenc 
d'une  heure  ou  deux.  Le  rat  même, 
quelque  léger  qu'il  foit  à  la  courfe  ,  ne 
peut  échapper  à  cts  cruels  ennemis.  . 
Qu'une  feule  fourmie  l'attaque  ;  il  elt 
perdu.  Tandis  qu'il  s'efforce  de  la  fe- 
couer ,  il  fe  trouve  faifi  par  quantité 
d'autres  -,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  accablé  par 
le  nombre.  Elles  le  traînent  alors  dans 
quelque  lieu  de  sûreté.  Si  leurs  forces 
ne  fuffifent  pas  pour  certe  opération  , 
elles  font  venir  un  renfort  ,  elles  fe 
faifilfent  de   leur  proie,  &  la  (24) 

^t?)  Bofmsn  ,  vM  fttp.    (jn'il  oit  été  témoin  de  Cg 
{14)  L'Auteur  ne  Jit  pas    fpeâacle. 

Tome  XIK  h 


2 1  <j  Histoire  g  e  n  e  r  a  LrE 
•Histoire"  concluilcnt  en  bon  ordre. 
>1atur£lle  Ces  fourmies  ionc  ae  plufieurs  {ov- 
CÔTE  D  OR.^^Si  grandes,  petites,  blanches ,  noires 
&  £ou2;es.  L'aic^uillon  des  dernières 
caufe  une  inBammation  très  violente  j 
.&  plus  doLiloureafe  que  celle  des  mille- 
pedes.  Les  blanches  lont  aulîl  tranfoa- 
-rentes  cjue  le  verre  ,  .6c  mordent  avec 
tant  de  force,  que  dans  l'efpace  d'une 
Tiuic  elles  s'ouvrent  le  pafiTage  dans  un 
cofFre  de  bois  fore  épais ,  en  y  faifanc 
autant  de  trous  que  s'il  avoir  cté  percé 
d'une  décharge  de  petit  plomb.  Mais 
.que  ces  fourmies  aient  un  Roi  de  la 
grandeur  d'une  écrevifTe  ,  comme  Foc- 
quenbrog  n'a  pas  fait  difficulté  de  l'é- 
crire, c'eic  ce  que  Bofman  ignore  (2.5). 
Baibor  obferve ,  comme  eux  ,  que  le 
nombre  des  fourmies  eil  furprenant , 
fur- tout  aux  environs  d'Acra ,  où  les 
terres  font  plates  Ck  unies.  Elles  y  font 
des  nids  de  dix  ou  douze  pieds  de  haut. 
La.  forme  (16)  en  eft  pyramide  ;  &  la 
compolition  fi  ferme  &  lî  folide ,  qu'il 
n'eft  pas  aifé  de  le;  détruire.  On  eft  éton- 
né ,  en  les  démoliirant ,  de  la  variété  de 
loges  &  de  divilions  qu'on  y  découvre. 
Les  unes  font  remplies  de  provifions  ; 
<5ue'ques-unes  d'excremens ,  &  d'autres 
fervent  uniquement  d'habitations, 
(ij)  Bofman  »  page  i-S,        (16)  Voyez  la  Figure, 
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Smith  j  d'accord  avec  Bofman  ,  dif-    histoire 
tintiue  des  fournies  rouges  ,  blanches  naturelle 
ôc  noires.  La  première  iorte  reiïemble  côte  d  Or. 
exa6temenc  à  celles  de  l'Europe.  Les      mis  des 
deux  autres  font  beaucoup  plus  grolLes  fourmics. 
ôc  n'ont  pas  moins  d'un  pouce  de  long. 
Elles  bâtilfent  quelquefois  dans  le  creux 
des  arbres ,  6c  quelquefois  fur  terre ,  en 
élevant ,  dit  l'Auteur  (2,7) ,  de   petits 
monts  de  la  hauteur  de  fept  ou  huit 
pieds,  mais  fi  pleins  de  trous  qu'on  les 
prendroit  pour  des  gauffres  de  miel.  La 
circonférence  de  ces  édifices  ell  petite , 
d  proportion  de  leur  hauteur.  Le  fom- 
met  eft  lî  pointu  ,  que  le  moindre  vent 
paroît  capable  de  l'abbatre.  Un  jour    Frayeur  <H: 
l'Auteur  entreprit  d'en  brifer  un  avec  fa  Smithà  la  vue 

•     M       •  i-r       ^        1    r  d'une    troupe 

canne;  mais  l  unique  ertet  de  pluiieurs  dcfoumiics. 
coups  tut  d'attirer  des  milliers  de  four- 
mies  à  leurs  portes.  Il  prit  auffi-tôt  le 
parti  de  la  fuite ,  fc  fouvenant  que  ces 
infedes  avoient  fouvent  attaqué  dss 
poules ,  ôc  quelquefois  des  moutons  , 
avec  tant  de  fuccès  que  dans  l'efpace 
d'une  nuit ,  elles  n'y  avoient  laiiré  que 
les  os.  11  ajoute  ,  fur  fa  propre  expérien- 
ce, que  la  morfure  d'une  tourmie  noi- 
re caufe  des  douleurs  inexprimables  , 
quoiqu'elle  n'ait  pas  d'autre  effet  dan- 
gereux. 

(17)  Voyage  de  Smith  ,  page  iji  &  fuiv. 

Lij 


zi5     Histoire  générale 

"'"""  '  ""■      Le  même  Auteur  parle,  avec  plus  de 
Naturelle  ménagement  que  Focquenbrog,cIecer- 

CôTE  d'Or. '^^^"^ '^^^^^  4^^  paroiilent  gouverner  les 
^.        j     fourmies.  On  diftingue  aifément , dit- 
Chefs. Temps  il ,  à  la  tète  de  leurs  bataillons,  trente 
de  leurs  sx-  ^^  quarante  guides  qui  furpalïenc  les 
autres  en  grolfeur,  &  qui  dirigent  leur 
marche.  Leurs  exécutions  fe  font  ordi- 
nairement la  nnit.  Elles  viiîtent  fouvent 
les  Européens  dans  leurs  lits ,  &  les  fort- 
cent  de  ie  mettre  à  couvert  dans  quel- 
qu 'autre  lieu.  S'ils  oublient  derrière  eux 
quelques  provifions  de  bouche,  ou  d'au- 
tres effets  comeftibles  ,  ils  doivent  être 
sûrs  que  tout  fera  dévoré  avant  le  jour. 
L'armée  des  fourmies  fe  retire  enfuite 
avec   beaucoup  d'ordre  ,   &  toujours 
chargée  de  quelque  butin  qu'elle  a  la 
précaution  d'emporter. 
Vîfitequei-      Pendant  le  féjour  que  l'Auteur  fit  au 
les  fonr    a^Cap-Corfe,   un  grand  corps  de  cette 
KaE-wor  e.    j^j[j^g  ^jj^j  rendre  fa  vifîte  au  Château. 
Il  éîoit  prefque  jour  lorfque  l'avant-gar- 
de  entra  dans  la  Chapelle  ,  où  quel- 
ques domeftiques  Nègres  étoient  endor- 
mis fur  le  plancher.  Ils  furent  réveillés 
par  l'arrivée  de  leurs  Hôtes  j  &  l'Auteur, 
s'étant  levé  au  bruit ,  eut  peine  à  reve- 
nir de  fon  étonnement.  L'arriere-garde 
étoit  encore  à  la  diftance  d'un  quart  de 
Sîjill^.  Aptes  avoir  tenu  confeil  fur  cç% 
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f  rtcidenc ,  on  prit  le  parti  de  mettre  une   histoire  ' 
longue  trainéc  de  poudre  fur  le  fentier  natl-rlu» 

^,  r  ■  'oJ  DELA 

que  les  rourmies  avoient  trace  oc  dani  côte  d'Or.- 
tous  les  endroits  où  elles  comtnençoient  commens 
à  fe  difperfer.  On  en  fit  fauter  ainfi  plu-  ^'!"  .  ^"'«a* 

^  '.,,.  .,-  1/j  détruites, 

iieurs  millions  ,  qui  etoient  déjà  dans 
la  Chapelle.  L'arriere-garde  ayant  re- 
connu le  danger ,  tourna  tout  d'un  coup' 
&  regagna  directement  (ts  habitations. 

Si  les  fourmies  n'ont  point  un  langa-  ^''^^"^^  ^^^^ 
ge  ,  comme  les  Nègres  &  plufieurs  Eu-  dent  cntr'eU 
topéens  fe  le  font  imaginé  j  on  ne  peuc  '^'* 
douter ,  ajoute  l'Auteur,  qu'elles  n'aient 
quelque  manière  de  fe  communiquer 
leurs  intentions.  Il  s'en  convainquit  par 
l'expérience  fuivante.  Ayant  découvert, 
à  quelque  diftance  dss  nids  ,  quatre 
fourmies  qui  paroifiToient  être  à  la  chaf- 
fe  ,  il  tua  un  Cockroach  ,  &:  le  jetta  fur 
leur  chemfn.  Elles  paHerent  quelques 
momens  à  reconnoître  fi  c'étoit  une 
proie  qui  leur  convînt. Enfuite  une  atn- 
truelles  fe  détacha  pour  porter  l'avis  à 
leur  habitation ,  tandis  que  les  autres 
demeurèrent  à  faire  la  garde  au-tour  du 
corps  mort.  Bien- tôt  l'Auteur  fut  fur- 
pris  d'en  voir  pâroître  un  grand  nom- 
bre, qui  vinrent  droit  au  corps  &  qui 
ne  tardèrent  point  à  l'entraîner.  Dans' 
d'autres  occafions  ,  où  il  prit  plaifir  a; 
îenouvellcr  la  mcme  expérience  ,  il  ob- 

Lii^ 


1^0     Histoire   generali 
'  HisroiRF.   ferva  que  fi  le  premier  détachement  ne 
^^■^TV'k^  fuffifoit  pas  pour  la  pefanteiir  du  far- 
ÇôiL  d'Or,  deau  ,  les  lourmies  renvoioient  un  fé- 
cond melîàger,  qui  revenoit  avec  un 
renfort  (iS). 

§    VII. 

PoîJJbn  de  mer  &  de  rivières. 

;"^f"^'^'^"  T  A  diferre  ou  la  mauvaife  qualité 
"Stïïor,""  '*  -L  des  Viandes  &  des  autres  provi- 
fions ,  rend  ici  les  fecours  de  la  mer 
fort  utiles  à  la  confervation  de  la  fanté 
&de  la  vie.  Il  feroitimpofliblede  fub- 
fîfter  long-temsfans  cette relTource;  car 
aion  feulement  les  Nègres ,  mais  la  plu- 
part même  des  Européens  ne  vivent  que 
de  poilTon  ,  de  pain  &  d'huile  de  pal- 
mier. Ceux  qui  aiment  le  poiiTon  peu- 
vent ici  s'en  raifadier  pour  cinq  ou  fix 
fols  ;  &  s'ils  ne  s'attachent  point  à  choi- 
fir  le  plus  rare  &  le  plus  beau ,  ils  peu- 
vent fe  fatisfaire  aifément  pour  la  moi- 
tié de  ce  prix.  Si  la  pèche  n'eft  pas  heu- 
reufe ,  comme  il  arrive  fouvent  dans  la 
faifon  de  l'hyver  ou  dans  le  mauvais 
temps,  la  vie  du  Peunle  eft  fort  miféra- 
ble. 
FoifTon^'eau  Lcs  tivieres  fournillent  particulière- 
douce.  Trois  j^gj^j.  JJ.QJ5  fortes  de  poiflbns ,  que  TAu- 

(»8)  Smith ,  ibid. 
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teur  appelle  d'eau  douce  ,  pour  les  dif-  Uistoikt. 
tinguer  non  feulement  du  poilTon  de  ^"J^^^  V 
mer ,  mais  encore  de  celui  qui  vient  de  côte  d'O:.. 
la  mer  dans  les  rivières.  La  première  j^^r^j^es  u-- 
efpece  fe  nomme  Camion,  Dans  toure  marquabus 
fa  grandeur  ,  elle  eft  longue  de  trois 'J^ie,.;,^  ' 
quarts  d'hune ,  &  de  l'épaiireur  ordinai- 
re du  bras.  Sa  chair  efi  blanche,  &:  fe- 
roit  délicieufe  fi  elle  n'avoit  quelque 
chofe  de  trop  gras  &  de  trop  huileux.  La 
féconde  forte  eft  le  mullet.  Il  n'eft  guè- 
re différent  du  Camion  que  par  la  tcre 
(29) ,  qui  n'eft  pas  (î  épailfe.  Il  eft  aufll 
moins  grand.  Mais  il  ne  lui  cède  en  rien 
pour  la  bonté.  La  troifieme  fe  nomme 
Batavia.  Les  gros  poiffons  de  cette  ef- 
pece  font  aftez  bons ,  lorfqu'ils  ne  fem- 
tent  point  la  boue.   C'eft  leur  défaut 
commun.  Quelques  Européens  les  ont 
pris  pour  des  perches  j  mais  Bofman  n'y 
trouve  paslamoindre  reirsmblance(  50}. 

Villault  nomme,  entre  les  poifîbns  PoLTons  «le 
de  mer  ,  la  dorade  ,  la  bonite ,  les  Ja-^^^'^' 
cos  j  qui  iowx.  de  la  grolTeur  d'un  veau  , 
le  brochet  de  mer ,  la  morue  ,  le  thon 
^  la  raye.  Les  petits  poilfons ,  fur-tout 
les  fardines,  y  font  dans  une  extrême 
abondance.  On  y  voit  une  forte  de  poif- 
fon  volant ,  qui  eft  d'un  fort  bon  goût , 

(*9)  Earbot  en  a  donné        (;o)  Bofman  ,  page  117, 
1«  Figure,  page  la^, 
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1^1     Histoire    gêner Aiï 

Histoire  &  blanc  comme  la  nége.  D'autres  Au- 
IJaturelle  feijrs  en  nomment  un  beaucoup  plus 
]C6rE  b'Or.  grand  nombre.  Arcus  prétend  que  le 
Porade.  meilleur  poiflon  qu'on  trouve  dans  cet- 
te mer  eft  la  dorade.  Elle  a  le  goCit  du 
faumon.  Les  Anglois  lui  donnent  le 
nom  de  Dauphin  (31)  &  les  Hollan- 
dois  j  celui  de  poilTon  d'or.  On  le  regar- 
de comme  le  plus  léger  de  tous  les  ani- 
maux qui  nagent.  Il  s'en  trouve  tou- 
jours une  quantité  à  la  fuite  des  Vaif- 
feaux.  Les  dorades  fe  laiHènt  prendre 
aifément  lorfquelles  font  prelTées  de  îa 
faim.  Elles  font  ordinairement  longues 
de  quatre  ou  cinq  pieds  ;  &  depuis  Ta 
tête  jufqu'à  l'extrémité  de  la  queue  , 
elles  ont  une  nagoire ,  qui  fert  à  la  viva- 
cité de  leur  mouvement.  Leur  peau  eft 
douce  &  unie ,  fans  la  moindre  écaille. 
Si  l'on  s'en  rapporte  à  l'obfervation  àcs 
matelots  HoUandois,  larfque  la  faim 
\ts  prelTe  cC  qu'elles  ne  trouvent  pas  des 
poiiTbns  volans  pour  nature  ,  elles  fe 
mangent  les  unes  les  antres.  Dans  les 
temps  calmes  on  les  voit  en  troupes  fur 
les  baffes;  &,  fuivant  les  faifons,  el- 
les fréquentent  difFérens  lieux.  On  af- 
fure  que  leur  foye ,  féché  &  pulvérifé , 
guérit  de  la  dylfenteriej  s'il  eft  pris  dans 
du  vin. 

<3i)  C'cft  une  erreur,     fen   difTirent.    Vnyc\   le| 
car  le  Dauphin  eft  un  poif-    Figures  ilu  Tome  iï. 
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ÎLa  bonite  eft  un  fort  bon  poiiroii  {^2.)y    histoire 
tnais  inférieur  à  la  dorade.  On  la  prend  n^turci  is 
dans  les  lieux  ou  la  mer  eft  le  plus  agi-  cûte  n'Oa.;^. 
tée.  Elle  eft  courte  &  épailTè ,  avec  la    Bonite, 
tête  pointue ,  &  quelques  piquans  qu'on 
ne  trouve  point  à  la  dorade.  Ces  deux 
poilfons  font  également  la  guerre  aux: 
poifTons  volans ,  &  fe  plaifcnt  à  nager 
au-tour  des  Vailfeaux.  On  les  ^rend  X 
Thameçon,  avec  une  amorce  de  quel- 
que vieux  morceau  de  linge ,  qu'ils  ava- 
lent avidement.  La  peau  des  bonites  eftJ 
unie  &c  couleur  de  cendre.  Celles  qui 
fe  prennent  dans  le  mauvais  temps  paf- 
fent  pour  les  meilleures.  Elles  n'appro- 
chent guère  du  rivage  i  mais  on  erî 
trouve  un  très  grand  nombre  en  mer  3, 
fur-tout  près  de  la  Ligne. 

L'albicore  reiïemble  allez  A  la  boni-  Albicorc." 
te ,  excepté  qu'il  (  3  3  )  a  la  peau  blanche 
&  fans  écailles.  Ses  nageoires  font  jau- 
nes &:  fjrmen:  un  beau  fpeftacle  dans 
Feaii.  11  eft  beaucoup  plus  gros  que  la 
bonite  ,  car  on  en  voit  de  cinq  pieds  de-' 
long  Se  de  la  grofteur  d'un  homme.- 
Mais  il  a  la  chair  feche  &  de  mauvais' 
goût  (34)'. 

Les  Andois  du  Cap-  Corfe  rec^ardenc     ^^  PoîfiS» 

01:0  royal    ou.  liji 

Negrc,- 
(31)  FiiiureiluTomeH.     Icdtion  de  Bry,  Part,  Vly, 
(jjiFigur.duTome  II.     p.ige  75  &  fuiv. 
{<54).Aitus  dans  la.C9i^ 
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Histoire    le  Poijfojiroyal  comme  un  des  meil- 

naturelle  le^ij-s  ^  <jes  plus  délicats  de  la  Côte. 

Côte  d'Or,  ^^is  il  demande  d'être  pris  dans  la  fai- 
fon  qui  lui  convient.  Sa  pleine  longueur 
eft:  d'environ  cinq  pieds. Quelquefois  on 
en  découvre  des  troupes  nombreufes  au 
long  du  rivage.  Pluiieurs  Ecrivains  le 
nomment  Se^er;  d'autres.  Nègre  ,  par- 
ce qu'il  a  la  peau  noire.  Sa  retraite  ordi- 
naire eft  entre  les  rochers  ;  mais ,  dans 
certains  temps ,  il  fe  tient  fur  les  balTes , 
&:  fi  près  de  la  terre ,  que  les  Nègres  le 
percent  à  coups  de  dards  dans  leurs  pê- 
ches au  flambeau  (35).  Bofman  dit  que 
le  fefFer  ,  ou  le,  poilTon-royal ,  eft  extrê- 
mement gras,  &  que  dans  la  faifon  qui 
lui  eft  propre  il  a  le  goût  de  l'anguille. 
On  le  coupe  en  tranches  ,  qu'on  fait 
fécher  comme  le  faumon. 

On  trouve  abondamment ,  dans  cette 
mer ,  un  poilTon  de  la  grofleur  des  mo- 
rues de  l'Europe  ,  qui  porte  ici  le  nom 
de  morue  du  Brehl.  Il  eft  fort  gras  &: 
d'un  excellent  goût. 
Brochetsde      Les  brochets  ,  grands  &  petits,  font 

no^^ou  Bcku-  gras  &  de  bon  goût  dans  (  3  6)  leur  fai- 
fon. C'eft  apparemment  le  même  poif- 
fon  que  les  François  appellent  Bckmic  ^ 
8c  qui  fe  prend  ,  dit  Barbot ,  au  long  du 
rivage  avec  de  grands  filets  ,  dans  le 

(3 s)  Barbot  pageizâ,  {}6)  Bofman  ,  page  xyj. 
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cours  d'06tobre  &  de  Novembre.  Le  'histoip.s" 
même  Auteur  ajoute  que  la  Bekune  ell  Natuktlle 
une  forte  de  brochet  (37).  Core  dx')k. 

Les  Carabins  ,  noirs  &  blancs  ,  font    carabins. 
fî  communs  ,  qu'ils  font  la  nourriture 
ordinaire  du  Peuple. 

Entre  les  poiilons  de  taille  moyenne ,  Kez-'^iaf' 
on  nomme  d'abord  le  Nc7^-plat ,  qui  tiie 
ce  nom  de  la  forme  de  fou  mufeau.  Il  a 
le  goût  de  la  merluche.  Une  autre  for- 
te ,  mais  plus  petite ,  eft  celui  que  les 
Hollandois  nomment  dans  leur  langue 
Petit  Barbu  (  38  )  ,  parce  que  fous  \x 
mâchoire  il  a  à(:s  poils  en  torme  de 
barbe. 

On  trouve  ici  des  maquereaux ,  dans  Maqucreauit 
quelques  faifons -,  mais  (39)  ditférens  "^"^  re/a  aîs. 
à^s  nôtres  par  la  forme.  Les  François 
leur  ont  donné  le  nom  de  Trezabars.  Ils 
paroiirent  dans  l'eau  d'un  verd  d'éme- 
raude,  mêlé  d'un  blanc  d'argent  fur  le 
dos. 

La  Raye  eft  un  poilTon  dont  l'abon-    Rayeî 
dance  fur  toute  cette  Côte  eft  égale  à  fa- 
bonté.  Les  foies  &c  les  barbues  font  ici- 
fort  rares  ;  mais  \zi  foies  font  plus  graii* 
des  que  celles  de  Hollande. 

Bofman  nomme  encore  entre  les  pe-     Ateis. 

(37)  Barb.^t,  page  254.     fous  la  «UTcription. 
i>^oye\  la  Ficrre  (3^)  Voyez  'a  Figure, 

tjS;  On  tu  veira  s'  ilçf- 

L  vi 
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'  HrsToiRE   tics  poiflTons ,  les  ^hois ,  qui  relïèm-' 
Naturelle  blenc  en  quelque  chofe  à  la  truite  de 
Côte  d'Or.  Hollande  ,  mais  qui  ont  la  chair  beau- 
coup plus  ferme  &  plus  délicate.  On  les, 
prend  par  milliers. 
Brème.         La  brème  eft  ici  fort  abondante.  Oa 
en  diftingue  de  trois  ou  quatre  fortes,, 
dont  les  deux  plus  eftimées  fe  nomment 
vulgairement  Evcnxtn  &  Koojcud{A^6)^ 
Crapaud  de      Le  Crapaud  de  mer  elt  un  poiflon  de 
raille  moyenne  ,  dont  le  Peuple  fait  fa: 
nourriture.  Ses  nageoires  font  extrême- 
ment curieufes  (41}.  Il  tire  fon  nom  de- 
fa  tête ,  qui  reifemble  à  celle  du  cra- 
paud. 
F'^pece  de      Aux  mois  de  Juin  ,  de  Juillet  & 
Saidints.       J'Août,  on  prend  fur  les  Côtes  de  Com- 
mendo  &  de  Mina  une  prodigieufe: 
quantité  de  petits  poiffons ,  qui  ont  le- 
goût  de  la  fardine,  mais  qui  font  rem- 
plis d'arrêtés.  1 1  s  en  trouve  de  plus  gros ,. 
de  la  même  efpece  (4i}. 
timandes,      Les  limandes  &  les  plies  ne  font  pas, 
¥ii«,CarJeis,  |^|  despoiiîons  communs  \  mais  les  car- 
lets    font  en   abondance  ,   quoiqu'ils, 
n'aient  ni  l'épaideur  ni  la  bonté  de  ceux, 
de  Hollande ,  dont  ils  font  aulîî  fort  dif- 
férenspourla  forme.  Barbot  croit  que 
k  plie  de  cette  Côte  eft  le  même  poif- 

(il<?)  Bofman , pajje  178.        (41)  Barhor,  page  ii|jj 
(4,0  Voyez  la  figuie.       &.  Aiiyantea». 
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fon  que  les  François  de  Corée  appel-  "hT^oTrT" 
lent  Demi- lune  du  Cap-Verd  (43).        ^VË^l  a*"^ 

On  voit  une  autre  forte  de  pûiffon  côte  d'Or^ 
plat ,  qui  furpafTe  tous  les  autres  ,  &   ^rifipam- 
qui  fe  trouve  nommé  Pijipamfhers ffiius 
qu'on  nous  apprenne  l'origine  de  ce 
nom.  Bofman  l'afTocie  avec  un  autre  de  Couvreurs; 
la  même  efpece  ,  mais  plus  rond,  qui 
cft  diftingué  ,  dit-il ,  par  le  nom  obfce- 
ne  de  Couvreur.  Il  parle  aufli  de  deux    Melettes. 
fortes  de  melettes,  l'une  grande,  l'au- 
tre petite  ,  qui  font  toutes  deux  fort 
grafles  dans  leur  faifon  ,  mais  dont  la 
première  eft  fi  cordée  qu'on  en  fait  peu 
de  cas.  L'autre  eft  fort  agréable ,  foiî 
matinée  comme  le  thon  \  foit  fechée  5 
comme    les    harangs   rouges  ;  &  \qs. 
Hollandois  en  font  de  grolfes  provi- 
fions  (44).  _ 

Il  y  a  ici  deux  efpeces  de  tortues  j     ^eux  efpe- 
Tune  ,  qui  vit  fur  terre  \  l'autre  ,  am-  «sciewttuea. 
phibie  ,  qui  s'accommode  des  deux  élé- 
mens.  Celle-ci  eft  un  animal  fourd  &: 
parefieux ,  qu'on  trouve  fouvent  endor- 
mi fur  l'eau.  Lorfqu'il  fe  fent  incom^ 
mode  de  la  chaleur  du  foleil ,  il  fe  tour- 
ne fur  le  dos  pour  fe  rafraîchir.  Au. 
moindre  prelfentiment  de  quelque  dan- 
ger, il  defcend  au  fond  de  l'eau  j  mais- 

(4?)  Bofmaii  &  Baibot,        (44)  Artus ,  pag*  -jèv 
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Histoire    il  n'y  peuc  demeurer  long-temps  (45)» 
Naturelle      L^g  homars  ,  les  crabbcs  ,  les  lan- 
CôTE  d'Or  goiiftes  ,  les  chevrcttes  &  les  moules 
Homars   font  ICI  fort  communs.  Barbot  dit  que 
gouftes,&c.  les  homars  lonr  peu  dirterens,  pour  la 
forme,  de  ceux  du  Cap-  Verd  -,  mais  que 
les  huîtres  font  beaucoup  plus  grandes. 
Au  contraire,  Villault  allure  que  les 
plus  grandes  huîtres  ,  dont  l'abondan- 
ce eft  excrème  fur  la  Côte  d'Or ,  ne  font 
pas  plus  groifcs  que  (4^)  les   petites- 
huîtres  de  France,  il  ajoute  qu'elles  font 
excellences. 

Outre  les  poilTons  précédens  ,  qui 
fervent  de  nourriture  commune  aux 
Habitans  de  la  Côte ,  il  y  en  a  différen- 
tes fortes ,  qui  paroi(Tènt  fort  remar- 
quables par  leur  grandeur ,  leur  force 
ôc  leurs  autres  qualités, 
te  Gram-  Le  plus  mouftcueux  eft  le  Grampus  , 
pas  ou  leqjjj  2  j.g(-,^  jjgg  Hollandois  le  nom  de 

fumeur,     »,•        ,   t/  i      r-  •         i    •    i 

Noord-Kapers ,  &  des  François  celui  ae 
S  ou  fleur ,  parce  qu'en  s'élevant  fur  la 
furface  de  la  mer  il  fouffle  en  effet  une 
abondance  d'eau  par  les  narines.  Les 
balfcs  du  Golfe  de  Guinée  font  couver- 
tes de  ces  monftres  ,  qui  fe  font  voir 
dans  les  temps  calmes  comme  autant  de 
maifons  flotances.  On  n^n  trouve  pas 
jnoins  dans  p'ufîeurs  autres  endroits , 

(.^5)  Barb.n,p3geii4,         (46)  Villauk  ,  page  jys* 
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au  Sud  de  la  Ligne.  La  plupart  ont  tren-  histoire 
te  cinq  ou  quarante  pieds  de  longueur.  ^'J^*^"^"^ 
C'elt  une  efpece  de  baleine ,  quoiqu'ils  C6te  d'Or. 
foient  moins  gros  à  proportion  de  leur 
longueur.  Leur  vîtede  eft  furprenanre  , 
pour  une  telle  maife  (47).  Bofman  en 
vit  un  de  quarante  pieds  aux  environs 
de  Rio  Gabon ,  &  fut  effrayé  de  l'ap- 
percevcir  fi  près   du  VailTeau  ,  qu'on 
i'auroit  aifément  touché  avec  un  lon^ 
croc.  Il  en  découvrit  de  plus  grands  en- 
core dans  d'autres  lieux.  Les  vieux  font 
ordinairement  accompagnés  d'un  ou  de 
deux  jeunes,  qui  lancent  suffi  de  l'eau 
en  montant  fur  la  furface  des  flots.  Ces 
jets  d'eau  naturels  s'élèvent  plus  haut, 
dit  l'Auteur ,  que  ceux  des  maifons 
royales  de  France  ,  &:  caufent  autant 
d'agitation  dans  la  mer  que  le  mouve- 
ment d'un  Navire  à  pleines  voiles.  Il  eft 
fort  remarquable  que  fi  ces  fouffleurs 
ou  ces  grampus  s'approchent  des  Cotes, 
pendant  la  faifon  de  la  pêche  ,  ils  cau- 
fent tant  d'épouvante  aux  autres  poif- 
fons ,  qu'il  n'en  paroît  pas  le  jour  fui- 
vant. L'Auteur  s'imagine  qu'ils  les  pour^ 
fuivent ,  pour  en  faire  leur  proie  (48). 

Le  Marfouin ,  dont  on  a  déjà  donné  Le  Matfvwbj 

(47)  Baihot,  pa);e  ii?. 

{48)  Bohn.iu.  ubi  jiijjra,  pages  iSo  &407t 
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HisToiRe  la  defcripcion  (49} ,  eft  en  fort  grand 
Maturelle  nombre  auffi  fur  cette  Côte.  Sa  lon^ueui; 
pâi£  »'0r.  eft  d  environ  cinq  pieds.  Il  a  beaucoup' 
de  chair,  mais  trop  de  grailTe.  Sa  tète 
cft  un  fort  bon  mets,  lotfqu'après  avoir 
été  falée  durant  quelques  jours ,  elle  elt 
cuite  à  l'eau  &  bien  alfa ifon née.  Cepen- 
dant les  eftomachs  foibles  la  tiouvenc 
encore  trop  grafle  &c  trop  pefante.  Si 
peau  eft  de  couleur  de  poix  3  comme 
celle  de  la  baleine.  La  forme  du  corps 
eft  ronde  &z  potelée ,  le  mufeau  alTez 
long ,  avec  deux  rangées  de  dents  fore 
aiguës  dans  la  gueule  ,  qui  ont  de  loin 
l'apparence  d'une  fcie.  Cependant  ces 
animaux  ne  font  pas  voraces.  Lorfqu'on 
les  jette  fur  le  tillac ,  après  la  pêche , 
ils  pouCent  une  forre  de  gémiftemenc 
jufqu'à  ce  qu'ils  expirent.  Leur  fang  eft 
aulîi  chaud  que  celui  des  animaux  ter- 
rsftres,  &  coule  en-  abondance  \  ce  qui 
eft  contraire  à  la  nature  du  poifton.  Les 
parties  qui  leur  fervent  à  la  génération 
paroilfent  diftinétement  dans  le  mâle  &r 
la  femelle.  Ils  s'accouplent-comme  l'ef- 
pece  humaine. 
teSchark  A  la  defcription  (ço)  qu'on  a  déjà 
^ôuk Requin,  donnée  du  fcha;k  ou  du  requin  ,  on  fe" 

(49)  Voyez    l'Hiftoire         (5;->)  Voyez  l'hiftoireNa* 
Katurelle  du  duieme  lo-    tu  relie  du  Tome  dixième*' 
me. 
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contentera   d'ajouter  ,    après  Barbot ,    Histoire 
qu'il  a  les  yeux  petits  à  proportion  du^'^J"'^^';^^* 
corps ,  qu'il  les  a  ronds  Ôc  fort  enflam-  Côit  d'O», 
mes.  Les  os  de  fa  mâchoire  ont  un  ref- 
fort  fi  fingulier  ,  qu'il  peut  ouvrir  la 
gueule  fuivant  la  grolfeur  de  fa  proie  & 
lui  donner  une  largeur  prodigieufe.  On 
obferve  qu'après  avoir  manqué  l'amor- 
ce il  y  retourne  jufqu'à  trois  fois  ,  quoi- 
que déchiré  jufqu'au  fang  par  le  croc  de 
fer  qui  fert  d'hameçon.  Barbot  rappor- 
te qu'on  trouva  dans  le  ventre  d'un  re- 
quin un  couteau  &  une  livre  de  lard. 

Ce  monftre  marin  fe  trouve  en  abon-  ^topTiétés^ 
dance  entre  les  tropiques,  particulière-  "'*"*'''*i* 
rement  depuis  Arguim ,  au  long  de  la 
Côte,  jufqu'au  Royaume  d'Angola.  Sa 
peau  cft:  d'un  brun  foncé  dans  toutes  les 
parties  du  corps,  excepté  fous  le  ven- 
tre, oùelleeft  blanchâtre.  Elle  n'a  point 
d'écaillés,  mais  elle  eft  revêtue  d'une 
forte  d'enduit,  dur,  épais ,  &  grenelé 
comme  le  chsgrin  ,  divifé  par  des  raies 
ou  des  lignes  qui  fe  croifent  régulière- 
ment. Il  n'y  a  point  de  créature  plus  dif- 
ficile à  tuer.  Après  l'avoir  coupé  en  pie- 
ces,  toutes  fcs  parties  fe  remuent  en- 
core. 11  a  dans  la  tcte  une  forte  de  moel- 
le ,  qu'on  fait  fécher  au  foleil  &  qu'ori 
réduit  en  poudre.  Prife  avec  du  virî 
blanc  ,  elle  eft  excellente  pour  la  coli* 


i4i     Histoire  générale 
Histoire   <iue.  La  chaîr  dcs  petits  requins ,  de  huit 

Naturelle  qu  dix  pieds  dc  long ,  n'eft  pas  un  man- 

CôT£  d'Or.  Si^^  défagréable,  loriqu'après  l'avoir  fait 
cuire  à  l'eau  &  l'avoir  beaucoup  preffée, 
on  la  fait  étuver  au  poivre  &  au  vinai- 
gre. Les  Matelots  Européens  s'en  accom- 
modent volontiers  dans  le  befoin.  Le 
requin  eft  ordinairement  accompagné 
d'une  efpece  de  poilfons  de  la  grofieur 
de  la  fardine ,  mais  d'une  forme  plus 
ronde,  qui  marchent  devant  lui  fanri 
Poî/Tons  en  recevoir  le  moindre  mal.  On  les  a 

E'."*^^  ^^'  nommés  pilotes  ,  &  plufieurs  Ecrivains 
Leurs  prc- remarquent  qu'en  prenant  un  requin  , 

Fi<it<jj.         Qj^  l^j  trouve  fouvent  quelques-uns  de 

c-es  petits  anim.aux  attachés  au  dos,  Ow  i 
y  trouve  quelquefois  auui  la  Remore  ' 
que  les  François  nomment  Sucet  ou  Ar- 
rête nef  (51)»  &  les  Anglois  Suckingr- 
Flsh  &c  Lamproie  de  mer.  La  partie  fupe- 
rieure  de  fa  tête  eft  tout-à-fait  plate ,. 
avec  douze  petites  fentes  (52)  qui  vont 
d'un  bout  à  l'autre,  &  qui  lui  fervent 
comme  de  dents  pour  s'attacher,  comme 
les  lamproies ,  au  bois  ou  à  la  pierre  ; 
de  forte  que  le  refte  du  corps  fe  trouve 
fufpendu.  Sa  mâchoire  d'en-bas  eft  un 
peu  plus  longue  que  celle  d'en-haut.  On 

(ç  I  )  Ibid.  tout  (le  ceux  dont  !a  difF-- 

y^i)  l'oîd.   On  Y  verra  rence  n'eft  pas  a/Tcz  gran- 

auffi  la  fîguie  d  une  partie  de  pour  mériter  une  nou» 

ds  tous  ces  animaux,  fur-  velle  l'ianche. 
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prétend  que   fa   chair  eft  fupportable  "  histoire 
lorfqii'elle  eft  bien  afTaifonnée.   Il  fe  ^^;^/'\" 
trouve  des  Suças  d'environ  trois  pieds  côTt  d'Or. 
de  longueur.  Barboc  eft  porté  à  croire 
qu'ils  fe  multiplient  par  le  même  accou- 
plement que  les  requins.  Il  ajoute  que 
dans  le  Golfe  de  Guinée  ils  s'attachent 
à  fuivre  les  VaiiTeaux  pour  recueillir 
les  excremens  humains  ,  &  que  les  Bâ- 
timens  (53)  qui  font  la  traite  des  Ef- 
claves  en  ont  toujours  un  grand  nombre 
à  leur  fuite.  Villault  dit  que  les  Hol- 
landois  les  nomment  dans  leur  Langue 
poiflTon  d'ordure,  parce  qu'ils  fe  nour- 
ri lient  des  immondices  qu'on  jette  d'un 
VailTeau.  Leur  peau ,  qui  eft  fans  écail- 
les,  reftemble  à  celle  d'une  anguille. 
On  les  écorche  ,  &  leur  chair  tire  aufTi 
fur  le  même  goût.  Ils  s'attachent ,  fui- 
vant  le  même  Auteur ,  à  la  quille  des 
Bâtimens,  par  une  membrane  large  de 
trois  doigts  &  longue  de  huit ,  qu'ils 
ont  à  la  tête.  Toutes  les  forces  d'un 
homme  ne  peuvent  leur  faire  quitter 
certe  fituation.  On  en  trouve  un  grand 
nombre  depuis  le  Cap- Vetd  jufqu'à 
l'i^e  Saint-Thomas  (s4)' 

Le  poiflTon  qu'on  nomme  VEpie  n'eft    Vf.^ée  &:fa 
pas  rare  fur  la  Côte  d'Or.  L'os  qui  kii'^^f"'?"^"' 
fort  du  mufeau,  &  dont  il  tire  fon  nom, 

(5})  Barbot ,  p::ge  ^^6.        (J4)  Villault,  pagCi?»» 
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"Histoire  eft  long  d'unc  aiinc  Sc  de  la  largueur  dé 
>ÎATURELLE  [a  main.  Il  eft  armé,  des  deux  côtés ^ 
CÔTE  i*'Ôr  ^^  ^ix  fept ,  dix  neuf,  ôc  quelquefois 
d'un  plus  grand  nombre  de  dents  poin- 
tues de  la  longueur  du  doigt.  Le  corps 
de  ce  monftre  eft  long  de  huit,  neuf, 
ou  dix  pieds  &  d'une  grolFeur  propor- 
tionnée. On  parle  de  (es  combat^  con- 
tre la  baleine  h  mais  l'Auteur  déclare 
(55)  qu'il  ne  peut  confirmer  cette  opi- 
nion par  fan  témoignage. 

La  Manatéi  &c  le  Machorafi  fréquen- 
tent aufîî  la  même  Côte.  On  a  déjà  dé- 
crit (56")  le  premier  de  ces  deux  poif- 
fons.  L'autre  qui  doit  fon  nom  de  ma- 
choran  aux  François,  a  reçu  des  An- 
glois  ce'ui  de  Horn-Pish  ou  Poison  cor- 
nu  y  &  des  Hollandois  celui  de  Baerd- 
Manctic  ou  Petit  homme  barhu  (57)  »  à 
caufe  de  cinq  excrefcences  alfcz  lon- 
gues 5  qui  lui  tombefit  fous  la  mâchoire 
en  forme  de  barbe.  Il  en  a  une  auffi  des 
deux  côtés  de  la  gueule  ,  immédiate- 
ment au-deflous  des  yeux.  Ses  deux  na- 
geoires, dont  l'une  règne  au  long  du 
dos ,  &  l'autre  fous  le  ventre ,  font  ar- 
mées d'une  corne  dure  &:  pointue  ,d9nt 
la  piqueure  fait  enfler  les  parties  bief-' 

(  SS)  Aitus  le  repréfente  du  Tome  X. 
beaucoup  plus  long  (%-;)  On  en  a  déjà  pai> 

(S^)  Eufmaii ,  pac;e  iSo.  lé  dans  ce  mèine  a«ic4etf 

yoyta  rHillcirc  Naturelle  • 
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fèes,  avec  une  violente  douleur.  Cette  histoire'* 

raifon  le  fait  rejetter  coijime  une  nour-  naturelle 

riture  dangereufe  ,  aux  Ifles  fous  IqqIxz  d'Or; 

Vent ,  où  il  fe  trouve  en  abondance. 

On  y  eft  perfuadé  a4alîî  que  fe  nourrif- 

fant  de  manzanilles  au  long  du  rivage  , 

cette  efpece  de  pomme  lui  communique 

t^s  funeftes  qualités.  Mais  fur  la  Côte 

d'Afrique ,  c'ell  un  poiÏÏon  fort  fain  & 

de  très  bon  goût.  Il  paroît  gémir  &  fou- 

pirer  lorfqu'il  eft  pris  (58}. 

La  lune-d'Afrique ,  qu'on  appelle  de  ta  tanç 
ce  nom  parce  qu'elle  a  quelque  relfem- '^'^^"'i"— 
blance  (  5  9)  avec  un  poilfon  qui  fe  nora^ 
me  de  même  en  Amérique ,  a  dix  huit 
ou  vingt  pouces  de  long  depuis  la  tête 
jjifqu'à  la  queue ,  douze  ou  treize  pou- 
ces de  large  &  deux  ou  trois  d'épailfeur, 
Ceft  un  poiiTon  plat,  qui  feroit  prei^ 
q,u 'ovale  fans  fa  queue.  Il  a  la  peau  blan- 
che &  comme  argentée  ,  la  face  plate 
&  la  gueule  petite  ,  mais  armée  de  deux 
rangées  de  dents.  Une  petite  élévation , 
qu'il  a  fous  les  yeux ,  préfente  alTez  l'ap- 
parence d'un  nez  &  de  deux  narines.  Le 
front  large  &  ridé  \  les  yeux  ronds , 
grands  &:  fort  rouges.  Il  n'a  que  deux 
nageoires ,  mais  fort  grandes ,  qui  com- 
mencent à  coté  deç  ouies.  Sa  chair  eft 

(jS)  BarbcK,  page  114.     Tjome  X  dans  l'Hiftoirg 

(jy^  VoycE  la  Figure  au    Naturelle. 
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Histoire   blanche,  ferme,  tendre  j'nourrilfante 
Naturelle  ^  ^jg  j^q^j  ^q^^^  La  lune  ne  mord  point 

CÔTE  oOR-à  l'hameçon  dans  les  mers  de  l'Améri- 
que ,  mais  elle  ne  fe  prend  point  autre- 
ment fur  cette  Côte  (60). 
Les  Pi)rtu-    ^^"^^01  dit  qu'au  mois  de  Décembre 

gais  la  nom- on  prend  ici  quantité  de  lunes  ,  que  les 

J^'^^j/''"''' Portugais  (6i)  nomment  Carcovados. 
Elles  Ibnt,  dit-il ,  de  couleur  blanchâ- 
tre ,  prefque  plates ,  mais  d'une  certai- 
ne épailfeur  vers  le  dos.  Leur  forme , 
qui  eft  prefque  ronde ,  leur  a  fait  don- 
ner le  nom  de  lunes.  On  les  prend  avec 
des  cannes  de  fucre  pour  amorce.  Dans 
le  cours  du  même  mois  ,  on  prend  un 
poiflTon  qui  fe  nomme  Corango  ou  Ca- 
rangou,  dont  on  diftingue  deux  efpe- 
ces  \  l'une  qui  a  les  yeux  fort  grands ,  (S»? 
l'autre  petits  {6i), 
Le  Polflbn     Le  PoiiTon-  Fétiche  ((?  5  )  a  tiré  ce  nom 

Fétiche.  du  lefped  OU  de  l'efpece  de  culte  que 
les  Nègres  lui  rendent.  C'eft  un  poifîbn 
d'une  rare  beauté.  Sa  peau  ,  qui  ell  bru- 
ne fur  le  dos ,  devient  plus  claire  &c  plus 
brillante  près  de  l'eftomach  &  du  ven- 
tre. Il  a  le  mufeau  droit  &  terminé  par 
une  efpece  de  corne  dure  &  pointue  , 
de  trois  paumes  de  longueur.  Ses  yeux 

f  <îo  )    Des  -  Marchâïs  ,    Anglois,  GHt-Fish  ou  poif-r 
Vol,  II ,  page  19  &fuiv.    ,  fon  doré. 

(61)  Ils  en   nomment        f«z)  Voyez  la  Figure, 
d'autres  Cçnebadosj  Se  les        (fîjj  Barbot ,  page  2,24. 
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font  grands  &  vifs.  Des  deux  côtés  du    histoire' 
corps,  immédiatement  après  les  ouies,  ^^^^^^''^^^ 
on  découvre  quatre  ouvertures  en  Ion-  côte  d'Or, 
gueur,  dont  on  ignore  l'ufage.  Celui 
dont  Barbor  a  donné  la  figure ,  avoic 
fept  pieds  de  long.  Il  ne  lui  fut  pas  pof- 
lible  d'en  goûter ,  parce  que  rien  ne  peut 
engager  les  Nègres  à  le  vendre;  mais  ils 
lui  permirent  de  le  tirer  au  crayon  (6^), 

Pendant  le  féjour  qu'Atkins  fit  dans  Le  Diable,* 
la  baye  du  Cap  Tres-Pumas  ,  il  vit  ré- 
gulièrement, vers  le  foir ,  un  affreux 
poiflTon  qui  fe  remuoit  pefamment  au- 
tour du  Vailfeau.  Ce  monllre  étoit  di- 
vifé  en  huit  ou  neuf  parties  différentes, 
dont  chacune  avcit  l'apparence  d'une 
grande  Raie.  Les  Matelots  le  nomment 
Diable.  Il  s'enfonçoit  dans  les  flots  cha- 
■  que  fois  qu'on  lui  jectoit  l'amorce  [6  5  ). 

(«4)  Voyez  la  Figure.        (6j)  Atkias ,  page  189^ 
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Depuis  le  commencement  du  XV^  Siècle» 

PREMIERE  PARTIE. 
LIVRE   DIXIE'ME. 

CONTENANT 

LA  DESCRIPTION  DES  COSTES 

DEPUIS  Rio  da  Volta  jusqu'au 

Cap  Lope  Consalvo  (i). 


CÔTE  DES 
ESCLAVKS. 

Etendue  & 
forme  de  cctce 
Côte. 


CHAPITRE    PREMIER. 
Ç  ô  T  E    DES    Esclaves, 

Royaumes  de  Koto  &  de  Poto. 

E  S  Navigateurs  Européens 

étendent  la  Côte  des  Efcla- 

ves  depuis  Rioda  Volta ,  où 

_______  finit  la  Côte  d'Or ,  jufqu'a 

Aïo  Lagos  dans  le  Royaume  de  Bénin. 

Ci  )  Barbot  mec  Lopez-     erreur    Dcfcripticn  Je  1# 
Çoûiâl .  ez ,  mais  c'eft  une    (iiwnée ,  page  j 1 9. 
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îa  Côte  fuivante  prend  le  nom  de  côte  de» 
Grand-Benin.  Celle  d'après  porte  ce-  ^^^'■^^^^^ 
lui  de  Douane  i  &c  s'étend  vers  le  Sud 
jufqa'auCap-Formofe.  De  làelle  tour- 
ne à  l'Eft  jufqu'à  Rio  del  Rey  ,  d'où  el- 
le reprend  au  Sud  jufqu'à  Cap-Con- 
f^lvo,  au-de-li  de  l'Equiceur,  ÔC  forme 
le  Golte  de  Guinée.  Ainfidans  toute  fon 
étendue,  qui  efl:  de  trois  cens  cinquan- 
te lieues ,  elle  forme  un  grand  arc.  Sa 
plus  grande  partie,  du  moins  jufqu'à  la 
Rivière  de  Kaaiarones  qui  e(t  au  fond 
du  Golfe  ,  pourroit  être  comprife  dans 
la  Côte  des  Efclaves  ,  puifqu'elle  en 
fournit  un  grand  nombre  ,  fur-tout  ali 
vieux  Se  au  nouveau  Kalril^arjafq'aiRio 
del  Rcy.  Mais  du  tempsd'Artus  ,  l'ivoi- 
re étoit  le  feul  Commerce  des  Rivières 
de  Voira  ,  d'Ardra  &;  de  Lay.  li  y  étoic 
nicme  en  fi  petite  quantité,  qu'il  ne  va- 
loir pas  la  peine  (Si  le  danger  de  toucher 
au  rivage  (  2  ). 

L'Europe  n'a  que  trois  érabli(îemens      Etabiî/I^ 
fur  certe  CÔre.  Le  premier ,  qui  fe  nom-  "^-Z^^^z^. 
me  Qjdta ,  eft  un  Comptoir  Anglois  de  te  Côte, 
la  Compagnie  Royale  d'Afrique  ,  éloi- 
gné de  quinze  lieues  à  l'Ell:  de  Lay  ou 
(à!.Alampo(\i<i\zQozQ.  d'Or.  Le  fécond 
fe  nomme  Fida  ou  Juida  \  les  Anglois , 
les  François  &  les  HoUandois  y  ont  des- 

(  j  )Barbot,  pageji?, 

Toîm  xir.  u 
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(^5,1.  nts  Comptoirs ,  &  des  Forts.  Le  troifiems 
tscLAvits.  établinement ,  qui  s'appelle  Jakin  ,  eft 
un  Comptoir  Ang'ois,  trois  lieues  à 
l'Eft  de  Juida.  Mais  diverfes  raifons 
l'ont  fait  abandonner  ,  fans  qu'on  ait 
penfé  depuis  à  le  rétablir  (3). 

La  Cote  des  Efclaves  comprend  les 
Côtes  de  Koto  ,  de  Poto^  de  Juidu  6c 
à'Ardra  \  quatre  Royaumes  qui  fe  fui- 
vent  immédiatement. 
DiftanceSc  Suivant  le  récit  de  Bofman  ,  Koto  eft 
pc.fuion  des  nommé  par  la  plupart  des  Nègres  Terre 
de  Lampi,  Il  le  fait  commencer  à  l'Eft 
de  Rio  de  Volta  ,  (  4  )  &:  Des-Marchais 
fuit  la  même  opinion.  Batbot  marque 
fes  bornes  à  l'Oueft  de  cette  rivière  (5}, 
avec  d'autant  plus  de  vraifemblance  que 
le  Pays  de  Lampi  eft  effedivement  fi- 
tué  fur  les  deux  bords  de  la  Volta.  Mais 
la  partie  de  ce  Pays  qui  eft  à  l'Oueft  por- 
te proprement  le  nom  de  Ladinghur  y 
comrne  on  le  voit  dans  notre  Carte. 

Koto  s'étend  l'efpace  de  feize  ou  dix 
fept  lieues  depuis  cette  rivière  ,  juf- 
qu'au  Cap  de  Monte  ,  fur  les  bords  du 
Royaume  de  Popo.  Barbot  lui  donne 
feize  lieues  d'étendue ,  depuis  le  lieu  où 
il  le  fait  commmencer  à  l'Oacft  de  Vol- 


(3)    V(iyez  le  difcours    d'Afrique  p3?c  50. 
déjà  cite   fur  l'importance         (4)  Bolmnn,  page  319. 
des  forts  de  U  Compagnie        {))  Barco:  ,  pagejii. 
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ta  ,  jufqu'à  la  Ville  de  Koto  ou  de  Ver-  côte  dks" 
hu  ;  &c  Bofman  compte  quatorze  mil-  EscLArts» 
les  de  Hollande  ,  qui  reviennent  à  dix 
lieues ,  (6)  depuis  la  rivière  de  Volta 
jufqu'à  la  même  Ville  ,  mais  fans  pré- 
tendre que  cette  Ville  foit  l'extrémité 
du  Royaume. 

Les  HoUandois  donnent  à  la  Côte 
d'Or ,  depuis  Lay  jufqu'à  Rio-Volta , 
Nord-Eft  &  Nord-Eft-quart-d'Eft  ,  en- 
viron (  7  )  douze  milles  de  Hollande. 
Mais  Barbot  alTure  qu'elle  s'étend  Eft- 
quart-Nord-Ell  ,  &  quelquefois  Eft- 
quart-Sud-Eft  ,  l'efpace  de  dix  fept  ou 
dix  huit  lieues.  Il  eut  l'occafion  d'ac- 
quérir cette  connoifTance  en  faifant  voi- 
le au  long  de  la  même  Côte  dans  un 
Yach,  à  fept  ou  huit  braflesdu  rivage. 
Il  y  vit  des  feux  continuels  depuis  Lay 
jufqu'à  Rio  de  Volta  ,  parce  qu'on  étoic 
alors  dans  la  faifon  des  femences. 

Depuis  la  pointe  Eft  de  Rio-Volta    viiiagedes 
iufqu'au  Cap  Monteso  ou  Monte  da  Ra-  ^'^g"""      '^'* 
poja  ,  la  Cote  s  ctend  Elt-bud-Llt  envi-  go. 
ron  quatre  lieues.  Le  Village  ou  l'Habi- 
tation des  Nègres  eft  fitué  ici  fur  le  riva- 
ge  ,  une  iieue  6c  demie  à  l'Oueft  du 
mont ,  &  fe  fait  rcconnoître  par   un 

(  6  )  Des-Xfa'chaîs  ,  qui         (  7  )  Bnfmati ,    uhi  fn^. 
femblc  copier  ici  noiman  >    page  }  iy . 
die  treize  uu  quatorze. 
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Cote  des   bois  fort  grand  &  fort  épais  qu'il  a  vers 
Esclaves   j^  Nord-Eft.  Le  fable  des  fondes  ell 

aulli  fin  que  la  pouiîiere. 
Côte  fort       Depuis  le  Cap  Montego  ,  a.  l'Eft,  la 
?guce.  Côre  eft  tort  agitée  pendant  l'efpace  de 

dix  lieues  ,  julqu'au  Cap  Saint-Paul , 
près  duquel  efl:  le  Village  de  QjùLla  , 
qu'on  reconnoît  par  un  petit  bois  ,  & 
par  trois  palmiftes  qui  s'y  élèvent.  Le 
fable  eft  extrêmement  fin  dans  toutes 
CÇ.S  fondes ,  &  les  vagues  fi  enflées  fur 
le  rivage  *  qu'elles  empêchent  les  Ha- 
bitans  de  fe  hafarder  dans  leurs  Canots. 
La  Côte  paroît  brifée  dans  plufieurs  en- 
droits ,  éç  la  terre  marécageufe  ,  com- 
me elle  ne  cdviç,  pas  de  l'être  depuis  Rio» 
Volta  jufqu'ici.  Les  eaux  qu'on  y  voit 
de  toutes  parts  laferoient  prendre  pour 
un  lac  continuel.  Au  milieu  de  cette 
côte  on  découvre  une  petite  rivière  , 
qui  ne  coule  pas  jufqu'à  la  mer ,  mais 
qu'on  diilingue  aux  arbres  qu'elle  a  fur 
fes  deux  rives  ,  &  à  quelques  petites, 
llles  qu  elle  paroît  former. 
Côte  du  Cap  La  Côte  de  Koto ,  depuis  le  Cap. 
Paoïo  ou  St-Paolo ou  Saint  Paul,  jufqu'au(8)  Cap 
"^  '  Monte  ,  s'étend  Eft- Nord-Eft.  C'eft  une 

terre  baffe  ,  plate  ,  unie ,  ouverte  ,  qui 
n'offre  qu'un  petit  nombre  de  builTons. 

(  8  )    I5arbût  étend    ce  Royaijme  jufiju'au    Cap-i 

Monte. 
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Près  de  ce  Cap ,  on  apperçoir ,  au  riva-  '  côte  des 
ge  ,  une  réparation  qui"  a  l'apparence  i^^ctAvi^j 
d'une  rivière.  L'un  des  deux  bords  eft 
bas  &  ouvert ,  i'aurre  élevé ,  avec  quan- 
tité de  hutes  ou  de  maifons  qui  femblenC 
border  la  rive.  Mais  il  n'en  vient  jamais 
aucun  Canot ,  &  les  Habitant  n'entre- 
tiennent point  de  Commerce  avec  les 
Européens.  Le  Village  de  Beguo  n'eft 
pas  éloigné  de  ce  lieu  (9). 

La  Ville  de  Koco  ou  de  Verhu ,  qu'on    vîlic  deKoa 
a  déjà  nommée  ,  étoit  autrefois  la  réfi-  tocuveihu. 
dence  du  Roi  de  Koto.  Bofman  y  vit  ce 
Prince  en  1(^98  \  &c  Des-Marchais  nous 
apprend  que    c'étoit  encore  la  Ville 
Royale  en  1725. 

Le  Pays  de  Koto  eft  d'une  nature  en-  rropriétÀ 
tierement  oppofée  à  celle  de  la  Côte  ''"  ^'^ys  '^^ 
d'Or.  On  n'y  trouve  pas  la  moindre  col- 
line. C  eft  un  terroir  plat ,  fabloneux  , 
fec ,  ftetile ,  &  fans  autres  arbres  que 
des  palmiers  ôc  des  cocotiers  fauvages  , 
qui  y  croiilenten  abondance.  Il  s'y  trou- 
ve néanmoins  aOTcz  de  beftiaux  (  10  ) 
pour  la  fubfiftance  des  Habitans.  Le 
poilfon  d'eau  douce  n'y  manque  pas  non 
plus  •-,  mais  l'agitation  continuelle  des 
vagues ,  au  long  de  la  Cote  ,  en  écarte 
le  poilfon  de  mer.  Le  Commerce  du 

it)  )  Barbot ,  paçe  511. 

(iC;  Des-Marchais  dit  la  mtine  chofe, 

Miij, 
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CÔTE  DES  Pays  fe  réduit  à  la  traite  des  Efclaves  î 
quoiqu'on  n'y  en  trouve  jamais  un  alK  £ 
grand  nombre  pour  charger  un  Vaif- 
leau.  L'ufage  des  Habitans  eft  de  les 
voler  dans  hs  Pays  intérieurs,  6c  de  les 
vendre  aux  Portugais  ,  qui  fréquentent 
plus  cette  Côte  qwe  tous  les  autres  Mar- 
chands de  l'Europe.  Cependant  comme 
ce  Commerce  eft  incertain ,  &  qu'il 
n'y  a  point  de  Comptoir  Européen  dans 
le  Pays ,  il  fe  palTè  quelquefois  des  an- 
nées entières  fans  qu'on  en  puifle  tiret 
un  Efclave  (11).  Bofman  trouva  ici  des 
Nègres  d'un  fort  bon  naturel ,  &  vante 


'r^  les  civilités  (  1  z  )  qu'il  en  reçut.  S'étant 

♦eut  traverler  .     .    \       _'  1    _       .       ,^  „  . 


lofiTian 


le  l'ays  par  ouvert  à  leur  Roi  fur  le  defîèin  qu'il 
terre,  avoit  de  retourner  par  terre  à  Juida ,  ce 

prince  lui  offrit  de  le  conduire  avec  tou- 
tes fes  forces  jufqu'à  la  frontière  de  fe$ 
Etats  pour  le  garantir  de  l'infulte  des 
brigands.  Mais  les  Nègres  du  petit  Po- 
po  qui  s'étoient  engagés  aulîi  à  l'efcorter 
au  travers  de  leur  Pays ,  le  diflTuaderent 
de  ce  dangereux  voyage ,  en  lui  faifanr 
répréfenrer  par  un  AmbaflTadeur  qu'il  au- 
roit  le  temps  d'être  infulcé  ou  pillé  avant 
qu'ils  pufTènt  le  joindre.  Il  perdit  ain- 
fi  l'occafion  d'acquérir  des  connoitîan- 

(n)  Bofman  ,  page  550.  chais,  on  peut  fe  louer  i!e 

Barbot ,  nhifutt.  Des  Mar-  leurs  manières  ,  maisfjiis 

chais,  Vol   II,p3?c4.  y  prendre  trop  de  confao- 

(j s.)  Suivant  Des- Mar-  ce. 
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ces  utiles  &  curieufes.  Entre  celles  qu'il   côte  des 
put  fe  procurer  à  Koto,  il  remarqua  que   ^^'^^'^^'^s- 
pour  la  religion  ,  la  politique  &  Tœco- 
nomie  ,   les  Habirans  ditferent  peu  de 
ceux  de  laCôre  d'Or.  Il  ne  leur  trouva    Suprrnit?nn 
de  plus ,  qu'une  prodigieufe  quantité  *  '^    •i^"-'"» 
de  Fétiches  (i  3).  Des-Marchais  rend  té- 
moignage aufli  qu'ils  font  confifter  leurs 
richelfes  dans  la  multitude  de  ces  ido- 
les, &  qu'un  Nègre  parte  pour  extrême- 
ment pauvre  lorfqu'il  n'en  a  pas  du 
moins  une  douzaine.  Leurs  maifons, 
les  grands  chemins,  &:  les  moindres  itv^- 
tiers  en  font  couverts;  fans  qu'on  puiHe 
juger  ,  dit  l'Auteur  ,  en  quoi  cette  pro- 
fufion  de  Fétiches  contribue  à  leur  for- 
tune &  à  leur  bonheur.  Us  ont  le  mê- 
me langage  que  les  Nègres  d' Acra  ,  avec 
peu  d'altération.  Leur  Commerce  étant 
il  borné ,  il  fe  trouve  peu  de  perfonnes 
riches  dans  la  Nation.  Le  profit  qu'ils 
tirent  par  intervalle  ,  de   la  vente  de 
quelques  Efclaves ,  ne  change  presque 
rien  à  leur  pauvreté  naturelle.  Ils  ne    Gu-rrrscn- 
font  pas  plus  forts  que  riches ,  fur-tout  ''['■■  "^"^"^  ^ 
depuis  les  guerres  qu'ils  ont  foutenues    '* 
pendant    plufieurs    années    contre    le 
Royaume  de  Popo.  Ces  deux  Etats  font 
divifés   fi   continuellement  ,    qu'étant 
d'ailleurs  de  la  même  force,  il  n'y  a  que 

(ij)  Bolmin,  page  jjo. 

M  iiij 
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""côte  dks  1^  ruine  de  l'un  ou  de  l'autre ,  qui  pulf- 
Esclaves,  fp  terminer  leurs  querelles.  Jufqu'à  pré- 
fent ,  la  Nation  des  Aqaambos ,  qui  a 
quelque  intérêt  à  tenir  la  balance  égale , 
s'eft  fait  une  loi  d'arrêter  les  fuites  de 
chaque  vi6loire  ,  en  fe  déclarant  aufli- 
tôc  pour  le  parti  vaincu.  Cependant 
Icrfqu'Aquambo  éroic  gouverné  par 
deux  maîtres  ,  comme  on  l'a  déjà  rap- 
porté ,  le  vieux  Monarque  embralTa  la 
caufe  de  Popo  ôc  le  jeune  celle  de  Koto. 
Ce  fut  dans  cette  occafion  (  4)  que  l'ar- 
mée du  petit  Popo  ayant  furpris  celle 
de  Koto  ,  la  mit  dans  la  nécefliré  d'a- 
bandonner Ton  propre  Pays.  Ilétoit  en- 
core dans  cette  efpece  d'éxil  à  l'arrivée 
de  Bofmai)  fur  cette  Côte.  Mais  Bofinaa 
ne  doucâ  point  que  les  Aquambos  ne  hf- 
fenc  bien-tôt  leurs  efforts  pour  rétablir 
l'égalité  (15). 
Pciîtique  ^^'^  Marchais  r^îpporte,  à  peu  près 
fies  Aquam-  dans  ies  mêmes  termes  ,  que  le  Royau- 
^'  me  de  Koto  auroit  été  e'itieremenc  con- 

quis ,  fi  la  politique  ,  piCirôr  que  l'ami- 
tié ,  n'eût  porté  les  Aquambos  à  le  fe- 
courir.  Il  ajoute  que  cette  dernière  Na- 
tion étant  riche  en  mines  d'or,  craint 
également  les  Peuples  de  Koto  &r  de  Po- 
po ,  &  qu'elle  s'efforce  par  cette  raifoa 

(14)  En  1700. 

(15,^  Bcfman ,  page  5  jo  &  fuivsnte*. 
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âe  les  tenir  fans  eeflfe  aux  mains ,  en  "càTTû^ 
nourriiranc  leur  haine  mutuelle  (  \6)\  Esclaves. 
mais  qu'elle  prend  foin  de  fournir  da 
fecours  aux  plus  foible ,  fuivant  les  di- 
vers fuccès  de  leurs  armes.. 

Le  Royaume  de  Fopo  ou  de  Papa  se-    Etendue  du 
tend  depuis  le    Cap  Monte   j^ifqu  au  j^^y^^^^^,^^ 
Royaume  de  Juida.  On  lui  donne  dix  pa.- 
lieues  dans  cet  efpace.  Il  eft  divifé  ce 
deux  parties ,  le  grand  de  le  petit  Popo  -, 
celui-ci  à  TOueft  du  premier.  Barbot 
aflure  que  depuis  le  Cap  Monte  dans^ 
le  Pays  de  Koto  ,  jurqa'au  petit  Popo-, 
la  Côte  s'étend  au  Nord-LiV  l'efpace 
d'environ  cinq  lieues  ,  &  que  cette  terre 
eft  plate,  fabloneufe  &  fterile.  Il  ajoute 
que  le  petit  Popo  eft  une   fort  petire 
contrée,  qui  porte  le  nom  de  Royaume-, 
&  qui  eft  fitué  entre  Koro  &c  le  grand 
Popo  fur  le  bord  de  la  mer.  Cependant 
il  canfefTe qu'on  ne  connoît  pasibn  éteri'- 
due  dans  les  terres  (17). 

Bofnan  compre  dix  milles  depuis    Efferdci'a- 
Koro  iufqu'âu  peat  Popo.  Il  repréfence  tun'iauce  du 
au;ii  le  terroir  .  plat  &  lec ,  tans  aucune  ii^ys. 
apparence  d'arbres  &  de  collines ,  &  Ci 
fabloneux  que  les  alimens  mêmes  s'en 
reflTeatent.  Il  en  fit  l'expérience ,  lorf- 

(«6)  Kofman  donne   ie  les  Voyaïcurs  écrii-ent  \tsi 

nom  A'Ahrambours  à  ctue  ixcms  diîfér?mnifi)t 

N  :ui')ii.  M.uî  on  a  faù  rc  (  i7>  Ues-Ma  chais, V©!^ 

m  aiqnvc  nulle  tois  ov.etoa$  l'I ,  page  5  &  luiv. 
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"côte  des  qu'ayant  reçu  quelques  provifions  de 
Esclaves,  bouche  dc  la  part  du  Roi,  il  les  trouva 
rnèlces  de  tant  de  fable  ,  qu'il  fut  obli- 
gé de  fe  faire  apporter  des  vivres  de  fon 
VailTeau-Cette  abondance  de  fable  rend 
le  Pays  fterile,  &  met  les  Habitans  dan» 
la  nécefficé  de  tirer  la  plus  grande  par- 
tie de  leurs  provifions  (18)  du  Pays  de 
Juida.  Ils  font  tourmentés  aufii  par  une 
prodigieufe  quantité  de  rats. 
Ville  du  pe-      ^a  Ville  du  petit  Popo  eft  fituée  fur  le 
lit  ro,io  iv:  fes  rivage  de  la  mer ,  quatre  lieues  à  l'Oueft 
Habuans.      j^  grand  Popo  (19)»  près  d'une  petite 
rivière  ou  d'une  Anfe  (11).  Les  Habi- 
tans font  un  refte  du  Royaume  d'Acra  , 
dans  cette  partie  qui  eft  derrière  le  Fort 
HoUandois.  Ils  vinrent  ici  chercher  un 
afyle  ,  après  avoir  été  chalTés  par  le  Roi 
d'Aquambo,  &c  les  apparences  ne  pro- 
mettent pas  qu'il  i  aient  jamais  la  liber- 
té de  retourner  dans  leur  Patrie.  Sans 
être  fort  nombreux  ,  ils  ont  la  réputa- 
tion d'être  extrêmement  guerriers.  ^_/ôr- 
Poi  Aforri,&/'^'>  ftcre  &  prédécelfeur  du  Roi  (  21  ) 
fcsgutms.    ^toit  un  Prince  belliqueux  ,  qui  s'étoit 
V  fait  craindre  &  refpecter  par  fa  valeur, 

(i8)Dcrciïptfon  de  Gtir-  te,  elîe  eft  fur  la  rive  Oueft 

née  par  Barbot ,  page  3 19 .  A.-  l'Eiiphrate  ,  Rivière  qui 

&fuivanres.  traverfc     les     Royaume» 

(lyJUofmau.page  15*,  d'Ar.-ra  &de Juida. 

&  Barbot ,  ubifi'.p.  (11)  £n  1700, 

(10)  Suivant  notre  Car- 
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La  plus  belle  occafion  qu'il  eue  de  fe  "côn-  d~ 
fîgnaler  fut  contre  le  Fidalgo  (iz)  d'O/-^'^'-'^^^^' 
y?^  (2-3)  >  qi^i  ayanc  fecoué  le  joug  du 
Roi  d'Ardra  ,  porta  l'infolence  jufqu'à 
malFacrer  le  Facteur  HoUandois  nom- 
mé Hollwcrf.  Aforri  ,  follicité  par  le 
Roi  d'Acra  de  marcher  contre  le  rebelle 
avec  routes  (ts  forces  ,  battit  les  troupes 
d'OfFra  ,  ravagea  le  Pays ,  &  fe  faifit  du 
coupable  ,  qu'il  remit  encre  les  mains 
de  fon  maître.  Après  cette  victoire  ,  il 
fe  lailTa  perfuader  par  les  mêmes  Folli- 
citations ,  d'attaquer  le  Pays  de  Juida. 
Il  y  fit  entrer  fon  armée  -,  &  s'érant  cam- 
pé à  la  vue  de  la  Capitale  ,  il  n'atten- 
doit  qu'une  provifion  de  poudre  qu'il 
avoir  demandée  au  Roi  d'Ardra ,  &  que 
ce  Prince  lui  envoyoic  fous  une  bonne 
efcorte.  Mais  les  Généraux  de  Juida  , 
informés  de  l'approche  du  convoi ,  dé- 
tachèrent fecrettement  un  parti  confî- 
dcrable  qui  défit  l'efcorte  &  fe  faific  de 
la  poudre-  Aforri  n'eut  pas  d'autre  ref- 
fource  qu'une  prompte   retraite.  Il  la 
fit  avec  autant  d'intelligence  que  de 
fermeté  -,  &  fes  ennemis ,  alFez  contens 
de  fe  voir  délivrés  du  danger ,  n'eurent 
pas  la  hardielle  de  le  pourfuivre. 

(11)  Mot  i'ortiicais  qui  (13)  Offra  cfl  une  Vifle 

fitiïiiîe  <Tcntil-l;uiViiiie,  i*  &  un  Canton  près  de  Ja- 

cjiick-s  X:  i;rcs  ont  ptis  ik  kin, 
cette  dation. 

M  vj 
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CÔTE  DES       -^  ^'^^  recour ,  ayant  appris  que  les 

EscLAvLs.   Peuples  de  Koto ,  fes  voiîins,  séroienc 

iip'iritgio-  propofé  de  fecoutir  ceux  de  Juida  s'il 

rieuiement  qÇxi  fait  uu  plus  lons  féjour  dans  leuL- 

dan?     une    t^  r  iX"  \     •    C 

8>at9'iiie.  l  àyFi ,  Ion  rellentiment  lui  ne  repren- 
dre les  armes.  Il  marcha  contr'eux,  mai- 
gré  la  fuoérioriré  de  leurs  forces  ,  ôc 
leur  livra  bataille.  Mais  ils  foutinrent 
Ion  attaque  avec  tant  de  vigueur ,  qu'ils- 
firent  mordre  la  pouffiere  à  la  plus  gran- 
de partie  de  fes  gens.  Le  défefpoir  de 
fon  malheur  le  précipita  dans  la  plus 
épailfe  mclée  ,  où  il  périt  lui-même  , 
après  avoir  vendu  fa  vie  bien  cher.  Son 
frère ,  qui  lui  fucceda  fur  le  throne  ,, 
quoique  moins  propre  à  la  guerre ,  en- 
treprit de  le  venger  avec  plus  de  pru- 
dence que  d'emportement  Ck  de  valeur., 
11  attendit ,  pour  attaquer  (es  voiiins  ^ 
qu'ils  fuflènt  affoiblis  par  d'autres  per- 
tes -,  &:  ménageant  par  dégrés  fes  avan- 
tages ,  il  réulîit  enfin  à  les  challèr  de- 
leur  Pays  (24)- 

Bofman,dequi  ce  récit eft  tiré,  ajou- 
te que  la  Nation  du  petit  Popo  n'a  pas.- 
d'autre  exercice  que  le  pillage  &  le 
Commerce  des  Efclaves.  Ellel'empor- 

(14)  Des  Marchais ra-  paroît  qu'ayant  ainfi  pillé- 
conte  le  nicmeévénonetUj  Bofman  ,  il  n''a  fait  iiiiele 
«mis  il  fait  mal  à  propos  corronipr,' ,  Vol.  il ,  gage' 
Af  n-i  Roi  de   Ko  o  ,    &  6&  fclivA.UtCSo. 
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te  des  deux  côtés  fur  celle  de  Koco ,  par-  côte  pi.s. 
Ci  qu'avec  beaucoup  plus  de  valeur  ,  Esclavïs, 
elle  eft  plus  heureufe  ordinairemenr 
dansfes  brigandages.  Cependant  la  car- 
gaifon  d'un  VailFeau  demande  un  féjour 
de  plulîeurs  mois  fur  la  Côte.  En  1 6973 
l'Auteur  ne  put  s'y  procurer  trois  Ef- 
claves ,  dans  l'efpace  de  trois  jours. 
Mais  on  ne  lui  demanda  que  trois  jours 
de  plus  pour  lui  en  donner  deux  cens. 
11  n'ofa  fe  fier  à  cette  promefle.  Cepen- 
dant il  apprit  en  arrivant  à  Juida  que 
les  Nègres  du  petit  Popo  avoient  rame- 
né de  leurs  incurfions  plus  de  deux  cens^ 
Efclaves ,  &  que  faute  d'autres  Mar- 
chands ,  ils  avoient  été  obligés  de  les 
vendre  aux  Portuîiais.  Cette  Nation  y    rencliant 

15*  r  /T  1  des  Nègres  de 

ajoute  [Auteur,  lurpalie  toutes  les  au-  popoauYgi. 
très  pour  le  vol  6c  la  fraude.  Elle  vous 
dira  qu'elle  a  des  Efclaves  en  grand 
nombre,  dans  la  feule  vue  de  vous  at- 
tirer au  rivage,  &  de  vous  y  retenir 
pendant  pluiîeursmois,  par  divers  pré- 
textes. Les  Portugais  y  font  plus  fou- 
vent  trompes  que  toute  autre  Nation  r 
mais  ils  ne  fe  reburent  pas  d'y  porter 
leur  Commerce  ,  parce  qu'ils  trouvent 
peu  d'autres  Nègres,  qui  veuillenr  re- 
cevoir leurs  mifcrables  marchandifes. 

En  1^98  ,  Bofrnan  trouva  fur   cecte 
Côte  uii  Vaiffeau  Danois ,  qiii  attendit. 
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"côrr  DES  plus  long-tems  ,  pour  fe  procurer  cinc| 
ESCLAVES,   cens  Efclaves ,  qu'il  n'auroic  fait  à  Juida 
pour  deux  millei&  dans  cecte  intervalle^ 
il  elfuya  tant  d'injuftices  &  de  trompe- 
ries ,  qu'au  jugement  de  l'Auteur,  il  y  a 
peu  d'apparence  que  lesDanois  y  revien- 
Venjeaiice  ^^^-^^  jamais.  Quelques  mois  auparavant 

fl  un  Capital-  ,        ,.;  i  •     r»  • 

Be  Angiois.  ^^s  Negres  du  petit  Popo  avoient  trai- 
té de  même  un  VailTeau  Angiois.  Mais 
le  Capitaine  chercha  l'occalion  de  fe 
venger,  &  la  trouva  fort  heureufemenc. 
Etant  retourné  fur  la  Côte  ,  du  temps  de 
Bofman  ,  il  y  demeura  quelques  jours 
à  l'ancre  ,  f>our  exciter  l'impatience  des 
Habitans.  En  effet  leur  avidité  en  ame- 
na bien-tôt  piufieurs  à  bord.  Il  y  avoic 
parmi  eux  quelques  Chefs  de  la  Nation, 
&  le  fils  même  du  Roi.  Le  Capitaine 
Angiois  les  fit  arrêter  ,  ôc  les  tint  ren- 
fermés à  fond  de  calle  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
fut  non  feulement  rembourfé  de  fes 
pertes ,  mais  dédommagée  de  fon  temps 
&  des  outrages  qu'il  avoit  effuiés.  Pen- 
dant le  règne  du  frère  d'Aforri,  le  Cont- 
merce  étoit  plus  aifé  avec  cette  Nation  , 
parce  que  ce  Prince  ne  permettoit  à  fes 
fujets  de  tromperies  Européens  qu'après 
avoir  terminé  avec  eux  fcs  propres  affai- 
res. Comme  il  éioit  lui-même  d'ailes 
bonne  foi, on  pbuvoit  s'accorder  promp- 
lement  avec  lui,  acquitter  le  rivage  fans 
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fe  laifler  féduire  par  d'aurres  efpéran.  côte  des 
ces.  Ce  fut  ainfi  que  du  temps  de  Bof-  E^^'-'^^''** 
mail  ,  un  Vailfeau  de  la  Compagnie 
Hollandoife  fe  procura  plus  de  cinq 
cens  Efclaves  dans  l'efpace  d'onze  jours. 
Mais  aujourd'iiui  lesNIarchandsfe  flat- 
leroient  en  vain  du  même  bonheur  -,  & 
quiconque  aura  quelqu-e  chofe  à  démê- 
ler avec  cette  trompeufe  Nation  ,  doit 
s'attendre  à  quelque  perte  ou  à  quelque 
outrage.  Il  feroit  d'ailleurs  inutile  de 
s'érendre  fui  fes  loix&  fes  ulages,  par- 
ce qu'étant  originaire  d'Acra  ,  elle  a 
confervé  la  Religion  &  le  gouverne- 
ment  de  fon  ancienne  Patrie  (25). 

Le  Royaume  du  çrand  Popo  touche    ^'f.n'^î'f  & 

j     ^A    /  j     prn.  V        1    •    J  •     n  propriété    .!u 

du  Cote  de  1  hit  a  celui  du  petit  Popo.  Royaume  de 
On  y  trouve  beaucoup  de  fruits  ,  de^'^'P'^* 
racines,  de  beftiaux  &  de  volailles  dans 
l'intérieur  des  terres  s  mais ,  vers  la  mer, 
le  Pays  eft  marécageux  ,  &  par  confé- 
quent  fort  bas  ,  comme  on  l'a  déjà  faic 
obfetver  {i6).  Cette  Côte  eft  prefqu'in- 
accelfible.  La  mer  y  bac  avec  tant  de  * 
violence  pendant  la  .plus  grande  partie 
de  Tannée,  que  (zy)  les  Canots  &  les 
Chaloupes  n'ofent  en  approcher.  Du 
Port  qu'on  a  nommé  Petit  Popo  ,  juf- 
cju'à  celui  du  grand  Popo  à  l'Eft  ,  on 

(«0  Hofinan  ,  page  55».        (i7)Voyaj;c«ler)es-Nfar« 
(16J  Bdrlw,  page  jaj  >     chais ,  Vol,  I ,  page  VI, 
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C6te  des  compce  environ  cinq  lieues.  En  arrivant 
Esclaves.  ^Jg  l'Oueft ,  on  reconnoic  aifémeni:  Is 
dernier  de  ces  deux  Ports  à  deux  dra- 
peaux ou  deux  pavillons,  qui fonc  con- 
ilammenc  déploies  (  i8  )  iur  les  deux 
pointes  de  la  rivière  de  Tari  ou  de  Tor- 
ri.  Celui  de  la  pointe  Eli  appartient  au 
Comptoir  ou  à  la  Loge  Hollandoife. 
L'autre,  quieil  un  drapeau  blanc ,  vient 
des  Nègres ,  qui  ne  manquent  point  de 
l'élever  à  la  pointe  Ouelt  ,  lorfqu'ils 
voient  quelque  Navire  approcher  du 
vîiie  de  vo-  mime  côté.  La.  Ville  de  Popo  ell  iituée 
^o&fafKua-^j.^^  de  l'eaibouchure  ,  dans  une  lue 
formée  par  des  étangs  &  des  marais,qui 
donnent  au  Pays  l'apparence  d  qli  grand 
iac  èc  qui  l'ont  fait  nommer  par  les  Por- 
tugais Terra-Amgada  ,  c'evt-à-dire,  ter- 
re noiée.  D'uutres  l'appellent  Tcrra-Ga- 
:(dla..  La  Ville  efc  divifée  en  trois  par- 
ues, fépirées  diftmclwmenr  l'une  de 
l-'aurre.  L'entrée  de  la  Rivière  de  Tari , 
que  les  Porcagais  nomment  Rio-de-Pour- 
,  pou ,  eil  boacbée  par  une  barre  ,  que  les 
Canots  palTè'it  facilement.  Les  maifons 
ou  les  cabaaes  font  de  la  m'^me  forme 
que  celles  du  Cap-V^rd  (lo). 

Des-Maîchais  fait  confitler  toute  la 
force  de  cette  Ville  dans  fa.  fituatioru 

('.8)Barb()t,  page  342  (*?)  Rarbot ,.  page  î»*.- 
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Elle  eft  à  dix  lieues  de  Koto  ;  &  c'efl  côte  des 
la  feule  place  du  Pays  qui  mérite  le  nom  EseiAVEj. 
de  Ville  ou  de  Village.  Toutes  les  au- 
tres ne  font  que  des  Hameaux  de  dix  ou 
douze  maifons ,  dont  les  Habitans  fe 
retirent  à  Popo  dans  les  moindres  dan- 
gers (3  o).  Le  Palais  Royal  eft  d'une  fort    paiais  du 
grande  étendue.   Il  eli  compofé  d'une  R"'- 
infinité  de  petites  Hutes,  qui  environ- 
nent le  principal  appartement.  Ontra- 
verfe  trois  cours  pour  y  arriver.  Elles 
font  gardées  par  autant  de  Compagnies 
armées  •■,  Se  la  dernière  ,  où  font  les  lo- 
gemens  du  Roi  ,  eft  ornée  d'un  grand 
fallon  ,  qui  fert  à  ce  Prince  pour  ies  au- 
diences, 5c  pour  fes  entretiens  fami- 
liers avec  les  Seigneurs  ou  les  Officiers 
de  fa  Cour.  Mais  il  mange  toujours  feul. 
Ses  femmes  font  en  grand  nombre.  Il  Scsfeœmeai 
en  a  toujours  deux  près  de  lui ,  qui  le 
rafraîchiiïent  avec  une  forte  d'éventail. 
Ses  occupations  ou  fes  amufemens  pen- 
dant  la  plus  grande  partie  du  jour  con- 
/iftent  à  fumer  du  tabac  ,  à  badiner  avec 
fes  femmes,  &  à  s'entretenir  avec  fes 
Officiers.  Toutes  les  femmes  qu'il  ho- 
nore de  fon  afîeélion  font  nourries  au 
Palais ,  avec  autant  d'abondance  que  de 
variété  dans  leurs  alimens  (3 1). 

(?o)r')cs  \Tarc!i3is,  u!ii        (31)  Barbet  j  page  jiii 
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le  of  pofé. 


CÔTE  DES       Suivant  le  récit  de  Bofman ,  toute  la 

EscLATEs.    ]vjation  du  grand  Popo  n'a  prefque  pas 

'j^^'^vse^ d'autre  habitation  que  la  Ville  Royale, 

*ia  peup    .    ^  ^,j^^  ^^  ^^^^  ^^  ^,^^^^^   j^^  p^^^  ^^^  ^ 

mal  peuplé ,  &  troublé  il  continuelle- 
ment par  les  incurlions  des  Nègres  de 
Juida  ,  que  les  terres  y  demeurent  fans 
culture.  Auflî  les  Habitans  manqaenc- 
ils  fouventde  provifions.  Ils  mourroient 
de  faim  ,  dit  l'Auteur ,  s'ils  ne  tiroienc 
leur  fubfiftance  de  leurs  ennemis  mê- 
mes ,  à  qui  l'avidité  du  gain  fait  rifquer 
leur  vie  dans  ce  commerce  illicite  (3 1), 
Témoigna-  Barbot  alTure  au  contraire  (  h  )  Quc 
ce  pais  n  eft  pas  dépourvu  d  habitations 
fixes  *,  ôc  s'expliquant  avec  la  certitude 
d'un  Voyageur  qui  a  vérifié  fon  récit  par 
fes  propres  yeux  ,  il  obferve  que  fur  les 
bords  du  Tari  on  rencontre  le  Village 
de  Koulain-  Ba  »  &  plufieurs  Hameaux  j 
que  cette  rivière  defcendant  de  la  con- 
trée d'Ardra  palTe  dans  celle  de  Juida 
pour  fe  rendre  à  la  mer,  fans  s'éloigner  , 
dans  cette  courfe  ,  à  plus  d'un  quart  de 
mille  de  la  Côte  ;  qu'elle  a  û  peu  de  pro- 
fondeur qu'on  peut  la  paOer  continuel- 
lement à  gué ,  éc  que  débordant  fur  des 
rives  fort  plates  ,  elle  forme  ces  grands 
marais  qui  durent  l'efpace  de  pluficurs 
lieues ,  de  qui  s'étendent  jufqaes  àins 
le  Royaume  de  Juida. 
(32)  Uofman ,  pag.  j  j  6 .        (53)  Ul/i  fu^rà^ 
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Au  delTus  de  Koulain-Ba,  on  trouve  côte  des 
la  Ville  de  Jackain  (  34 }-,  fur  le  bord  ï^'^^^"' 
d'un  autre  rivière,  qui  coule  dans  le 
Pays  d' Ardra ,  mais  pour  y  perdre  (ts 
eaux  par  dégrés  ,  jufqu  a  difparoître 
prefque  entièrement  dans  le  fable.  Tou- 
tes cts  Villes  ou  ces  Villages  ne  s'apper- 
<çoivent  pas  facilement  de  la  mer,  fi  l'on 
ne  monte  au  fommet  des  mats  en  faifanc 
voile  au  long  du  rivage  (55). 

Quelques  Voyageurs  rapportent  que  Démpm- 
le  Royaume  du  Grand  Popo  étoit  autre-  bremcm  .» 
fois  fi  puiflant ,  qu'il  avoit  forcé  Juida  ^j^^fdlia? 
même  de  lui  payer  un  tribut.  Mais  c'eft 
une  erreur  fans  fondement.  Il  eft  certairï 
au  contraire  que  les  Royaumes  de  Jui-. 
da  ,  de  Popo  &  de  Koto  ,  font  des  dé- 
membremens  de  celui  d'Ardra  ,  contre 
lequel  ils  font  fort  fouvent  en  guerre , 
mais  plus  fouvent  encore  les  uns  contre 
les  autres,  avec  une  variété  de  fuccès 
qui  ne  fert  qu'à  les  affoibHr  (36).  Celui 
de  Popo  particulièrement  ne  doit  fa 
confervacion  &  fa  fureté  qu'à  la  fitua- 
tion  avanrageufe  de  fa  Capitale.  Elle  eft 
dans  une  Ifie  ,  formée  par  une  rivière 
que  fes  ennemis  ne  peuvent  pafièr  que 

(^4)  On  prcmlroit  cette  vé  àzns  plufîeiirs  autres. 

Ville  pour  celle  de /<»<;;«  ,  eil fort  éloigné  J'ètr  exaiK- 
fi  II  fituation  n'en  étoit  dif-         (  5  0  Barbot  ,  uhi  fnp. 
férentc.  Mais  TAutctir  re-         (56)  Des  Marchais, VoL 

cuàllatit  ici  es  ^lu'ii  a  trou-  II ,  page  7. 
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GôTE  DES   dans  leurs  Canots,  &  la  plupart  de  leuré 
Esclaves    attaques  ne  toument  qu'à  leur  propre 
ruine  (57). 
Pono  atta-     Bofinan,  d'accord  avec  Des-Marchais, 

a  lé  DAT  le  Roi /:   p  >    •  •  r  r-v 

d'Arira.  Il  1  on  n  aime  mieux  penier  que  UqS" 
Marchais  eft  ici  fon  copiTce  ,  nous  ap- 
prend, fur  de  bonnes  informations,  que 
le  petit  Royaume  du  Grand  Popo,  nom- 
mé Poupou  par  les  Portugaisjétoit  autre- 
fois foumis ,  comme  celui  de  Juida ,  au 
puitTanc  Monarque  d'Ardra.  Mais  ce 
Prince  ayant  établi  fur  le  thrône  de  Po- 
po le  Roi  qui  règne  aujourd'hui  ,  à  la 
place  de  fon  frère  ,  dont  il  avoic  reçu 
quelque  offenfe,  ne  trouva  qu'un  ingrat 
éc  un  rebelle  dans  un  vafial  qu'il  avoic 
comblé  de  bienfaits.  Il  fit  marcher  con- 
tre lui  une  armée  nombreufe  *,  &  fécon- 
dé par  quelques  Vaillèaux  François  qui 
lui  fournirent  de  la  poudre  &  d'autres 
munitions,  il  ne  fepropofoit  rien  moins 
que  d'exterminer  (on  ennemi.  Mais  la 
Capitale  de  Popo  étant  fituéeau  milieu 
d'une  rivière,  il  falloit  une  Flotte  d© 
Il  eft  forcé  Canots  pour  l'attaquer.  Les  Habitant 

iefs retirer,  ç^  défendirent  avec  tant  de  vigueur ,  Se 
profitèrent  fi  bien  de  l'avantage  qu'ils 
avoient  de  pouvoir  tirer  fur  la  Flotte 
fans  fortir  de  leurs  maifons  ,  qu'après 
avoir  tué  un  grand  nombre  d'hommes 

(37)  Barbot,,page  jij. 


«ES  Voyages,  Iir.  /X  2(^^ 
aux  Affiegeans ,  ils  les  forcèrent  de  (e  'côte  des" 
retirer.  Pludeurs  François  qui  s'étoient  enclaves, 
joints  au  Roi  d'Ardra  périrent  dans  cet- 
te occafion^  ôc  l'Auteur  ajoute  qu'étant 
moins  légers  que  les  Nègres  à  la  fuite  ou 
à  la  nage  ,  tous  les  autres  auroient  eu  le 
même  forr  ,  Il  les  Rebelles  n'eulîent 
manqué  de  hardielFe  pour  les  fuivre. 
Depuis  cette  difgrace  >  le  Roi  d'Ardra 
n'ayant  pas  jugé  à  propos  de  renouvel- 
ler  fon  entreprife  s'eft  contenté  d'enga- 
ger ,  à  torce  d'argent ,  d'autres  Nations 
dans  fa  querelle. Mais  après  avoir  recon- 
nu qu'il  étoit  la  dupe  de  ceux  qu'il  em- 
ployoit,  il  s'eft  détermine  à  lailFer  le 
Roi  de  Popo  tranquille  dans  la  pplTef- 
fion  de  fon  Ille  (38). 

Le  Prince  qui  regnoit  à  Popo ,  tandis  l'ortraît  <h 
que  Barbot  fe  trouvoit  fur  cette  Côte  ,  °'  ^  "^'** 
étoit  un  homme  de  haute  taille  5c  fore 
bien  tait  ,  dont  la  phyhonomie  avoic 
quelque  chofe  de  plus  relevée  que  celle 
du  commun  des  Nègres.  Il  portoit  or- 
dinairement une  longue  robbe  de  Bro- 
eatelle  ,  avec  un  bonnet  d'ofier  fur  la 
tète.  Ses  peuples  n'avoient  pas  pour  lui 
moins  d'aitcélion  que  de  refpe6b.  En 
i(j82  il  foutmt  la  guerre  contre  les  Nè- 
gres réunis  de  Koto  Se  de  Juida.  Mais 
dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  réliftcr  i 
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"côte  di£s   cette  double  puiflance ,   il  fit  la  paix 
£sciA>Es.  avec  les  derniers ,  &  fe  joignit  avec  eux 

peur  attaquer  le  Roi  de  Koto  (39). 
Commerce      Les  Habitans  du  Grand  Popo  font  le 
desHabiians.  commerce  des  Efclaves  ;  &  s'il  ne  leur 
vient  aucun  Vailfeau  de  l'Europe ,   ils 
les  vendent  à  leurs  voifms  du  petit  Po- 
po. Mais  le  principal  commerce  eft  ce- 
lui du  poilTon  qu'ils  prennent  dans  leur 
■rivière  (40)  &  qu'ils  vendent  aux  Nè- 
gres intérieurs.  Lorfqu'ils  étoient  dé- 
pendans  d'Ardra ,  ils  avoient  peu  de  re- 
lation avec  les  Européens,  parce  que  le 
Roi  les  obligeoit  de  lui  amener  tous 
leurs  Efclaves ,  pour  aifurer  le  paiement 
de  fes  droits.  Il  y  a  beaucoup  d'apparen- 
ce que  cette  tyrannie  devint  la  lourcc 
de  leur  révolte.  Auiîi  n'ont-ils  pas  cef- 
fé  ,  depuis  la  révolution  ,  d'entretenir 
un  commerce   aflez    avantageux.    Les 
échanges  qu'ils  prennent  pour  leurs  Ef- 
claves font  des  toiles ,  du  ter  ,  des  col- 
liers de  verre ,   &  d'autres  merceries  de 
l'Europe.  Le  penchant  qu'ils  ont  pour 
le  vol  a  fait  perdre  aux  François  &  aux 
Anglois  l'envie  de  former  des  établilfe- 
Ct.m-^toir  "^^"^  dans  leur  Pays.    Les  HoUandois 
Hoibnciuis     font  les  feuls  qui  en  ayent  voulu  courir 
abandonna.    |g„  rifques  '■,  mais  avec  la  précaution 
d'exiger  du  Roi ,  qu'il  fe  chargeât  de  ré- 
(39)  Barbot,  page  3 1 } ,       (  40  )  Boûnan ,  p=  557 
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gler  tous  les  différends  qui  pourroient  côte  »£s 
naître  enrr'eux  &  (es  Sujets  (41  ),  &   Esclaves. 
qu'il  fe  rendit  caution  pour  toutes  leurs 
dettes.  Ce  Traité  même  n'a  point  em- 
pêché qu'à  l'occafion  des  troubles  de 
Juida  ils  n'ayent  pris  le  parti,  après  la 
mort  de  leur  Fadeur ,   d'abandonner 
(  41  )  entièrement  le  Pays.  Depuis  ce     ^es  Frar- 
ternps-là  ,  le  befoin  d'Efclavesy  acon-  çois  s'y  éta« 
duit  les  François.   Des-Marchais  rend  Sei'^^ccL- 
témoignage  qu'il  y  laiffa  deux  Agens  ,  lions. 
&  quelques  Domeftiques  Nègres ,  fub- 
ordonnés  à  leur  Directeur  General  de 
Juida,  de  qui  ils  reçoivent  des  marchan- 
difes ,  &:  à  qui  ils  envoient  les  efclaves. 
Mais  ce  commerce  fe  fait  par  terre,  ave: 
beaucoup  de  mefures  pour  le  garantir 
des  brigandages  du  chemin.  Le  plus  fur 
moyen  qu'ils  ayent  imaginé  eft  d'obli- 
ger les  Nègres  mêmes  qui  vendent  ou 
qui  achètent,  de  lui  fervir  d'efcorte  juf- 
qu'aux  fiontieres  de  Juida ,  où  leurs 
perfonnes  &  les  marchandifes  font  en 
fureté  (43). 

Les  Nègres  de  Popo ,  comme  les  au-  Confiance 
'  très  Habitans  de  tontes  ces  Régions  ,  ^«^'^^f^^f'c 
.jont  une  aveugle  conhance  pour  leurs  leurs  Prêtres, 
.  jPrêtres.  Ils  les  appellent  Domine ^  nom 

li  Latin  qu'ils  ont  fans  doute  emprunté  de 

in|  -^  i 

:é.jj     (  4'  1  îîarbot ,  ubi  fuh.       (4î) Des-Marchais, VoU 
L     \,^i)  a^imiVi,  iibijup.     II,  page*. 
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CÔTE  DES   quelque  nation  de  l'Europe.  Ces  Prélats 
Esclaves.  Atriquains  font    ordinairement  vêtus 
d'une  longue  robbe  blanche  ,  &c  portent 
toujours  à  la  main  une  forte  de  croflè 
Epifcopale.  Tous  les  Vaiireaux  de  com- 
merce leur  payent  un   certain  droit , 
fous  le  nom.depréfent,  pour  encoura- 
ger les  Nègres  du  Pays  ,  par  ce  témoi- 
gnage du  refpedqu'on  a  pour  leurs  Prê- 
tres ,  à  favorifer  la  cargaifon.  Hn  effet , 
ces  imbécilles  humains  ,  perfaadés  que 
l'intérêt  de  leurs  Prêtres  eft  d'obtenir  la 
proted:ion  de  leurs  divinités  pour  ceux 
qui  les  traitent  fi  bien ,  ne  retufent  au- 
cun fecours  aux  Marchands  de  l'Europe. 
Ils  les  aident  à  ttanfpotter  lesmarchan- 
difes  &  lesEfclaves.  Pendant  cet  exer- 
cice j  ils  ont  au  rivage,  un  Prêtre,  qui 
leur  jette  quelques  poignées  de  fable 
fur  la  tête,  comme  un  préfervatif  infail- 
lible pour  la  fureté  de  leurs  Canots  au 
palfage  de  la  Barre  (44)- 
Linçage  Popo  eft  proprement  le  premier  can- 

aPays.        [qh  ^q  [a  Côte  qui  appartienne  au  Pays 
d'Ardra.  On  y  parle  la  même  langue  ,1 
avec  peu  d'altération  -,  &  la  forme  du 
Gouvernement  y  eft  aulli  la  même  (45 }. 

(44)  Bâfbot,  page  jij.        (45)  Boûnau,  «4»  fu^ 

.       CHAPITRE, 
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CHAPITRE      II. 

Royaume  de  Ju'ida  ,  ou  F'ida  you  Whïda, 
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Es-Marchais  obferve  [xG)  que  ctzrr'——^ 

I   Trri  •   I  \  A  COTEDEfl 

Pays  eft  nomme  fr  A/diZ  par  les  An-  Esclaves. 
glois  ,  par  les  Portugais ,  &  par  les  Ha-  Divers, noms 
bicans  -,  Juda  par  les  François ,  &  Fida  J^^"  ^"'^^''^ 
par  les  Hollandois.  Phillips  prétend  que 
fon  véritable  nom  efi:  Whida  ou  Queda, 
Les  Voyageurs  mêmes  qui  s'accordenc 
pour  Whida  l'écrivent  différemment. 
Phillips 5i  Snelgrave  mettent  Wh'idaw ; 
Atkins  &  Smith  Wlùdah  ,  ôc  quelques 
François  Ouida.  Cependant  Barbot  dit 
que  les  François  appellent  ce  Royaume 
(47)  Juida.  Dans  le  doute  où  ce  parta- 
ge m'a  iailfé ,  il  eft  naturel  qu'écrivant 
en  François  je  me  détermine  ici  pour 
Ouida,  ou  Juda  ou  Juida ,  puifque  la 
différence  des  François  n'eft  qu'entre  ces 
trois  prononciations*,  ôc  je  m'arrache  à 
Juida  ,  parce  qu'il  a  plus  de  rapport 
avec  le  Whida  des  Habitans  &■  des  An- 
glois.  Il  eft  clair  d'ailleurs  que  le  nom 
de  Juda  n'eft  qu'une  mauvaife  corrup- 
tion ,  ou  peut -étreune  plaifanterie  fon- 
dée fur  l'aflufion. 

(46I  Des  Marchais  ,  i:bi         (47)  Earbot  ,p.  517. 
ftip.  pai;c  149. 

Tome  X/F.  N 
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CôTTTTs      Bofman  ,  qui  palTa  crois  mois  entiers 
Esclaves,   j^^^g  ç-q  Royaume  ,  employa  tous  (es 
dne^&  r^n-  ^°^"^-  P^^'^  découvrir  quelle  eft  Ton  éten- 
îiiites.  due.  Mais  il  n'apprit  qu'imparfaitement 

qu'il  s'étend  l'eipace  de  neuf  ou  dix 
lieues  au  long  du  rivage  ,  &  qu'au  cen- 
tre il  a  fix  ou  fept  lieues  de  largeur  : 
après  quoi ,  dit-il ,  i-1  fe  divife  en  deux 
bras  ,  qui ,  dans  quelques  endroits  , 
font  larges  de  dix  ou  douze  lieues ,  Se 
beaucoup  plus  étroits  dans  d'autres  (40). 
Suivant  Des-Marchais ,  il  commence 
à  cinq  ou  Hx  lieues  du  Village  de  Popo, 
6c  s'ccend  c]uinze  ou  ieize  lieues  au 
long  de  la  Côte.  Sa  largeur  eft  de  huit 
ou  neuf  lienes  dans  les  terres.  Il  eft  à  (ix 
degr^'^s  (49)  vingt  minutes  de  latitude 
du  Nord.  Ses  bornes  font  le  Royaume 
de  Popo  (50)  au  Nord-Oueft ,  &  celui 
d'Ardra  au  Sud-Eft  (51). 

D'autres  ne  donnent  au  Pays  de  Jui- 
da  5  que  feize  lieues  de  circonféience  » 
&  d'autres  encore  lui  donnent  dix  lieues 
d'étendue  au  long  de  la  Côte  ,  en  y 
comprenant  le  canton  deTorri  (51). 
Quelques  Voyageurs  reprcfentent  Jui- 

(481  Bofinan  s   p.  ijjç.  ï'opo  eft  au  Sud-Oufft  & 

(4v)  Ph  llips  (  p.  114.  )  Ardra  au  Nord  Omit. 

ntet  fix  derrJs  dix  niinu-  (51)  Des  Marchais,  j«/,i 

ixs  ;  mais  il  paile  de  la  ratle  ff^fi-  page  10. 

ilcjtiida.  (5i/Ba;bût,  j;'33C3i7. 
Ljo;  SuivALitb  Carte, 
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iîa  comme  une  partie  da  Royaume  d'Ar-  côte  dîis 
dra,  qu'ils  érendeiic  depuis  la  trontiere  esclaves, 
de  Bénin  à  l'Eft ,  jufqu'au  grand  Popo  à 
rOueft  i  mais  l'erreur  ell:  manifefte;  car 
le  Royaume  de  Juida  2c  de  Torri  font 
entre  ceux  de  Popo  &  d'Ardra  -,  Se  celui 
de  Juida  bordant  à  l'Ouell  le  grand  Po- 
po ,  s'étend  au  long  du  rivage  jufqu'à 
celui  de  Torri  du  côté  der£{l(5  3).  De- 
puis le  grand  Popo  jufqu'aa  Port  de  Jui- 
da ,  la  Côte  s'étend  l'ermce  d'environ 
cinq  lieues  à  l'Eft-Nord-Elt.  Dans  cet 
intervalle  on  trouve  fur  le  rivage  la  pe- 
tite Ville  d'Oy ,  un  quart  de  lieue  à  i'Elt 
d'une  petite  rivière  qui  vient  fs  déchar- 
eer  dans  la  mer.  L'agitation  exrraordi- 
n.î!re  des  values  rend  fans  celle  toute 
cette  Côte  inaccedible  (54). 

Le  Pays  eft  arrofé  par  deux  ruifTèaux,  ^^^  ^i^ie* 
qui  mentent  néanmoins  le  nom  de  ri- 
vières ,  &  qui  defcendent  tous  deux  du 
Royaume  d'Ardra.  Celui  qui  eil  le  plus  ^  Jakiiv 
au  Sud  coule  1  la  diftance  d'une  lieue  & 
demie  de  la  mer ,  &  porte  le  nom  de  Ja- 
kin  ,  qu'il  tire  d'une  Ville  du  Royaume 
d'Ardra.  L'eau  en  eft  jaui-âcre.  Il  n'eft 
navigable  que  pour  les  Canots.  A  peine 
a-t-il  trois  pieds  de  profondeur;  &dans 
plufieurs  endroits ,  il  en  a  beaucoup 
moins. 

<5J)  Le  même ,  jt;</.  (54)  Le  même  ,  p.  51}» 

Ni; 
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€ô7r~77s      ^^  fécond  ,  qui  fe  nomme  Euf rates ^ 
EscLA  vLs.  arrofe  la  Ville  d'Ardra ,  &  va  patfer  à  la 
t-  EuFiates,  diftance  d'une  lieue  de  Subiow  Xavier , 
Capitale  du  Royaume  de  Juida.  Il  eit 
plus  large  àc  plus  profond  que  le  pre- 
mier. Son  eau  eft  excellente  \  &  s'il  n'é- 
toit  pas  bouché  par  quelques  bancs  de 
fable,  il  feroit  navigable.  Les  Rois  de 
Juida  ont  établi  depuis  long- temps  à 
tous  ces  gués  une  forte  de  Douane  ,  où 
tous  \ts  Patfans  font  obligés  de  payer 
deux  Bugls  ou  Kowris.  Les  Grands  du 
Pays  &  les  Européens  mêmes  ne  font 
pas  exempts  de  ce  Droit  (55). 
s'tuatîoa      Vers  la  mer,  le  terrain  ell  fort  ma> 
tiui'^ys.       récageux.  C'eft  une  plaine  d'environ 
trois  lieues  de  largeur,  fans  la  moindre 
apparence  d'élévation.   Elle  continue 
l'eipace  de  quinze  lieues  au  long  de  la 
Côte.  Mais  les  terres  s'é'event  infend- 
blement  vers  l'intérieur  du  Pays  ;  &  iî 
l'on  fait  cinq  ou  iix  lieues ,  on  fe  trouve 
au  pied  d'une  chaîne  de  montagnes,  qui 
le  bornent  au  Nord-Eft.  Elles  le  fépa- 
rent  de  plufjeurs  Etats  voifins  ,  fur-toiic 
du  Royaume  d'Ardra,  qui  règne  au  long 
de  Juida ,  de  Popo ,  &  de  Koto  ,  jufqu'à 
Rio  de  Volta.  Cette  étendue  eft  aifez 
confidérable  ($6). 

(55)  Dps-Marchaij,  wt;        (^6)  Voyage  de  l'hillîps 
fup.  en  Guinée  ,  page  114. 
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Tous  les  Européens  qui  ont  fait  le  cTxTTîî  t 

voyage  de  Juida,  conviennent  que  c'efl;  esclaves. 

une  des  plus  délicieufes  Contrées  de  rU-    ''^""  ''ic^'n 

1  ,  -.  ,,  ,  pa-rab'.e  bcau- 

nivers.  Les  arbres  y  lont  d  une  grandeur  te. 
de  d'une  beauté  admirable,  fans  être  of- 
fufqués,  comme  dans  les  autres  parties 
de  la  Guinée,  par  des  builTons  Se  de 
mauvaifes  plantes.  La  verdure  des  cam- 
pagnes ,  qui  ne  font  divifées  ,  que  par 
des  bofquets ,  ou  par  des  fentiers  fore 
agréables,  &  la  multitude  des  Villages 
qui  fe  préfentent  dans  un  fi  bel  efpace , 
forment  la  plus  charmante  perfpeélive 
(57)  qu'on  puilfe  imaginer.  Il  n'y  a  ni 
montagnes ,  ni  collines ,  qui  arrêtent  la 
vue.  Tout  le  Pays  s'élève  doucement 
jufqu'à  trente  ou  quarante  milles  de  la 
Côte,  comme  un  large  ôc  magnifique 
amphithéâtre  ',  où  ,  de  chaque  point  les 
yeux  fe  promènent  jufqu'à  la  mer.  Pkis 
on  avance ,  plus  on  le  trouve  peuplé. 
C'efl:  la  véritable  image  des  Champs 
Elifés,  quoiqu'il  ne  produife  point  d'or, 
&  qu'on  n'y  en  voye  pas  d'autre  que  ce- 
lui des  Portugais  du  Brefil ,  qui  l'appor- 
tent pour  la  traite  des  Efclaves  (58). 

Phillips  déclare  avec  admiration  que 
le  Royaume  de  Juida  efl:  le  plus  déli- 

(  57  )    Des-  Marchais  ,  do  canton  c]ui  IVçale-  Tous 

Vol.  ir ,  pai^e  14.  IfS  Voyageurs  tirnnci.t  le 

(ijS)  Bofman  cf>  perfua-  môme  lanija^e   &  font  à 

^;  i^ue  rUnivcrs  n'a  point  peu  près  le  w.Cms  tcbieau. 

Nil) 
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Côi  E   DES  cieux  Paysqu  ilait  vu  dans  toute  la  Gui- 
EscLAYts.  j^^ç^  ji  ^>^^  compofé,  dit-il,  que  ce 

belles  campagnes ,  d'une  pente  infen- 
fîble,  qui  font  ornées  de  borquecs  tou- 
jours verds  ,  d'orangers  ,  de  limoniers , 
&  d'autres  arbres  •,  arrofés  de  (59)  plu- 
lieurs  rivières  ,  &  de  quantité  de  ruif- 
feaux ,  oii  le  poilTon  eft  en  abondan- 
ce (60).  A  ceux  qui  viennent  de  la  mer* 
cette  contrée,  dit  Des-Marchais  (5i), 
préfente  un  fpeCtacle  charmant.  C'elt 
un  mélange  de  petits  bois  &  de  grands 
arbres.  Ce  font  des  grouppes  de  bana- 
niers, de  figuiers,  d'orangers.  &c.  au 
travers  desquels  on  découvre  les  toîts 
d'un  nombre  infini  de  Villages  ,  .donc 
Jes  maifons  couvertes  de  paille  8c  cou- 
ronnées de  cannes ,  forment  un  païfage 
admirable. 
Culture  &      Ce  Pays ,  dit  Bofraan  ,  eft  fans  cefTè 

fécondité    du  /  j,  1      1.  -,  ,- 

Pays  lie  Jiii.ia.  orned  Une  beile  verdure ,  autant  par  \t^ 
plantes  &  fes  grains, cj-ie  par  fes  arbres. 
On  y  voit  croître  en  abondance  trois 
fortes  de  bled ,  des  pois ,  des  lèves ,  des 
patates  ,  &  coures  fortes  de  fruits.  Les 
richefTes  de  la  terre  font  iî  ferrées ,  que 
dans  la  plupart  des  champs ,  il  ne  refte 
^u'un  petit  fencierfans  culture.  Les  Ne- 

(<<;)  Bofman  ,   p.  3^0.         (^0)  Phirips  ,  p.  s  14. 
■&Dçs-Marchai£,  Vo-l.  îî,         («i)    Ucs    Marchais^ 
page  194.  page   16.  , 


DES     VOY  AGES.    Iir.  /X     279  

gres  de  Juida  font  fort  induftiieux.  Ils  côte  de  i 
n'abandonnent  que  les  terres  abfolu-  ^^'^^''"^^ 
ment  ftériles.  Tout  eft  cultivé  ,  femé  , 
plante  5  jufqu'aux  enclos  de  leurs  Villa- 
ges &  de  leurs  maifons.  Leur  avidité  va 
Il  loin  ,  que  le  jour  d'après  leur  moif- 
fon,  ils  recommencent  à  femer  {61)  » 
fans  laider  à  la  terre  un  moment  de  re- 
pos. Audi  leur  terroir  eft-il  fi  fertile, 
qu'il  produit  deux  ou  trois  fois  l'année. 
Les  pois  fuccedent  au  riz.  Le  millet 
vient  après  les  pois  ^  le  bled  de  Turquie 
après  le  millet  -,  les  patates  &  les  igna- 
mes après  le  bled  de  Turquie.  Les  bords 
des  foiîés ,  des  hayes ,  &  des  enclos  font 
plantés  de  melons  ôc  de  légumes.  Il  ne 
refte  pas  un  pouce  de  terre  en  friche. 
Leurs  grands  chemins  ne  font  que  des 
fenticrs.  La  méthode  commune  pour  la 
culture  des  terres,  eft  de  l'ouvrir  en 
filions.  La  rofée ,  qui  fe  raflTemble  au 
fond  de  ces  ouvertures,  de  l'ardeur  du 
Soleil ,  qui  en  échauffe  les  côtés ,  hâtent 
beaucoup  plus  les  progrès  de  leurs  plan- 
tes &  de  leurs  femences  que  dans  un 
terroir  plat  (6}). 

Avec  fi  peu  d'étendue,  le  Royaume  Divifion  cîe* 
de  Juida  eft  divifé  en  vingt  fix  Provin-^'"''"'"' 
ces,  ou  Gouvernemens,  qui  tirent  leurs 

(  'i,^  SofiTuin  ,    iil'i  fu'         (^çl  Des  Marchais  ,  ^K 
/'■'*.  1  j  Ci  l'tti.nntfS. 

N  liij 
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Côte  des  noms  des  principales  Villes.  Ces  petits 
fscLAvEs.  £fat;s  font  diftribués  entre  les  princi- 
paux Seigneurs  du  Pays  ,  &  devien- 
nent héréditaires  dans  leurs  familles.  Le 
Roi ,  qui  n'eft  que  leur  Chef,  gouverne 
particulièrement  la  Province  de  Sahi  ou 
Xavier  i  c  eft-à-dire  celle  qui  palfe  pour 
la  pre niere  du  Royaume  ,  comme  la 
Ville  du  même  nom  eft  la  Capitale, 
Des-Marchais  nous  apprend  les  noms 
&  les  titres  de  toutes  les  autres  {(S^), 

Noms  des  Provinces  &  de  leurs  VïlUs 

capitales  ,  &  qualités  de  leurs 

Gouverneurs, 

Nom  des   I.  Xavier  OU  Sabi,    le  Roi. 

Provinces    &  ..^       .        ^  t*  •  •»r- 

litres desGou-   2..  Xaxiet-Goga ,  un  Prince  Vicc-roL. 

jcineuK.        3.Beti,  le  Grand-Prêtre. 

4.  Aploga  ,  un  Prince. 

5 .  Niapou ,  un  Prince. 

6.  Xavier  Zante  ,  un  Prince. 

7.  Grcgoué-Zante,  un  Seigneur.. 

8.  Abinçza,  un  Seifineur.. 

9.  Gourga  ,  un  Seigneur.. 

10.  Doboé  ,  un  Seigneur.. 

11.  Abingeto  >  un  Seigneur. 
II.  Karté  ,  un  Seigneur. 

1 3 .  Agou  ,  Tinter prete-royaL 

14.  Alîbu  ,  un  Prince.. 

(64)  te  mettre ,  ihiA. 
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1 5 .  VafTâga  , 

1 6.  PagLie , 


17.  Walonga , 

1  8.  Danio, 

19.  Zingha , 

20.  Koulafoiuej 

21.  Zoga, 

22.  Hamar, 

23.  Agrikoquou, 
24.Kouagouga , 

2  5 .  Ghiaga  , 
x6.  Baboj 


un  Seigneur.  Cote  »ts 

le-  premier  Valet-   f-^"^^"- 
de-chambre  du 
Roi. 

un  Seigneur. 

un  Seigneur. 

un  Seigneur. 

un  Seigneur. 

un  Seigneur. 

le  Général  des  trou- 
pes. 

le  Tambour  -  Ma- 
jor. 

le  Commandant 
des  Gardes  du 
Roi. 

l'Exécuteur  de  la 
Jultice. 

les  oncles  du  Roi.. 


Chacun  de  ces  vingt  fix  Cantons  a:  Comf.îen  is 
pluiieurs  Villages ,  qui  dépendent  de  la  J^[^  *"  ^'"" 
principale  Ville.  Quoique  le  Royaume 
foit  aulli  petit  qu'on  l'a  repréfenté  ,  8c 
que  par  conféquent  chaque  Province^ 
n  ait  qu'une  étendue  proportionnée  y 
tout  le  Pays  eft  néanmoins  fi  rempli  de 
Villages,  &  ii  peuplé,  qu'il  ne  paroîc 
compoler  qu'une  kule  Ville  ,  divifce' 
en  autant  de  quartiers,  (Se  partagée  feu- 
kment  par  des  terres  cultivées ,  qu'oii; 
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iCôTi;  oEsprendroit  pour  des  jardins  (6^). 
^4ti.AV£s.  Bofman  repréfente  le  Royaume  de 
Juida  fi  peuplé,  que  chaqae  Capitale  > 
diU'il,  contient  autant  d'Habitans  que 
lc5  Pvoyaumes  ordinaires  de  la  Côte; 
d'Or.  11  ajoute  qu'outre  ces  grandes  Vil- 
les ,  on  rencontre  de  toutes  parts  une 
multitude  innombrable  de  petits  Villa- 
ges 5  oui  ne  font  éloignés  l'un  de  l'autre 
que  d'une  portée  de  mouiquet  (66)  , 
parce  que  les  Habitans  des  Villes  ont  la 
liberté  de  s'établir  dans  les  lieux  qui 
leur  plaifcnt.  Aind  chaque  famille  peut 
former  un  Village  ,  qui  augmente  en. 
grandeur  à  m^fure  qu'elle  le  multiplie, 
îiaic  &      Les  Européens  connoiiient  peu  les 

fortdwjui'.';a.  p.qrnes  intérieures  du  Royaume  de  Jui- 
da. La  plupart  bornent  leur  curiofité  à 
la  rade  ,  qui  eft  fituée  entre  le  Port  du 
Pays  &  la  Capi:a!e.  Tous  les  Voyageurs 
convienïient  que  cette  rade  (6  y)  a  le 
fond  excellent.  &  que  les  fondes  y  di- 
minuent par  dégrés.  Le  mouillage  le 
plus  sûr  eft  par  huit  braifes  ,  vis  à- vis 
une  grande  touffe  d'arbres,  qui  fe  pré- 
fente à  un  mille  &  demi  du  rivage. 
Dangers  ^'^^^^  l'agitation  des  vagues  y  eft  tou- 

^Q  débattue-  jours  fî  Violente  (68) ,  que  le  débarque- 

((Sî)  Des-Marchais  ,  uhi  Praye y  nom  qui  vient  de» 

_/7£''.  (jag'^  II.  Forrtîgais /.t  P'.n/î  ,  c'.ft" 

'(«-)  Bofinan,  p   ;39  à-dire  ,  ?revc  ou  rivage. 

ir.y)  Rarboc  du  411e  les  (68j  Fhillips,£>ag|e  ilê| 
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ment  n'eft  jamais  fans  danger.  Bofman  côTmîs 
obferveque  fur-tout  aux  mois  d'Avril ,  ^^^^i^^^^ 
de  Mai  &  de  Juillet ,  le  péril  eft  fî 
grand,  qu'il  faut  avoir ,  dit-il ,  deux  vies 
pour  en  rifquer  une.  Les  flots  s'élèvent 
&  s'entrepouircnt  avec  tant  de  furie  , 
qu'un  Canot  ell  renverfc  &  brifé  dans 
l'efpace  d'une  minute.  Alors  les  mar- 
chandifes  &  les  Paifans  font  perdus  fans 
relfource.  Heureux  les  Rameurs  mêmes, 
s'ils  peuvent  fe  fauver  à  la  nage.  Ces  fu- 
neftes  accidens  fe  renouvellent  tous  les 
jours.  En  i  698  ,  l'Auteur  vit  périr,  avec 
plulîeurs  Efclaves,  un  Capitaine  Portu- 
gais, un  Ecrivain  de  Vailleau  ,  &  trois 
Matelots  Anglois.  Deux  autres  Capi- 
taines ,  qui  furent  rapportes  vivans  au 
rivage,  y  expirèrent  au  même  inilant» 
Ce  Port  a  coûte  des  fommes  confidéra- 
bies  à  l'Auteur ,  ou  plutôt  à  la  Com- 
pagnie de  I  lollande.  Il  ne  doit  pas  avoit 
été  moins  fatal  aux  François,  &  aux  An- 
glois,  qui  n'ont  pas  ordinairement  de  fi 
bons  Rameurs.  Mais  aulîi-tôt  qu'on  a 
g<^gné  la  terre,  on  fe  croit  tranfporté 
de  l'enfer  dans  an  lieu  de  délices ,  parce 
qu'on  trouve  le  plus  beau  Pays  du  man- 
de à  cent  pns  du  rivage  (^9). 

Des-Marchais  dit  que  le  débarque-    \rarî[iTes(fe 
ment  eft  ici  d'autant  plus  diiHcile  que  la  ^""^^ 

466),  lioljiun  ^  gage  1,57. 


.284     Histoire    générale 

Côte'  des  rade  eft  ouverte  *,  8c  que  pour  marque  de 
ESCLAVES,  fe^fg  Qj^  j^y  apperçoic  que  des  touffes 
d'arbres.  Cependant  on  découvre ,  au 
coin  de  la  plus  grande,  le  pavillon  du 
FortFrançoisde  Greg.oué,(iu  un  baftion. 
L'Auteur  ajoute  que  la  meilleure  direc- 
tion eft  celle  d^s  Bâtimens  ,  qui  font 
amarrés  dans  la  rade.  Il  elt  raie  qu'il  ne 
s'y  en  trouve  pas  pluiieurs ,  vis-à-vis  la 
grande  touffe  d'arbres  ,  à  une  lieue  da 
rivage  ,  fur  un  fond  d'argile  de  douze 
bralïes.  On  amarre  également  du  côté 
de  l'Eft  &  dei'Oueftj  maisles  Bâtimens 
de  chaque  Nation  mouillent  ordinaire- 
ment les  uns  près  des  autres ,  pour  être 
à  portée  de  s'entraider  mutuellemenc 
dans  le  befoin  (70). 
Marque  ^e  A  l'Eft  de  la  toufFe  d'arbres  ,  on  dé- 
terre obfervée  couvre  ,   fuivant  Barbot  ,  une  petite 

parUarbot,  .-        r      1       •  o         \     j>   11 

mailon  lur  le  rivage  ,  oc  près  délie  un 
érendart  ou  un  pavillon  ,  au  fommet 
d'un  poteau.  On  voit  ordinairement 
jplufieurs  Canots  à  fec ,  aux  environs  de 
cette  maifon.  L'Auteur  confeille  de 
mouiller  au  Nord  du  poteau ,  comme 
fur  le  meilleur  fonds  j  parce  qu'un  peu 
plus  loin  à  l'Eft  on  trouve  quantité  de 
pierres  &  de  rocs  cachés  fous  l'eau,  qui 
endommagent  beaucoup  lescables.  Les 
Vailîèaux  Françoisjqui  font  voile  à  Jilb- 
(70 i  D £5- Marchais,  Vol.  XJ 1  page  17.- 
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«3a }  tirent  ordinairement  un  coup  de  ca-  cùrt  dk» 
non ,  lorfqu'ils  arrivent  irois  lieues  à  ^'^^'^^'*'' 
l'Eft  de  Popo.  C'ell:  un  fignal  pour  leur 
Faâ:eur  de  Juida ,  qui  fait  planter  aulli- 
tôt  fon  pavillon  fur  le  rivage.  Les  Fac- 
teurs An<^lois  ont  imité  cet  exemple  à 
l'arrivée  des  VailTeaux  de  leur  Nation  , 
&  i'ufage  du  poteau  eft  commun  au^x 
deux  Comptoirs  (71). 

Aufli-tôt  que  les  Nègres-  voyent  en-      EmprciTc- 
trer  dans  la  Rade  un  Vaifleau  de  l'Eu-  ^c^^i'f'arM- 
rope  ,  ils  méprifenr  tous  les  dangers  vée  (ks  vaif- 
pour  apporter  à  bord  du  poilFon  &c  ^zs  '^^^'^' 
fruits.  L'expérience  les  rend  sûrs  d'être 
bien  payés,  &  d'obtenir  quelques  ver- 
res d'eau-de-vie  par-delTus.  C'eft  par  ces 
Canots  que  les  Capitaines  de  chaque 
Nation  écrivent  aux  Direéleurs  Géné- 
raux ,  pour  leur  donner  avis  de  leur 
arrivée.  Le  Chevalier  Des-Marchais  ,      remmène 

\  •  1  '   I        r  J  o    Des-Marchais 

après  avoir  règle  les  (ignaux  de  mer  &  paiiàiacant. 
de  terre ,  &  fait  drelfer  des  tentes  fur  le 
rivage  ,  fe  mit  dans  fa  Chaloupe  pour 
s'avancera  cent  pas  de  la  barre  ,  c'eft-à- 
dire  ,  jufqu'au  lieu  où  commence  la 
grande  agitation  des  vagues.  Il  y  trouva 
un  Canot  qui  l'attendoit.  Les  perfonnes 
fenfées  fe  dépouillent  de  leurs  habits  , 
jufqu'à  la  chemife  ,  parce  que  le  moin- 
dre tous  les  maux  qu'on  peut  craindre . 

(71)  flarbot ,  page  514, 
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CÔTE  DES  eft  d'être  bien  mouillé  de  la  troifîeme 
£scLAVE9.  vague  5  coure  l'adrelfe  des  Rameurs  ne 
put  garantir  le  Canot  d'être  couvert 
d'eau ,  &  le  Chevalier  fut  mouillé  de- 
puis la  tête  jufqu'aux  pieds.  Heureufe- 
menc  le  Canot  ne  fut  pas  renverfé.  On 
2a2;na  la  terre.  Les  Nègres  fautèrent  de- 
hors  -,  de  fécondés  par  ceux  qui  les  atten- 
doient  au  rivage  (71) ,  ils  mirent  le  Ca- 
not &  tous  les  Palfans  fur  le  fable.  La 
barre  de  Juida ,  fuivant  Barbot ,  eft  par- 
tout aulli  périlleufe  que  celle  du  petit 
Ardra,  fur-tout  dans  la  haute  faifon,  Sc 
pendant  la  pleine  Lune,lorfque  le  mou- 
vement des  vagues  eft  fi  impétaeux,que 
le  palfage  eft  impraticable  pendant 
douze  ou  quinze  jours  (7  3). 

Il  ne  fera  point  inuaie  ici  d'expli- 
quer ce  que  c'eft  que  cette  Barre  qui  rè- 
gne au  long  de  toute  la  Cote  de  Gui- 
née (74)  5  &  qui  eft  plus  ou  moins  dan- 
gereufe,  fuivant  la  pofcion  dfzs  Côtes  ^ 
ôc  fuivant  la  nature  des  vents  aufquels 
elle  eft  exjx?fée. 
Ce  qiicc'cft     Par  le  terme  de  Barre ,  on  entend  l'ef- 

«ue   la  Barre  r  j     •  •      • 

ça  Guinée.  ^^^  p^oduii  par  trois^vngues  qui  vien- 
nent fe  brifer  fucceffivement  contre  la 
Côte ,  &  dont  la  dernière  eft  toujouis  la 

(71)  Dts  Marchais  Vol.  dit  qu'elle  règne  deptiis  Rio' 

II  y  pagr  lî  &  luuvintes.  da  Vùlta  jul'^u'âu  geiit At' 

(751 /îarbot ,  page  «46.  dia» 
i74)  Le  n^ûue  Aûuu£ 
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plus  dangereufe  ,  parce  qu'elle  fofme  côte  v&s 
une  forte  d'arcade ,  alTez  haute  &  d'un  ^sctAvis, 
aiïez  grand  diamètre  pour  couvrir  en- 
tièrement un  Canot ,  le  remplir  d'eau , 
&  l'abîmer  avant  qu'il  puilTe  toucher  au 
rivage.  Les  deux  premiers  vagues  ne 
s'enflent  pas  tant,  &  ne  forment  point 
d'arche  en  approchant  du  rivage  *,  la 
première  ,  parce  qu'elle  n'eft  pas  re- 
pouliée  par  une  vague  précédente  ,  qui 
ait  eu  le  temps  de  fe  biifer  avant  qu'elle 
arrive  j  la  féconde,  parce  que  le  retour 
feul  de  la  première  n'a  pas  aflez  de  for- 
ce pour  repoufler  fort  impérueufement 
celle  qui  la  fuit.  Maisla  troifîeme,  qui 
trouve  le  repouflement  de  la  féconde  , 
augmenté  par  celui  de  la  première ,  for- 
me cette  arche  terrible  ,  qui  porte  pro- 
prement le  nom  de  Barre ,  &  qui  a  cau- 
féla  perte  de  tant  de  Malheureux. 

Ces  vasques  commencent  à  une  portée  î^n  quoî  £<>«■- 
de  nuil  de  la  Cote  ,  parce  que  la  mer  ^^s  Ramsuis 
trouve  dans  ce  lieu  un  banc  plat,  mais  Ne&res.  ^ 
élevé  ,  après  lequel   il  ne  relie  rien  d 
craindre  ,  6>c  'es  Canots  au  contraire 
font  portés  au  rivnge  avec  une  rapidité 
incroyable.  L'adrc.'fe  des  Rameurs  Nè- 
gres conlille  ici  d  i/i;urer  promptement 
dans  l'eau  ,  <%'  à  fnitenir  le  Canot  des 
deux  cc>tés,nouren-îpCcher  qu'il  ne  tour- 
ne.  Cette  opération  le  conduit  â  terre 
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"côte  des  en  un  moment,  avec  autant  de  sûreté 
Esclaves,  pour  les  Pa^ragers  ,  quc  pour  les  ma!:- 
chandires.  Depuis  que  les  Européens 
exercent  le  Commerce  à  Juida  ,  les  Nè- 
gres du  Pays  ont  eu  le  temps  de  fe  fami- 
liarifer  avec  ce  dangereux  palTage.  Il  eft 
rare  à  préfent  qu'un  Canot  y  périiïe.  Il 
arrive  encore  plus  rarement  que  les  Ra- 
meurs ayent  quelque  rifque  à  courir  ,• 
parce  qu'ils  font  excellens  Nageurs  ,  ÔC 
qu'étant  nuds  ,  ils  comptent  pour  rien- 
Friponne-  ^'^^^g  y^  peu  fécoués  par  Ics  flots.  Leur 

lies    c]u  315  ,     _^   f       -  f  .  ^     ' 

exercent  au  hardiefl^  cft  11  tranquille  ,  qu'ils  profit 
j)airage.       ^^^^  fouvent  de  l'occahon  pour  dérober 
de  l'eau- de-vie  ou  des  kowris.  S'ils n'ons 
pas  quelque  Européen  qui  les  obferve  y 
ils  celTent  quelque  temps  d'avancer,  en 
foutenant  le  Canot  avec  leurs  rames  , 
tandis  qu'un  des  plus  adroits  perce  les 
barils ,  ôc  fert  de  l'eau-de-vie  à  tous  les 
autres  *,  enfuite  ils  recommencent  à  ra- 
mer de  toutes  leurs  forces  •,  &  lorfqu'ils 
arrivent  au  rivaç^e ,  ils  racontent  froide- 
nient  pouï  excufer  leur  lenteur  ,  que  le 
Canot  a  fait  une  voie  d'eau  ,&  qu'ayans 
été  forcés  de  la  boucher,  ils  ont  eu  beau- 
coup de  peine  à  furraonter  les  difficul- 
tés. 
Matière  &      On  a  déjà  fait  remarquer  que  les  Ca* 
difpofition  de  pots  fout  d'une  feule  pièce ,  Se  compo- 
kursun««.  ^,^  a'un  tronc  d'atbre,  alTez  lé-éremeas 
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creufé.  Leut  longueur  ordinaire  efl:  de  côte  dhs 
quinze  ou  dix  huit  pieds  ,  &c  leur  lar-  ^^^*'^''^' 
geur  de  trois  ou  quatre  ,  fur  autant  de 
profondeur.  Ils  font  conduits  par  dix 
NegreSj  avec  une  forte  de  rames  qui  ref- 
femblent  à  nos  pelles  de  four  ,  Ôc  qui 
font  longues  de  quatre  ou  cinq  pieds. 
La  partie  la  plus  large  à  quinze  pouces 
de  longueur ,  fur  huit  de  largeur.  Les 
Rameurs  font  affis  deux  à  deux ,  le  vifa- 
ge  tourné  vers  le  terme  de  leur  courfe. 
Celui  qui  gouverne  l'arriére  ,  s'entend 
avec  le  Pilote  ,  qui  eft  aliîs  à  l'avant ,  & 
c'eft  ordinairement  le  plus  habile  de  l'E- 
quipage. Ceux  qui  rament,  ont  pour  fié- 
ge  des  bambous  ,  ou  des  cannes  fort 
groflès ,  qui  traverfant  le  Canot ,  y  font 
attachées  par  les  deux  bouts.  Le  Pilote 
règle  de  la  voix  tous  les  mouvemens  des 
Rameurs ,  &c  prelfe  ou  retarde  leur  cour- 
fe. C'efl:  un  fpectacle  agréable  que  de 
leur  voir  doubler  la  mefure,  pour  avan- 
cer quelquefois  de  toutes  leurs  forces , 
avec  une  vîtelTe  dont  nos  chaloupes  ne 
peuvent  approcher. 

Lorfqu'ils  ont  des  Européens  à  tranf-  ^fa'~■>f'■e  <^? 

•  -1     1         r  rr      •  traiif'xirter 

porter  au  rivage,  ils  les  font  alleoirauuc   euic- 
îond  du  Canot  ,  du  côté  de  l'avant  ,  r<-'ti"'s« 
l'un  derrière  l'autre.  Si  c'efl:  à  bord  qu'ils 
lesconduifent,  ils  les  placent  de  même , 
maisd  i'avanî.  Cette  méthode  efl;  pr** 
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CÔTÉ  uEs  dente ,  parce  qu'en  allant  au  rivage  elle 
EscLAviis.  expole  moins  les  Pa  (Tans  aux  vagues, 
qui  prennent  alors  le  Canot  par  der- 
rière. Ils  n'y  font  pas  plus  expofés  au  re- 
tour, parce  que  dans  ces  occafions  elles 
prennent  le  Canot  par- devant.  Les  Nè- 
gres prennent  beaucoup  de  foin  des 
Etrangers  -,  &c  lorfqu'on  s'abandonne  à 
leur  conduite  ,  il  n'arrive  prefque  ja- 
mais de  fâcheux  accidens.  Mais  au 
contraire,  avec  quelque  attention  qu'on 
puilTe  veiller  fur  les  marchandifes  , 
il  eft  prefque  impoflTiblc  de  fe  garan- 
tir de  leurs  larcins.  Ils  donneroient  i 
des  leçons  d'effronterie  &c  de  fubti- 
lité  à  nos  plus  habiles  Voleurs.  S'ils 
font  obfervés  de  fi  près  qu'ils  ne  puif- 
fent  tromper ,  ils  ont  l'art  de  renverfer 
le  Canot  dans  quelque  lieu  où  les  barils 
&  les  caiffes  coulent  à  fond  i  &  la  nuit 
fuivante  ils  reviennent  les  pêcher. 
Signaux  du      Après  avoir  débarque  les  marchandi* 

rivage.  r        ^      1         1  j  1  l 

les  ,  on  lesplace  dans  des  tentes,  que  les 
Capitaines  font  dreiTer  fur  le  rivage. 
Au  fommet  de  ces  tentes,  on  élevé  des 
pavillons,  qui  fervent  à  donner  les  fi- 
gnaux  réglés  entre  les  Marchands  qui 
font  à  terre  ,  &  les  Barques  qui  demeu- 
rent à  l'ancre  au- delà  delà  Bnrre  ",  car  , 
à  fi  peu  de  diftance  ,  il  n'en  eft  pas 
moins  impolîible  de  fe  faire  entendre 
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en  criant,  &  même  avec  le  porte-voix,  côte  des 
Le  bruit  des  vagues,  qui'  fe  brifent  in-  EîctAvts, 
celFamment  contre  la  rade  ,  l'emporte 
fur  celui  du  tonnerre  (75). 

Autrefois  les  Anglois  &  les  Hollan-     Lei'orteft 
dois  écoient feuls en  pofleffion du  Com-  ^es^Xts  Na^ 
merce  de  Juida.  Mais  les  François  ob-  tions. 
tinrent  par  degrés  la  liberté  d'y  bâtir  un 
Fort  i  &  l'adreile  des  Habitans  a  fait  ou- 
vrir enfin  leur  Port  à  toutes  les  Nations. 
11  en  réfulte  un  effet  très  défavantageux 
pour  la  Compagnie  Angloife  d'Afri- 
que :  Le  prix  des  Efclaves ,  qui  éroit  an- 
ciennement réglé  pour  elle  ,  à  trois  li- 
vres fterling  par  tcte  ,  eft  monté  dans 
-ces  derniers  tems  jufqu'à  vingt  (76). 

§    H. 

Marchés  ,  Commerce  &  Voitures  de  Juida. 

i"^  L  fe  tient  tous  les  quatre  jours  un  Nfarch^scfe 
-rand  Marché  à  Subi  ou  Xayhr,dans  ^^^^'^^^  ^^^' 
différens  endroits  de  cette  Ville.  Il  s'en 
tient  un  autre  dans  la  Province  à'vlplo- 
ga  y  où  le  concours  eft  fi  grand  qu'on  n'y 
voit  pas  ordinairement  moi4is  de  cinq 
ou  fix  mille  Marchands  (77). 

Phillips  (78)  ajoute  au  témoignage   Foirccham' 

l7S)    Des-Marcliais  ,  d' Afriq-e  ,  p.  30  &  fuiv.    [""JonHjn- 
Vol.  H,  |v  t4  &  diivaiiiL-s.         (  77  )   Des  -  Marchais  ,  ^^„ 

(7>S)     Impuit.nicc    t'os  Vyl.  1  >  pa;;i.»  i  5r. 
►Jl^ris   de  Ja  Cuin^iagnie        ^78]  rbilli^is  ,  p,  iit. 
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CôTB  DES  <ie  Des-Marchais  ,  qu'entre  plafieurs 
EscKAvEs.  Foires  qui  fe  tiennent  à  Sabi ,  il  n'y  en  a 
pas  de  plus  célèbre  que  celle  du  Mercre- 
di &  du  Samedi.  Mais  au  lieu  de  la  pla- 
cer dans  la  Ville  ,  il  la  met  à  la  diftance 
d'un  mille  ,  au  Nord-Eft  ,  en  pleine 
campagne  ,  fous  des  arbres  épais,  où  il 
s'alTèmble  ,  dit-il  ,  un  grand  nombre 
d'hommes  ,  de  femmes  ôc  d'enfans.  Les 
femmes  mêmes  du  Roi  ont  la  liberté  de 
s'y  trouver ,  pour  vendre  leurs  étoffes  Se 
d'autres  ouvrages  de  leurs  mains.  Ces 
•  Marchés  ou  ces  Foires  font  recilésavec 
tant  d'ordre  8c  de  fageife ,  qu'il  ne  s'y 
palTe  jamais  rien  contre  les  loix.  Cha- 
que efpece  de  Marchands  &  de  mar- 
chandifes  a  fa  place  affignée.  Il  eft  per- 
mis à  ceux  qui  achètent ,  de  marchan- 
der auffi  long-tems  qu'il  leur  plaît,  mais 
fans  tumulte  &  fans  fraude.  Le  Roi 
nomme  un  Juge ,  aflîfté  de  quatre  Offi- 
ciers,  bien  armés ,  qui  a  non  feulement 
le  droit  d'infpeétion  fur  toutes  fortes  de 
Commerce  ,  mais  celui  d'écouter  les 
plaintes  <î^  de  les  terminer  par  une  cour- 
te décifion,  en  vendant  pour  l'Efclavage 
ceux  qui  (ont  convaincus  de  vol,  ou  d'a- 
voir troublé  le  repos  public.  Outre  ce 
Magiftrat  ,  un  Grand  du  Royaume  , 
nommé  le  Konagongla ,  eft  chargé  du 
iom  de  la  Monnoie  ou  des  Bujis.  Il  er 
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faut  quarante  pour  faire  un  Toqua.  Cet   côte  dç s 
Officier  examine  les  cordons  ,•  &  s'il  y  ^^'^^aves. 
trouve  une  coquille  de  moins,  il  les  con- 
fifque  au  profit  du  Roi. 

Les  Marchés  font  environnés  de  peti-  Aiîmens  ; 
tes  barraques  qui  font  occupées  p^r  des  ^^'^"'^handir^ 
Cuifiniers  ou  des  Traiteurs  ,  pour  la  qui  s'y  ven- 
commodité  du  Public.  Mais  ils  he  peu-  ^""' 
vent  vendre  que  certaines  fortes  de  vian- 
des ,  telles  que  du  bœuf,  du  porc ,  de  la 
chair  de  chèvre  ou  de  chien.  Ce  font  des 
femmes  qui  ont  le  privilège  de  vendre  , 
dans  d'autres  loges,  du  pain  ,  du  riz,  du. 
millet ,  du  maïz  &c  du  kuskus.  D'autres 
vendent  du  Pito^  qus  el\  une  efpece  de 
bierre  rafraîchillante  &  de  fort  bon 
goûr.  Le  vin  de  palmier  &  i'eau-de  vie 
fe  vendent  aufli  par  d'autres  mains. 
Ceux  que  l'appecit  preflTe ,  font  obligés 
de  payer  d'avance  les  liqueurs  &  les  ali- 
mens  qu'ils  achètent.  Il  ne  manque  au- 
cune provifion  dans  tous  ces  Marchés. 
On  y  vend  des  Efclaves  de  tous  les  âges 
&  des  deux  fexes  \  des  bœufs  &  des  va- 
ches ^  des  mourons,  êics  chèvres,  â^s 
chiens ,  de  la  volaille  &  des  oifeaux  de 
toutes  efpeces  ;  des  finges  &  d'auaes 
animaux  -,  des  draps  de  l'Europe  ,  (\qs 
toiles  ,  de  la  laine  6c  du  cotton ,  d^s  ca- 
licos  ou  toiles  des  Indes  ,  des  étoffas  cç 
(oie  -,  des  épices ,  des  merceries ,  de  la 
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CÔTE  DES  porcelaine  de  la  Chine ,  de  l'or  en  pou- 
EscLAVEs.  cire  &c  en  lingots ,  du  fer  en  barre  èc  en 
œuvre ,  enfin  toutes  fortes  de  marchan- 
difes  de  l'Europe,  d'Afîe  &z  d'Afrique, 
à  des  prix  fort  raifonnables.  Cette  abon- 
dance eft  d'autant  plus  furprenante  , 
qu'une  partie  de  tous  ces  biens  eft  ache- 
tée de  la  féconde  ou  de  la  troifieme 
main ,  par  des  Marchands  qui  les  vont 
revendre  à  trois  ou  quatre  cens  lieues 
du  même  Pays  (79). 
Marchand!-      Les    principales    marchandifes    du 
fes  in  Pays,   Royaume  de  Juida  font  les  étoffes  de  la 
fabrique  àts  femmes,  les  nattes,  les. 
paniers ,  les  cruches  pour  le  Pito ,  les 
calebaires  de  toutes  fortes  de  grandeur , 
les  plats  ôc  les  taiîès  de  bois,  le  pa- 
pier (80)  rouge  de  bleu ,  la  malaguette  , 
le  fel ,  l'huile  de  palmier ,  le  Kanki  8c 
d'autres  denrées  (81). 
Par  qui  le      Le  Commerce  des  Efclaves  eft  exercé 
^r^e^é^  par  les  hommes ,  Se  celui  de  toutes  les 
autres  marchandifes  par  les   femmes. 
Nos  plus  fins  Marchands  pourroient  re- 
cevoir des  leçons  de  ces  habiles  Negref- 
fes,  foit  dans  l'art  du  débit,  foit  dans 
celui  d^s  comptes.  Aufli  les  hommes  fe 

(79)  Des  Marchais  ,  abi  une  fiute ,  an  lieu  de  Péri" 

f''P    P^S^'^^'  ^einane. 

^80,   f-L'f  Gotnpilatenrs        {'èi)  ¥\\\\\\^% ,  M  fu^, 
Aiiglois  cruienc  ^ue  c'elt 
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trepofent-ils  (82)  entiéreraenc  fur  leur  côte  des 

conduite.  Esclaves. 

La  nionnoye  courante  dans  tous  les  iMonnoic 
Marchés  efc  de  la  poudre  d'or  ou  des"""^"^*"^^^' 
bujis.  Comme  on  ne  connoît  pas  l'ufage 
du  crédit  ,  les  Marchands  n'ont  pas 
l'embarras  des  Livres  de  compte  (85). 
Les  Bujis  ou  les  Kowris ,  que  la  plu- 
part des  François  appellent  Bauges  ,  par 
corruption  ,  font  de  petites  coquilles 
d'un  blanc  de  lait ,  &  de  la  grandeur 
d'une  olive.  Les  Habitans  des  Maldives 
les  employent  pour  lefter  leurs  Bâti- 
mens,  dans  les  voyages  qu'ils  font  à 
Goa  ,  à  Cochin  ,  &  dans  d'autres  lieux  , 
d  oLi  les  Européens,  fur-tout  les  Hollan- 
dois ,  les  apportent  en  Europe  ,  &"  sQa 
fervent  forr  avantageufement  pour  le 
Commerce  de  Guinée  &  d'Angola.  Le 
prix  de  ces  utiles  bagatelles  augmente 
ou  diminue  en  Angleterre  &  en  Hol- 
lande,  fuivant  leur  abondance  ou  leur 
rareté.  Elles  s'y  vendent  par  quintal. 
L'Auteur  ne  peut  s'imaginer  pourquoi 
cette  vente  (e  fait  au  poids  plutôt  qu'à 
la  mefare. 

Ces  buiis  font  de  diiïerentes  gran-  <^rofreur  dîs. 
deurs.  Les  plus  petits  ne  font  pas  plus  '"''^' 
^ros  qu'an   pois   commun.    Les   plus 
',rands  ont  la  grolfeut  d'une  noix  \  mais 
l  i?i}Des-Mir(.haii-,p.  i65.    (SjjLemème,  »i;rf. 
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CôTTTTs  ^'5  ^o"t:  en  petit  nombre  à  proportioM 
Esc-AV£s.  des  autres.  Ordinairement  les  grands  & 
les  petits  font  mêlés.  On  les  apporte  des 
Indes  Orientales  en  pelotons  bien  en- 
veloppés y  mais  les  Anglois  &c  les  Hoi- 
landois  les  mettent  dans  des  barils , 
pour  la  facilité  du  tranfport  en  Gui- 
née (84). 

ufa?e  qu'on      Dans  les  Contrées  de  Juida  <k  d' Ar- 
es  fait  uai  S  j         1      t      ••     r  '      1  j 

l.  layî,  cira ,  les  bujis  lervent  également  de  pa- 
rure ôc  de  monnoie.  Les  Habitans  per- 
cent chaque  coquille  avec  un  fer  pro- 
pre à  cet  ufage.  Ils  les  enfilent  au  nom- 
bre de  quarante  dans  un  cordon  (^85), 
qu'ils  appellent  Scnre  ,  Ôc  les  Portu- 
gais (S 6)  Toquos.  Cinq  de  ces  cordons 
de  quarante  bujis  font  ce  que  les  Portu- 
gais nomment  Gallïnha  (87) ,  &  les  Nè- 
gres/bre.  Deux  cens  fenres  ou  cinquante 
fores  compofent  un  Alkove  ,  ôc  dans  le 
langage  des  Nègres  de  Juida ,  un  guin- 
batton.  Chaque  alkove  pefe  ordinaire- 
ment foixante  livres ,  ôc  contient  quatre 
mille  bujis. 

(84)  Barbot,  page  539.  rante  bugis  font  une  to- 

(8ç)  I'hiliip5  'lit  iiu  ils  i]iie  :  cinq  toques  une  gal- 
les enfîienc  dans  dss  joncs,  lina  ;  &  vingt  gallinas  un 

(86)  piiiliips  les  appelle  gran<l  Uoberhe  ,  qu'Atkins 
To^^ys  ;  Atkms  ,  T  (des  j  tppe'ie  quibe^li ,  &  cui  re- 
lies Mai  chai^  ,   Toqnei.  vient  à  Palkovcdeilûibot; 

(S?)  Lesirif-ines  Autairs  c''eft  à  dire,  à  quaite  mille  j 


écriver.i  G^dlihas  ,  &  funt     bujis. 
Tcvaluaiion  fuivante  :  qua< 


Avecî 
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Avec  ces  toques  ou  ces  fenres  de  qaa-  jCôte  de» 
rante  bujis ,  les  Nègres  adietenc  6^  veii-  ■^*'='-*v*5" 
denc  eiicr'eux  toutes  fortes  de  maLxhan- 
difes  ,  comme  on  le  tait  en  Europe  avec 
l'or  ,  l'argent ,  ëc  le  cuivre.  Ils  ont  tant 
d'eftime  pour  ces  coquilles ,  que  dans  le 
commerce ,  &  pour  leurs  parures  ils  les 
préfèrent  à  l'or.  Ils  évaluent  leurs  ri- 
chelFes  par  le  nombre  d'Efclaves  Se  de 
bujis  qu'ils  polîedenr.  Le  prix  d'un  Ef- 
clave  efl  un  alkove  ou  un  gruinbacton  dé 
bujis  (8  8).  Des-Marchais  rapporte  que 
fiiivantle  prix  du  Marché,  unEfclavé 
fe  vend  depuis  dix  huit  jufqu'à  vingt 
KabafcheSy  c'ell-à-dix ,  entre  foixante 
dix  <èc  quatre  vingt  mille  bujis,  qui  pe- 
fenr  environ  cent  quatre  vingt  livres  du 
poids  de  Paris  (So). 

Les  Européens,  les  Seigneurs  de  Jui-    Hamacs  oft 
da ,  &  les  Nei^res  riches  fe  font  porter   ^'^!\"''"  ao 
dans  des  Hamacs  (90)  lut  1^  épaules 
de  (91)  leurs  Efclaves.  C'eil  du  Brefil 
que  viennent  les  plus  beaux  hamacs.  Ils 
font  de  cotton.  Les  uns  font  d'une  étof  ,  ^"/  ''*'' 
re  continue  ,  comme  le  drap  -,  les  autres 
à  jour,  comme  nos  tilers  pour  la  pèche. 
Leur    longueur  ordinaire   eft  de  fept 
pieds,  fur  dix  ,  douze  ,  &i  quatorze  de 

(88)  Barbot ,  p.  u6  &  («e)  Hamack  (  ft  un  mot 

J59  ;  ?i  Fhir.ips ,  p    jiS.  Biefilien  ,  qui  lignifie  un 

("?9)  Des-Marcha.is,Vol.  filet.  Atkiiis  ,  page  m, 

JI ,  page  <t.  (yi)  Voyej  !a  Figure, 
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'7ôTt:  DES  Margeur.  Auxdeuxextrêmirés,  iiy  acin- 
ticiAVEs.  quante  ou  foixante  nœuds,  d'un  tiilu 
de  foie  ,  de  coteon  ou  de  pirte  ,  que  les 
Nègres  appellent  rubans ,  chacun  de  la 
longueur  de  rrois  pieds.  Tous  les  rubans 
de  chaque  bout  s'unilTent  pour  compo- 
fer  une  chaîne  ,  au  travers  de  laquelle 
on  palîe  une  corde  ,  qu'on  attache  des 
deux  corés  au  bout  d'une  canne  de  bam- 
bou ,  longue  de  quinze  ou  feize  pieds  } 
de  forte  que  le  hamac  fufpendu  prend 
la  forme  d'un  demi-cercle.  Deux  Èfcla- 
ves  portent  les  deux  extrémités  de  la 
canne  fur  leur  tête.  La  perfonne  qui  fe 
fait  porter ,  s'alTied  ou  fe  couche  de  tou- 
te fa  longueur  dans  le  hamac  ;  mais  elle 
ne  fe  met  pas  en  ligne  direfte  ,  parce 
que  dans  cette  luuation  elle  auroic  le 
corps  plié ,  &  les  pieds  aulii  hauts  que 
la  tète.  Sa  pofition  eft  diagonale ,  c'ell-à- 
dire ,  qu'ayant  la  tête  ôc  les  pieds  d'un 
coin  à  l'autre  ,  elle  eft  aulli  commodé- 
ment que  dans  un  lit.  Les  perfonnes  de 
diftindion  fe  fervent  d'un  oreiller  qui 
leur  fourient  la  tète. 
ihvK-nnein      Les  hamacs  (91)  qu'on  apporte  du 

(  'j%  )  L'iifeee  de  la  Côte  tient  !e  hamac.  Ses  Efcla- 

ë'Or  et!  rrcs  rirficrcnt.  Le  vcs  marchent  à  côté  &  por- 

V'oyagcury  tftaflîsaveclfs  tentées   parafoJs  pour  le 

ja.r.hes  pe:  iiar.tes*runcô-  j;arantiftiu  foleil.  Smith ^ 

lé.  S: les  braspafTés  furla  page  158, 
tanne  ou  ie  pieu  qui  fou- 
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Prefil  fonc.de  différentes  couleurs,  &  cô.e  na] 
fort  bien  travaillés  ,  avec  des  foûpentes  ^2^^>"-i 
ôc  des  franges  de  la  même  étoffe  ,  qui 
tombent  des  deux  côtés  ,  ôc  qui  leur 
donnent  fort  bonne  grâce. On  s  y  fert  or- 
<linairement  d'un  parafol ,  qu'on  tient 
à  la  main.  Si  l'on  voyage  pendant  la 
nuit ,  on  paflc  fur  la  canne  une  toile  ci- 
rée ,  pour  fe  garantir  de  la  rofée,  quiefl 
dangereufe  dans  le  Pays.  Il  n'y  a  point 
de  litière  où  l'on  dorme  Ci  commodé- 
ment que  dans  cette  voiture. 

Les  diredeurs  Européens ,  Se  quel-    Voîtures» 
ques  Seigiveuis  du  Pays  ont  des  hamacs '"?'^'^'|"  ^^9 
de  la  forme  des  ferpentines  du  Brefil,EuropéenSè 
donc  Frazier  nous  a  donné  la  defcrip- 
tion  (9  3  ),  ^:  que  Durret  confond  mal-à- 
propos  avec  les  Palanquins  des  Indes 
Orientales.  La  ferpentine  ne  diffère  du 
hamac  que  parce  qu'elle  eft  couverte 
d'une  forte  de  dais ,  ou  dune  arche  qui  0 

a  toute  la  longueur  du  hamac,  fur  envi- 
ron quatre  pieds  de  largeur.  Cette  ef- 
pece  de  toîc  eil:  compofée  de  petites 
planches  d'un  bois  fort  léger,  &  cou- 
verte d'une  belle  étoffe  de  foie  ou  de 
toile  cirée  ,  avec  des  rideaux  de  taffetas 
qui  fe  tirent  de  deux  côtés,  Lorfque  les 
Diredeurs  fortent  du  Comptoir ,  pour 
la  promenade  ou  pour  quelque  voyage, 

(?})  VojagcileFrazicr,  à  la  .Mer  du  Sud. 

Oij 
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ils  font  toujours  efcortés  d'unCapitaîne 
jgjciAvES'  Nègre  ,  ou  d'un  Seigneur  qui  protège 
leur  Nation  ,  ÔC  qui  fuit  immédiate- 
ment leur  ferpentine  dans  fon  hamac. 
A  la  tête  du  convoi ,  un  Nègre  porte 
l'enfei^ne  de  la  Nation.  Il  eft  fuivi  du- 
ne  garde  de  cent  ou  deux  cens  Nègres  , 
avec  leurs  tambours  &  leurs  trompettes. 
Ceux  qui  ont  des  fulils  ,  tirent  conti- 
nuellement. Les  Tambours  battent,  les 
Trompettes  fonnent,  &la  marche  n'efl: 
qu'une  danfe  continuelle.  Le  Pavillon 
êc  le  Diretleur  François  jouilTent  ici  du 
premier  rang  dans  toutes  fortes  d'occa- 
iîons.  G'eft  un  droit  donc  ils  font  en 
poireirion  ,  depuis  un  temps  immémo-? 
rial  (94). 
Defcrîptioii      Plùlips  s'étend  encore  plus  particu- 

des  hamacs,  li^fgjjjent  fut  la  manière  de  voyager. 

par  11p.  L^g  [^^r5:-,^rs,  dit-il,  font  ordinairement 
d'étoffe  de  coton  -,  mais  les  Fadeurs  ea 
ont  de  foie ,  ou  du  plus  beau  drap.  Leur 
longueur  eft  d'environ  neut  pieds  ,  fur 
iîx  ou  fept  de  large.  Ils  ont  aux  deux  ex- 
trémités de  petites  cordes ,  eu  des  ru- 
bans ,  qui  les  refiferrent  comme  une 
bourfe ,  &  par  lefquels  ils  font  fufpen- 
dus  aux  deux  bouts  d'une  pièce  de  la 
même  longueur.  Le  Voytigcur,  aflis  ,  ou 
couché  de  fon  long,  fuivant  la  poftutQ .: 
(^<j)  Des- Marchais ,  Vol.  II ;  pa^e  a  i  »  &  fyivantej^ 
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qu'il  chûifir ,  eft  porté  enrre  deux  Ne-  'côte  dËV 
grès ,  qui  fouticnnent  les  deux  bouts  du  ^sclav»^ 
pieu  ,  fur  un  petit  paquet  de  toile  ou 
d'étoffe  qu'ils  ont  fur  la  tcte.  Avec  ce 
fardeau ,  ils  marchent  aulli  vite  qu'un 
cheval  puiffe  trotter  ,  chantant  de  con^ 
cert  &  comme  en  partie.  Lorfqu  ils  fe 
trouvent  fatigués ,  deux  autres  Nègres 
leur  fuccedent.  Un  hamac  en  a  toujours 
fîx  à  fa  fuite.  On  loue  à  fort  bon  marché  ^ , 

des  Nègres  de  cette  profelîion.  Mais  les  louage  &pot- 
Seic^neurs  &  les  riches  Particuliers  en  ^^"'^  &*i^*' 
ont  habituellement  à  leurs  gages ,  &  les 
offrent  quelquefois  aux  Fadeurs  Euro- 
péens pour  les  conduire  du  Palais  Royal 
à  leurs  Comptoirs.  Il  en  coûte  beaucoup 
moins  de  les  louer  au  prix  commun, 
parce  que  ces  Porteurs  prêtes  exigent , 
avec  des  follicitations  fort  importunes , 
de  l'eau-de-vis  &c  d'autres  préfens.  Ils 
ne  s'en  trouvent  pas  beaucoup  mieux  » 
ajoute  l'Auteur  ;  car  leurs  Maîtres  ne 
font  pas  difficulté,  à  leur  retour,  de 
leur  enlever  tout  ce  qu'ils  ont  reçu. 

La  qualité  du  climat  ne  laiiTc  point  Nécefnt<^dçs 
aux  Européens  le  choix  d'un?  autre  voi-  îe^'s^lu'o^*'*^ 
ture.  Un  Anglois,  dit  Phillips,  ne  pour-  pcens. 
roit  faire  un  mille  à  pied  dans  l'efpace 
d'un  jour ,  fans  être  affoibli  très  dange- 
renfement  par  l'excès  de  la  chaleur  -,  au 
lieu  qu'il  eft  fort  foulage  dans  un  hamac 

Oiij 
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CéTE  DES   par  k  toile  qui  ie  couvre,  &  par  le  mon- 
Esclaves,  i     p  r     r> 

ver!)cnc  cie  l  air  ouc  les  i'oiteurs  agitent 

continuel  lernenr.  L'Auteur  rend  témoi- 
gnage qu'il  y  a  dormi  fott  tranquille- 
ment dans  Tes  voyages  ,  &  que  ie  plus 
fou  vent  on  n'a  point  d'autre  lu  en  Amé- 
rique- Lorfqu'un  Seigneur  Nègre  eft  en 
voyage ,  il  Te  fait  accompagner  de  dix 
ou  douze  Nègres  armés  -de  fuiils ,  qui 
environnent  fon  hamac ,  &c  qui  font  re- 
tentir le  bruit  de  leurs  armesjavec  d'au- 
îres  marques  de  zèle  de  de  gaieté.  En. 
arrivant  au  terme  ,  l'ufage  eil  de  faire 
une  décharge  générale  j  Se  cette  cérémo» 
cie  paflè  pour  une  marque  de  gtan-» 
deur(95}.  _ 
Cemmodit    Atkins  dit  que  la  voiture  la  plus  com- 

•entiBe,*  ""^"mode  ,  dans  le  Royaume  de  Juida ,  elî 
la  ferpentine ,  avec  des  rideaux  qui  ga- 
rantirent un  Voyageur  de  la  chaleur  ôc 
jdes  mouches.  Elle  ell:  portée ,  dit-il ,  par 
deux  hommes ,  ôc  fuivie  de  deux  autres 
qui  font  prêts  à  leur  fuccéder.  Le  prix  du 
loyer  eft  de  iîx  fchellings  par  jour  (96). 
Vîjefie  des     Snelgrage  ,  dans  fon  voyage  de  Jakirt 

|P«e""«  ^^  Canton  d'Alfem  ,  avoit  lix  Porteurs, 
quifc  relevoient  fucceflîvement.  Quoi- 
que la  diftance  fut  d'environ  quarante 
mille  5  il  en  fut  quitte  pour  trois  jours- 

(9^)  Phillips,  page  114         (^6)  Atkins,  page  iia^ 
icfuiviiates. 
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de  marche  ,  à  quatre  milles  par  heure,  côte  dks 
Mais  à  fon  retour,  la  diligence  de  fes   J^^clavls, 
Porteurs  fut  urodii^ieufe.  Ils  firent  le 
même  chemin  entre  neuf  heures  du  ma- 
tin Ôc  cinq  heures  après  midi  (97}. 

CHAPITRE     III. 
Nègres  du  R  oyaumc  de  Juida. 

X^eur  figure  3  leur  habillement ,  leur  caractère  & 
leur  nourriture, 

E  s  Habitans  naturels  de  cette  con-  xaiiie  &  cou- 
/  trée  font  généralement  de  haute  '^ur  cïjs  i\  • 
taille,  bien  faits  <Scrobuftes.  Leur  cou- ^"^^ 
leur  n'eft  pas  d'un  noir  de  jais  fi  luifanc 
que  fur  la  Côte  d'Or ,  &  Tell:  encore 
moins  que  fur  le  Sénégal  àc  fut  la  Cam- 
bra. Mais  ils  font  beaucoup  plus  induf- 
trieux(98)  &  plus  capables  de  travail. 
Au  refl:e,ils  ne  font  pas  moins  ignorans.     ^'^"^  ^P'"^- 
Ils  n'ont  aucune  dillmdion  de  temps  , 
aucune  fête ,  aucune  divifion  d'heures , 
de  jours, de  femaines ,  de  mois SrC  d'an- 
nées. Ils  comptent  le  temps  de  leurs  fe- 
mences  par  les  Lunes  -,  &  tous  les  {ç)Ç)) 
trois  jours  ils  fçavent  qu'ils  ont  un  grand 

(97)  Snelgrave  ,  p.  14  ,         (99)  C'dt  plutôt  le  qua- 

*6  &  S I.  tricnie  jour ,  conim  :  on  l'a 

^SjBarbot,  page  3} 0,    vu  dans  l'aitide  précédent* 
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Côte  des  jour  de  marché.  Sans  pkime  Se  fans  en- 
Esci-AVEs.  ç^.Q  ^  ils  calculent  les  plus  grofles  fem- 
mes avec  autant  d'exaditude  que  les  Eu- 
ropéens (i).  Le  Commerce  en  eft:  plus 
facile  avec  eux.  Des-Marchais  groiilt 
beaucoup  cette  peinture  de  leur  igno- 
rance. Les  plus  raifonnables ,  dit-il  , 
ignorent  jufqu'à  leur  âge.  Si  vous  leur 
demandez  quel  eft  celui  d'un  de  leurs 
enfans  j  ils  répondent  qu'il  eft  venu  au 
inonde  lorfque  tel  Diredeureft  arrivé 
de  France,  ou  Icrfqu'il  eft  parti.  Voulez- 
vous  fçavoir  dans  quel  temps  de  l'année? 
C'eft  dans  la  faifon  des  femences  ou 
dans  celle  de  la  moifTon.  Telles  font  les 
époques  du  Pays,  &  leurs  connoilTances 
ne  s'étendent  pas  plus  loin  (z). 
roi-te/Te      Avec  lî  peu  de  lumières ,  les  Nègres 
ceue  Nadon!  "^^^  Juida  (om  plus  civilifés  &  plus  polis 
que  la  plupart  des  autres  Nations  du 
Âlonde,  fans  en  excepter  les  Européens. 
Bofman  les  met  fort  au  deHus  de  tous 
Içs  autres  Nègres ,  autant  pour  les  mau- 
vaifes  que  pour  les  bonnes  qualités.  Il 
obferve  d'abord  qu'ils  traitent  fa  Na- 
tion avec  les  manières  les  plus  enga- 
geantes ;  qu'au  lieu  de  les  importuner 
fans  ceife  ,  comme  tous  les  autres  Nè- 
gres j  pour  en  obtenir  des  préfens  ,  ils 

(i) Bofmnn  ,  page ;ti. 

(i)  Des- Marchais  j  Vol.  II ,  page  i6i  &  fuivantes^ 
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fe  contentent  le  matin  d'un  verre  d'eau-  côte  des 
de-vie  j  qu'ils  prennent  plus  de  plaifir  à  Esci.Av»i?t 
donner  qu'à  recevoir ,  ôc  qu'ils  foncent 
avec  beaucoup  de  reconnoilTance  les 
avantages  qu'ils  tirent  du  Commerce 
des  Hollandois.  Mais  Bofman  ajoute 
que  leur  attachement  eft  fort  opiniâ- 
tre (3)  pour  leurs  anciennes  coutumes 
&  pour  leurs  opinions. 

Les  devoirs  mutuels  de  la  civilité  font ,  Commet' 
û  bien  établis  entr'eux ,  5c  leur  refpeél  Ivc/ieurs  i»- 
va  Cl  loin  pour  leurs  fupérieurs  que  dans  r<^rieurs. 
les  vifîies  qu'ils  leur  rendent ,  ou  dans 
une  hinple  rencontre,  l'inférieur  fe  jette 
à  genoux  ,  baife  trois  fois  la  terre  ,  en 
ftappant  des  mains  ,  fouhaire  le  bon 
jour  à  celui  qu'il  fe  croit  obligé  d'ho- 
norer :,  (k  le  félicite  fur  fa  fanté,  ou  fur 
d'autr'îs  avantages  dont  il  le  voit  jouir. 
De  l'autre  côté ,  le  fupérieur ,  fans  chan- 
ger de  pofturej  fait  une  réponfe  obli- 
geance 5  bar  doucement  des  mains  ,  ÔC 
fouhaice  aufli  le  bon  jour.  L'inférieur 
ne  cefTe  pas  de  demeurer  aflis  à  terre  ou 
profterné,  jufqu'à  ce  que  l'autre  le  quit- 
te ,  ou  lui  témoigne  que  c'eft  alfez.  Si 
c'ell  l'inférieur  que  fes  affaires  obligent 

(  5  )   Atkins  en   donne  fniwnt    l'ufage   commun 

pour  prouve  ,  qiî'une  fem  -  lits  FaiScurs ,  n Vn  demei«- 

me  ilu  l'ays  ,  qui  vii  avec  rc  pas  moins  fiilillc  au  cul- 

im  Eu^'^pél■n  ,  en  qiniité  te  de  les  Dieux  ;  page  ii*^ 
jk  K^ufu  ou  de  inaîcrefi'e  , 

Ov 
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'  côiE  DES  de  partir  le  premier ,  il  en  demande  I^ 
ïsciAVEs.    permiflion ,  &  fe  retire  en  rampanc-,  cac 
on  regarderoit  comme  mi  crime,  dans 
la  Nation  ,  de  paroître  debout ,  ou  de- 
s'afFeoir  fur  un  banc ,  devant  (t^s  fupe- 
j^çf^i^jigj  rieurs.   Les  enfans  ne  font  pas  moins 
%Rfans   pour  refpe6lueux  pour  leur  père  ,  ôc  les  fem- 
iT  femmS  "^es  pour  leur  mari.  Ils  ne  leur  préfen- 
ipour    leurs   tent  &  ne  reçoivent  rien  d'eux  >  fans  fe 
*"*'*'  mettre  à  genoux  ,  oc  fans  employer  les 

deux  mains  j  ce  qui  paiTe  encore  pour 
une  plus  grande  marque  de  foumifllon,. 
S'ils  leur  parlent ,  c'eil  en  fe  couvrant  la 
bouche  de  leur  main ,  dans  la  crainte  de 
les  incommoder  par  leur  haleine. 
CmîJTécn-      Deux  perfonnes  d'égale  condition  j^ 
«t«  Jeségjiux.  qui  fe  rencontrent,  commencent  par  fe 
mettre  à  genoux  ôc  frappent  des  mains^j; 
après  quoi  ils  fe  faluenr  >  en  faifant  des. 
vœux  pour  leur  bonheur  ôc  leur  fanté 
naturelle.  Cette  cérémoinie  s'exécute  de 
£  bonne  grâce ,  que  le  fpeétacîe  en  eil 
fort  agréable.  Qu'une  perfonne  dedif- 
tinélion  éternue  ,  tous  les  affiftans  rom^ 
benc  à  genoux ,  baifent  la  terre  ,  frap- 
pent des  mains  ,  &  lui  fouhairenc  rou- 
ies fortes  de  profperirés.   Un  Negse  p, 
<gui  reçoit  quelque  préfenr  de  fon  fupe- 
rieur,  frappe  des  mains  ,  baifeia  terre 
&  fait  un  remerciment  fort  affeéïueus, 
Iniiii  les  diftiniUojus  de  rang  &ç  ks^Sfi^ 
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portions  de  refpect  font  auffi  bien  ob-  côTTTTr 
fervées  entre  les  Nègres  de  Juida  que  ^^''■'' '''''■  ^v 
dans  aucun  autre  endroit  du  monde  -, 
bien  différens  ,  ajoute  l'Auteur ,  de 
ceux  de  la  Côte  d'Or,  qui  vivent  en- 
femble  comme  des  brutes  ,  fans  aucune 
idée  de  bienféance  &  de  politefle  (4). 

Suivant  Des-Marchais,  les  mêmes  ce-  Eeards  fîti' 
rémonies  fe  réuer^nt  fcrupuleufementS"^''^'^^  f"""^' 

-  (~  .  j^         r  r^  '3-      Nation» 

chaque  rois  qu  on  le  rencontre ,  rut- ce  Françaiie,. 
vingt  fois  le  jour;  &  la  néglif^ence,  dans 
ces  ufages  ,  eft  punie  par  une  aman- 
de (5).  Toute  la  Nation  ,  die  le  mcme 
Auteur  {G) ,  marque  une  complaifance 
&  une  confidération  finguliere  pour  les 
François.  Le  dernier  Roi  de  Juida  por- 
toitfi  loin  ce  fentiment,  qu'un  de  i^%- 
principaux  Officiers  ayant  infulté  un- 
François  &;  levé  la  canne  pour  le  frap- 
per ,  il  lui  fit   couper  la  tête  fur  le- 
ehamp ,  fans  fe  laiffer  fléchir  par  les  ar- 
dentes foUicitations  du  Dire6ieur  Fran- 
çois en  faveur  du  Coupable. 

Les  Chinois  mêmes ,  alFure  le  même    tes  Neçres» 
Auteur ,  ne  portent  pas  plus  loin  les  for-  ^^  J^i-^hcom» 

f  ^    ,  f  parcs  au;iCt»i' 

(4)  Rofman  ,  page  541,  dileftion  potr  les  François 

&Barliot,  paçe  M"  n'eApasliirprenatite  ,  pir- 

(  î  )  Dts-Mai chais,  Vol.  ce  qu'ils  font  la  Nation  la 

1-1 ,  page  1S4.  plus  civile  de  l'Europe.  It 

(6  )  Les  Auteurs  An-  «  tme  ^  they  may  li\i  the 

glois  i^c  ce  Kfcucilremar-  Trencl{  heji  ,    as  hcing  tic' 

quent  ici  ,  avec  beaucoup  moft  pditenf  allihe  £«rt-^ 

«Je  politeffc ,  que  ceîte  pré-  (ean  Isiatioj.s. 

Ovj 
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'côte  des   m  alités  du  cérémonial ,  &  ne  les  obfer- 
EsctAvEs.   ygj^j.  p^g  ^yg^  pi^^  ^^  rigueur.  Un  Ne- 

cérc'monies  are  de  Juida ,  qui  fe  propofe  de  rendre 
vilue  a  Ion  lupeneur ,  envoyé  d  abord 
chez  lui  pour  faire  demander  ia  (7)  per- 
miîion  ,  &c  l'heure  qui  lui  convienr, 
,  Après  avoir  reçu  fa  réponfe,  il  fort  ac- 
compagné de  tous  fes  Dom-slliques  Se 
•de  fes  inilrumen:  mulicaux,  fi  fa  condi- 
tion lui  permet  d  en  avoir.  Ce  correge 
marche  devant  lui,  lentement  S<.  en  fore 
bon  ordre.  Il  ferme  la  marche,  porté  par 
-deux  Efclavcs  fur  fon  hamac.  Lorfqull 
cft  arrivé  à  quelques  pas  du  terme ,  il 
defcend  &  s'avance  à  la  première  porte , 
eu  il  trouve  les  Domeftiques  du  Maître 
de  la  maifon.  Alors  il  fait  celïer  fa  mu- 
iîque  5  5c  fe  proflerne  à  terre  avec  tout 
ion  train.  Les  Domeftiques  qui  font 
venus  pour  le  recevoir,  fe  mettent  dans 
ia  même  pofture.  On  difpure  long  tems 
qui  fe  lèvera  le  premier,  ii  entre  enfai 
dans  la  première  cour ,  il  y  lailTe  le  gro3 
de  fts  gens ,  &  n'en  pieiid  cju'un  petit 
nombre  à  fa  fuite. 

Les  Domeftiques  de  la  maifon  l'ayant 
întroduii;  dans  la  falFe  d'audience,  il  y 
trouve  le  Maître,  aiîis,  qui  ne  fait  pas  le 
ïmoindre  mouvement  pour  quitter  fafî- 

(71  Cet  ufage  refieinble  aux  Lille  ts  de  viûtedes 
Ciiii-ËÙs» 
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tuation.  Il  fe  met  à  genoux  devant  lui ,  côti:  ^hs 
baife  la  terre  ,  frappe  des  mains,  &  fou-  •E^'^^*^^^- 
halte  à  fon  Seigneur  une  longue  vie  , 
avec  toutes  fortes  de  profpericés.  Il  ré- 
pète trois  fois  cdiQ  cérémonie  j  après 
quoi,  l'autre ,  fans  fe  remuer ,  lui  dit  de 
s'alTeoir,  &  le  fait  placer  vis-à-vis  de 
lui  ,  fur  une  natte  ,  ou  fur  une  chaife  3 
fuivant  la  manière  dont  il  eft  affis  lui- 
même.  Il  commence  alors  la  converfa- 
rion.Lorfqu'elie  a  duré  quelque  temps, 
ii  fait  figneà  fes  gens  d'apporter  des  li- 
queurs, &  les  préfence  à  fon  Hôte.  C'eft 
le  fignal  de  la  retraire  ,  comme  le  caffé 
èc  les  parfums  en  Turquie.  L'Etranger 
recommence  alors  (ts  génufiexions  avec 
les  mêmes  complimens,  &  fe  retire.  Les 
Domeftiques  de  la  maifon  le  conduifenc 
jafqu'à  la  porte,  &  le  prelfent  de  re- 
monter dans  fon  hamac.  Mais  il  s'en  dé- 
fend i  &  de  part  &  d'autre  ,  on  fe  pro- 
ibrne  comme  à  l'arrivée  (8).  Il  monte 
enfuite  dans  le  hamac  ,  fes  inftrumens 
recommencent  à  jouer ,  &  le  convoi  fe 
remet  en  marche  dans  le  même  ordre 
qu'il  eft  venu  (9). 

Aïkins  fait  obferver,  comme  une     ^mn^ 

erande  marque  de  politelfe  ,   que  le:'  marquedepoi* 
^  ^  ^  ^  liiefl», 

f  8  )'  On    s'îmasineroif     '  (5)  Ocr- Marchais  ,  Vol» 
«îue  tous  ;t.s  u  fa^rs  l'ont  tu-     Il  1  page  iS  t» 
i^ié^delaChiuc,, 


r.b-it  DBS  deux  fexes  s accroupiîîenc  pour  urinef  ^ 
Esclaves.  ^  q^|g  les  femmes  onc  droit  de  faire' 
mettre  à  l'amende  un  homme  qui  fe  dé-' 
couvriroir  avec  indécence  pour  fatisfai- 
rc  à  fes  befoins  naturels  (lo). 
in,îaftne&      Les  Negtes  de  Juida  ne  l'emportent 
Ncg^res"de'^  pas  moins  par  l'indaftrie  que  par  la  po- 
Juida.  liteiTe  fur  toutes  les  autres  Nations  des^ 

mêmes  Pays.  La  pareife  &  le  goûc  de 
l'oifiveté  font  la  palîîon  favorite  des  Ha- 
bitans  de  la  Côte  d'Or  j  au  lieu  qu'ici- 
l'ardeur  du  travail  règne  dans  les  deux 
{ty^Qs.  On  n'y  voit  perfonne  qui  aban- 
donne fes  occupations  avant  que  de  les 
avoir  finies.  Tout  le  monde  cherche  à 
s'employer ,  pour  gagner  de  l'argent  6C 
pour  augmenter  fon  bien.  La  diligence 
efl:  une  vertu  fi  commune  à  Juida  ,  que^ 
les  Européens  mêmes  en  font  furpris* 
Ce  n'eft  pas  ,  remarque  Des  -  Mar- 
chais (\i) ,  que  ce  Peuple  aime  propre- 
ment la  fatigue  du  travail;  mais  lorf- 
qu'il  entreprend  quelqu'ouvrage ,  il  le' 
poufle  avec  une  ardeur  incroyable  \  &C 
l'on  ert  étonné  de  voir  dix  mille  arpens 
de  terre  cultivés  ,  qui  croient  en  frichç 
Êeuwûccu-  deux  jours  auparavant.  Outre  l'agricul- 
j^aiwns,  mre  ^  dont  le  Roi  &  ciuelques  Seigneur» 
font  feuls  exemts ,  leurs  ouvrages  ma-^ 

(ro)  Atkins,  page  m. 

(M)  Des-Maichais  >  »é/yû^.  ^g«  107^ 
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îiuels  confiftenc  à  filer  du  coron,  à  fabri-  côte  dus 
quer  des  étoffes  ,  à  faire  des  calebaffes ,  ^^'^'•^■vtss 
des  uftenciles  de  bois  ,  des  zagaies ,  des 
inflrumens  de  fer,  &:  plufieurs  autres 
fortes  de  marchandifes ,  les  unes  beau- 
coup plus  parfaitement  que  fur  la  Côte 
d'Or ,  d'autres  qui  n'y  font  pas  mcme 
eonnaes.Tandis  que  leshommes  s'occu- 
pent avec  cette  ardeur  ,  les  femmes  ne 
demeurent  pas  oihves.  Elles  braffent  de 
la  bierre  ,  elles  préparent  des  alimens  , 
foit  pour  la  fub/iilance  de  leur  famille  , 
Ibit  pour  les  vendre  au  Marche  avec  les 
fruits  du  travail  ^ts,  maris.  L'émulation 
femble  animer  les  deux  i^xz^.  Aufîi  vi- 
vent-ils fplendidement ,  &  ne  fe  refu- 
fent-iis  rien  ;  pendant  que  les  Nègres  de 
la  Côte  d'Or  n'ofent  mander  un  mor- 
ceau  qui  leur  coûte  quelque  chofe  (12}. 

Pliiilips  obferve  que  les  femmes  s'oc-  Ocai-atB^ 
cupent  particulièrement  à  faire  des  ctof-  «^«s  fémurs» 
fes  qui  portent  le  nom  de  Juida, des  nat- 
tes ,  des  paniers ,  du  kanki ,  du  pitOj  & 
à  planter  ou  femer  leur  bled,  leurs  igna- 
mes ,  leurs  patates  ,  &c.  L'étoffe  ,  ou  le 
^rap  de  Juida  ,  effc  longue  d'environ 
deux  aunes  &  large  d'un  quart.  L'ufage 
en  d'en  joindre  trois  pièces  cnfemble. 
On  en  fait  de  diverfes  couleurs  •,  mais 
ordinairement  il  eft  à  raies  blanches  6c 
(li)  ûoûnan  >  vM  f:i^.  page  34A» 
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Côte  des  bleues.  Pour  une  livrc  de  tabac,  quelquc 
mauvais  qu  il  pue  erre ,  1  Aureur  ache- 
toit  une  mefure  de  cette  étoffe ,  qui  au- 
roit  coûté  plus  d'un  écu  à  la  Barbade.  Il 
en  obcenoic  la  même  qaancicé  pour  huic 
couteaux  ,  qui  ne  lui  revenoient  qu'à 
vingt  quatre  fols  la  douzaine  (13}. 
Salaire  des      L^s  gages  des  ouviisrs  font  fort  mé- 

«uïners.  diocres  ;  mais  ils  veulent  être  payés  d'a- 
vance. Le  principal  fervice  qu'ils  ren- 
dent aux  Hollandois,  confiée  à  tranf- 
porter  leurs  marchandifes  du  rivage  à 
la  Ville  royale  »  où  la  Compagnie  de 
Hollande  a  fon  Comptoir.  La  diftance 
eft  de  trois  lieues  \  &  le  prix,  pour  cha- 
que fardeau  ;  eft  depuis  huit  jufqu'à 
douze  fols ,  fuivanc  fa  pefanteur.  On  ne 
fçauroit  fe  plaindre  de  la  cherté  5  mais 
les  porreuis  fe  dédommagent  en  pil- 
lant, cornue  on  l'a  dija  fait  obferver. 
Avec  un  poids  de  huit  cens  fur  la  tête  , 
ils  marchsni:  (\  légèrement,  que  les  Hoi- 
landois ,  fans  aucune  cliarge ,  ont  peine 
a  les  fuivre. 

Ceux  qui  ont  acquis  des  richefies  con- 
fidérables,  nefc  bornent  point  à  l'agri- 
culture ,  don-  ils  laiiTent  le  foin  à  leurs 
femmes  &  à  leurs  domeftiques.  Ils  exer- 
cent le  commerce  des  Efclaves  &  de  di- 
verfes  forces  de  marchandifes  (14). 
(ij)  Phillips,  page  iio.        (14J  Boljain ,  jj  54^9 
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'    Mais  fi  les  Habitans  de  Juida  furpaf    côtl  dls 

fenc  tous  les  autres  Nec^res  en  induiline     ^^^^'■'^^  • 

,■      rr        •]      I'  Inclination 

comme  en  pohrelle  ,  ils  1  emportent  ^^  ce  Peuple 
beaucoup  aufli  par  le  goût  &  la  fil  bcilité  au  vol. 
qu'ils  ont  pour  le  vol.  A  l'arrivée  de 
Bofman  dans  ce  Comptoir,  le  Roi  lui 
déclara  que  Tes  Sujets  ne  relTembloienc 
point  à  ceux  d'Ardra  &  des  autres  Pays 
voifins,  qui  étoient  capables  ,  au  moin- 
dre mécontentement  ,  d'empoifonner 
hs  Européens.  C'eft  ,  lui  dit  (  1 5  )  le 
Prince  ,  ce  que  vous  ne  devez  jamaais 
craindre   ici.  Mais  je  vous  avertis  de     Exemptes 

1  j     \  L       J  •  r  ^Ifs  larcins  d^ 

prendre  garde  a  vos  marchandiies  ,  car  j^jj^^,  ' 
mon  Peuple  eft  fort  exercé  au  vol ,  &  ne 
vous  laiiîera  que  ce  qu'il  ne  pourra 
prendre.  Bofman,  charmé  de  cette  fran- 
chife,  réfolut  d'être  fi  attentif  qu'on  ne 
pût  le  tromper  aifément.  Mais  il  éprou- 
va bien-tot  ,  confelTe-t-il  lui-  même  , 
^u'il  avait  compté  fans fon'  Hôte ,  &  que 
l'a^ireils  Ats  Habitans  furpafToit  toutes 
iz^  prév:autions  {\6).  I!  ajoute  qu'à  l'ex- 
ception de  deux  ou  rrois  des  principaux 
Seigneurs  du  Pays,  toute  la  Nation  de 
Juida  n'eft  qu'une  troupe  de  voleurs  , 
d'une  expérience  fi  confommée  dans 
leur  profeÛion  ,  que  de  l'aveu  des  Fran- 
çois ,  ils  entendent  mieux  cet  art  que 
les  plus  habiles  filoux  de  Paris.  A  fon 

(  I  s)  Le  niLnc ,  ihià.  ( 1 6;  Bofman ,  -.dn  /a^. 
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CÔTE  DES   départ  ,  dit-il  encore ,  il  avoit  fait  fe§ 
paquets   avec  beaucoup  de  foin,  &  les 
avoit  enfermés  jufqu'aiî  jour  fuivant 
dans  le  magafin  du  Comptoir  ,  SC  s'étant 
pourvu  aulîi  de  quantité  de  poulets  pour 
le  voyage ,  il  les  tenoit  au  même  lieu 
dans  àts  cages.  Mais  le  lendemain  il  ne 
retrouva  m  fes  poulets  ni  fes  marchan- 
difes ,  quoique  le  Magafin  fut  un  édifice 
folide  &  bien  fermé.  Toutes  fes  recher- 
ches ne  purent  lui  faire  juger  quelle  mé- 
thode les  Nègres  avoient  employée  pour 
ce  vol.  Ils  lui  avoient  pris  dans  un  au- 
tre occafion  la  valeur  de  foixante  livres 
fterlings  en  marchandifes ,  mais  il  avoic 
découvert  au  toît  du  Magafin  ,  qui  n'é- 
toit  que  de  rofeaux  couverts  d'argile  , 
ïin  trou  ,  par  lequel  ils  avoient  tiré  leuc 
proie  avec  un  lorrg  croc.  Un  jour  ,  le 
Magafin  François  fut  volé  de  même ,  ÔC 
le  trou  étoit  aflez  grand  pour  le  pafiage 
d'un  homme.  Les  Anglois  ayant  une 
grofie  quantité  de  bujis  à  faire  tranfpor- 
ter  du  rivage  à  la  Ville,  s'étoient  avifés, 
pour  les  garantir  du  vol,  de  coudre  leur» 
barils  dans  des  facs.  Mais  cette  précau- 
tion fut  inutile.  Les  Nègres  trouvèrent 
le  moyen  d'ouvrir  les  facs  &  d'enfoncer 
les  barils  avec  des  cifeaux  de  fer.  Ils  ont 
mille  voies ,  dont  il  eft  impoffible  de  fe 
Méfier  3  &  qui  trompent  la  vigilance  de^ 
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Gardes.  S'ils  font  pris  quelquefois  fur  ie  côte  dls 
fait ,  i!s  demandent  avec  une  dïronterie  ^^'^^^'■'^^: 
furprenance  fi  l'on  les  croie   capables 
de  travailler  pour  un  fi  petit  faiaire  , 
fans  l'efpérance  qu'ils  ont  de  piller.  Il 
fert  peu  de  porter  fes  plaintes  au  Roi. 
On  n'obtient  ni  juftics  ni  reftitution.  q^  n'obtîcr»t 
Si  ce  Prince  ordonne  qu'on  falFe  quel- ni  i'^^t"  tji 
que  recherche,  perlonne  noie  l  entre- 
prendre ,  parce  qu'on  a  toujours  à  re- 
douter quelque  Seigneur  qui  participe 
au  vol ,  &c  qui  protège  les  voleurs  (17}» 

Arkins  leur  a  vu  pouiïer  l'effronterie 
jufqu'à  dérober  les  pagnes  des  Efclaves 
qu'on  araene  de  l'intérieur  des  Ter- 
res (18}. 

Les  Nègres  de  Juida  font  générale-  Habi]!^.eî« 

•  A.    „  J     I     /-''^      de  cette  i^Ja? 

nient  mieux  vêtus  ,  que  ceux  de  la  CotCjjy.^ 
d'Or  ,  mais  ils  n'ont  pas  d'ornemens 
d'or  &  d'argent.  Leur  Pays  ne  produit 
aucun  de  ces  précieux  métaux  ,  &  les 
Habitans  n'en  connoilTent  pas  même  le 
prix.  Ils  portent ,  l'un  fur  l'aurre  ,  cinq 
ou  fix  habits  de  différentes  fortes.  Celui 
qu'ils  ont  par-delTus  n'a  pas  moins  de 
fept  ou  huit  aunes  de  long ,  &  fert  à  les 
envelopper  fort  décemment.  Le  droit 
déporter  le  rouge  n'appartient  qu'A  U 

(17)  Le  même,  p.   34S     p.  1 11.  Or.  a  déjà  vu  rju* 
jk  fuivantcs.  très   écails  dans  fa  i{.el»» 

(  18  )  Voyage  d'Atkins ,    tiun»- 


h 
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"côrE  DE3  famille  Roiale.  Les  femmes  portent  auf- 
Esclaves.   ([  plulieurs  robbes,  OU  plufieurs  pagnes , 
mais  qui  n'ont  pas  plus  d'une  aune  de 
lons^ueur.  Leur  ufage  eft  de  les  fermer 
fur  le  ventre  avec  une  boucle  ou  un  bou- 
ton. Les  Nsgres  mêmes  badinent  fur 
cette  mode  ,  qui  eft  de  l'invenrion  de 
leurs  femmes  ,  ôz  pour  laquelle  il  faut 
fuppofer,  difent-ils  ,  qu'elles  ont  de 
bonnes  raifons. 
Nudité  des      Les  hoiTimes  ,  les  femmes  &  les  en- 
sarçons,    "  ^^"^  '^"'^  ^^  ^^^^  ï3.(éQ  dans  tout  le  Pays 
de  Juida  ,  8c  ne  fe  la  couvrent  jamais , 
malgré  la  différence  des  faifons.  Ils  en 
ont  la  barbe  (19  )  beaucoup  plus  forte. 
Phillips  dit  que  les  filles  font  nues  juf- 
qu'au  temps  du  mariage  ,  &  que  c'eft  la 
preuve  de  leur  virginité.  L'habitude  les 
rend  fi  peu  fenlîbles  à  cette  indécence  , 
qu'il  en  a  vu  plus  de  deux  cens  dans  cet 
état.  Les  jeunes  garçons  ne  gardent  pas 
plus  de  mefures.  L'Auteur  s'imagine 
que  cet  ufage  eft  inftitué  dans  quelque 
vue  férieufe  ^jelle,  dit-il ,  que  d'alTurer 
la  paix  &  la  durée  des  mariages,  par  lai  11 
connoiffance  que  les  deuxParties  ont  de 
leurs  perfedions  mutuelles  (10). 
Habits  dn     Des-Marchais  ne  s'accorde  pas  tout-à-i  k 
Roi  &  dcs£^jj.  avecBofman  fur  l'habillement  des 

SeigncurSt 

(  iq  )  nofnian,  p.  550         (10)  Phillips  ,  page  ii«i 
&  fuivanies. 
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Nègres  de  Juida.  Il  traite  d'ailleurs  cet  côte  des^ 
article  avec  un  peu  plus  d'érendue.  L'ha-  Esclaves. 
billement  du  Roi  6c  celui  àQs  Grands  , 
dit-il ,  ell  prefque  le  même.  Il  conlîlle 
dans  une  pièce  d'étoffe  blanche  de  co- 
ton,longue  de  trois  aunes,  qu'ils  fe  paf- 
fent  au-cour  de  la  ceinture,&  qu'ils  laif- 
fent  tomber  jufqu'aux  pieds  en  forme 
de  juppon.  ils  mettent  par-delfus  une 
pièce  d  etofle  de  foie  5  qui  tombe  de  mê- 
me j  &:  par-deims  celle-ci  une  autre  pie^^ 
ce  plus  riche  ,  &  longue  de  fix  ou  fept 
a,unes  ,  qu'ils  croifent  par  les  deux  bouts 
au-tour  de  leur  ceinture  \  de  manière, 
qu'un  des  bouts  tombe  fur  le  genoux 
droit,  &  l'autre  defcend  jufqu'à  terre  , 
où  elle  traîne  en  forme  de  t]ueue.  Ils 
porteur  des  bracelets  &  à^s  colliers  de 
perles,  d'or  èi.  de  corail  ,   àQS  chaînes 
j  d'or ,  &  d'autres  joyaux.  La  plupart  ont 
la  tète  nue.  Mais  quelques-uns  fe  la  cou- 
vrent d'un  chapeau!  la  Françoife ,  avec 
un  plumer ,  ^-c  portent  une  canne  à  la 
main  (  z  i  ).  La  plus  grande  partie  eft 
nue  ,  à  l'exception  de  la  ceinture  ,  qui 
elc  environnée  d'un  pagne  grolîier  d'é- 
toffe de  coton  ou  de  natte  ,  de  la  gran- 
deur ordinaire  de  nos  ferviettes.  Les 

(  II  )  Batbot  (lit  que  le  qui  eft  quclquefuis  enrt- 
doi  fft  vêtu  à  la  Morclque,  chie  d\)r,&  de  couleur  viQî 
l'upe  longue rcbbe  de  ioie ,    Ictte  j  page  «.j,  ^ ' 
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CÔTE  Dts  femmes  de  diftindion  ont  au  tour  de  la 
£sciA  vts.  ceinture  cinqou  fix  pagnes  l'un  far  l'au- 
tre 5  mais  difpofés  de  manière  que  ceux 
ce  defîus  font  les  plus  courts ,  &  laiiïenc 
voir  celai  de  delTous  qai  a  l'air  d'un  ju- 
pon de  flanelle.  L'Auteur  remarque ,  je 
iie  fçaifur  quel  fondement ,  que  la  mê- 
me mode  regnoit  autrefois  en  France  , 
Ik  qu'elle  y  étoit  venue  apparemment 
«a'bits  iks  des  Dames  de  Juida.  Les  femmes  du 

ISoiu'  ^oi  '  ^  ^^^^^^  ^^^  Grands ,  font  nues  , 
comme  les  autres  ,  jufqu'àla  ceinture. 
Mais  leurs  pagnes  font  d'une  étoffe  plus 
précieufe  ,  &c  celui  de  delfous  leur  tom- 
be jufqu'à  la  cheville  du  pied.  Tous  ces 
pagnes  font  fort  larges.  lis  forment  au- 
tour des  reins  une  forte  de  couffin  ou  de 
bourlet  qui  leur  donne  aflez  l'air  de 
paniers  ,  dont  l'ufage  efl:  ii  gênerai  en 
France.  Elles  portent  aufîi  des  chaînes 
Se  des  anneaux  à  la  cheville  du  pied  , 
comme  les  femmes  du  Sénégal ,  &  plu- 
fîeurs  rangs  de  colliers  &  de  bracelets 
au  poignet  &  aux  bras.  Sur  la  tcte ,  elles 
ont,  en  forme  de  bonnet ,  une  petite 
corbeille  d'oder  ou  derofeaux ,  travail- 
lée Se  peinte  avec  beaucoup  de  propreté, 
Sa  figure  eft  à  peu  près  celle  d'une  ruche 
d'abeilles  ,  ou  de  la  ihiare  dn  Pape 
Leurs  cheveux  font  rangés  avec  beau 
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coup  d'art  (zz)  ,  &:  les  boucles  enrre-  ~67e  niT 
mêlées  de  paillettes  d'or,-  &  de  petits  Esclaves. 
morceaux  de  verre  ou  corail. 

Les  Nègres ,  fur  toute  la  Côte  >  font     Nturrinre 
beaucoup  plus  fobres  que  les  Anglois,";^™'"/;' 
dans  iufage  de  la  chair  des  animaux.  Ils  Juida, 
ont  peu  de  moutons  &  de  chèvres.  Le 
bled  d'Inde  ,  le  riz  ,,  les  bananes  ,  les 
plantins ,  les  dattes  ou  les  noix  de  pal- 
mier ,  les  pommes  de  pin  ,  les  racines , 
avec  un  peu  de  poilTon  puant,  &  quel- 
ques pièces  de  volaille  ,  font  leur  prin- 
cipale nourriture  (2  5  ).  Ils  n'ont  aucune 
forte  de  Boucherie  pour  la  viande. 

Juida  eil:  le  i  ays  de  toute  la  Côte  où  pr'?.  àts 
les  provifions  foient  en  plus  grande  P™^^''"^^* 
abondance.  Cependant  elles  n'y  font 
point  à  bon  marché  (  14  )  ,  &  les  bef- 
tiaux  n'y  ont  rien  d'extraordinaire  pour 
la  grofTeur.  Une  vache  du  poids  de  trois 
cens  livres  ,  y  pafTe  pour  un  bel  animal, 
de  fe  vend  deux  grands  CabechcsoiiQui- 
befches.  Le  prix  d'un  veau  de  vingt  qua- 
tre livres  eft  un  cabeche  ,  Se  celui  d'un 
mouton  de  douze  livres,  huit  Gallïnas, 
Cinq  poulets  valent  un  écu.  Une  dou- 
zaine d'oifeaux  fauvages  6c  un  porc  re- 

(ii)  Des-Marchaiï.Vol.  {ii)  qu\'lle$  font  bonnes 

ÎI ,  page  47  &  fuivai'.res.  &  à  hun  marché  ;  mais  on 

(  15  )  Voyage  irAïkias,  conçoit  que  les  prix  peu-' 

page  ijû  &  fuivames,  veni  vatiçi. 

(»4)  l'iiilips  dit  (page 
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CÔTE  DES  viennent  au  nième  prix.  Mais  il  ne  fauC 
Esclaves,  p^s  oublicr  ,  dans  le  voyage  de  Juida  , 
j^^"^"y^°"''  de  fe  pourvoit  de  bujis  ou  de  koris,  qui 
gjeurç.         ne  courent  qu'un  fchelling  la  livre  ,  6c 
qui  fe  revendent  ici  deux  fchellings  ÔC 
demi.  C'eft  la  monnoye  la  plus  commo- 
de pour  le  trafic  des  denrées  -,  d'autant 
plus  qu'à  cette  diftance  de  l'Europe ,  l'or 
ou  l'argent  monnoyé  ne  fait  jamais  un 
Commerce  avantageux  (  2. 5  ) . 
Goût  que       Phillips  dit  que  les  Nègres  de  Juida 
sntS"  pi'^^'st^cnt  la  chair  de  chien  à  celle  de 
chair     de   tous  îes  aucres  animaux ,  de  qu'il  en  vit 
ehieiu,       ^Q  ^Qj-j.  gj.^5  ^  qu'on  expofoit  en  ven- 
te (16)  au  Marché.  Des-Marchais  rend 
le  mcms  témoignage.  On.  voit ,  dit-il , 
dans  tous  les   Marchés   de  Guinée   un 
grand  nombre  de  chiens  gras  s  liés  deux 
à  deux  ,  que  les  Marchands  de  cette  pro 
felîion   engraiirent   pour   la  table  des 
Grands.  Ils  ne  relTemblent  pas  moins 
aux  Chinois  fur  cet  article  que  fur  celui 
de  la  civilité.  Les  Sauvages  du  Nord  de 
l'Amérique  ont  le  même  goût.  Labat 
déclare,  à  cette  occafion  ,  que  celui  qui 
refuferoit  de  manger  de  la  chair  de 
chien  ,  lorfqu'il  a  bon  appétit ,  mérite- 
roit  beaucoup  de  mourir  de  faim  i   ÔC 
que  lui-même,  excité  fouvent  par  la  vue 

(»5)  Atkins,  page  ii». 

(%i)  rhilips,  ubifu^  ,  page  zn^ 

6£ 
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te  l'odeur  d'un  chien  bouilli  ou  rôti ,  il  cô  t  li  n  eç 
en  auroit  çnan^é  avec  plaifïr ,  s'il  n'avoic  e^clatê^ 
été  retenu  par  la  crainte  des  reflexions. 
Cependant  comme  les  chiens  (17) ,  die- 
il ,  fout  de  fidèles  animaux  domefti- 
ques  ,  il  confeille  de  les  épargner. 

Le  pain  des  Nègres  de  Juida  eftde  Paîn  1$ 
bled  d'Inde.  Ils  ont  l'art  de  le  moudre  •'"''^^'' 
entre  deux  pierres,  qu'ils  appellent  Pier- 
res de  Kanki ,  à  p-eu  près  comme  les 
Peintres  broient  leurs  couleurs.  De  la 
farine,  paitrie  avec  un  peu  d'eau  ,  ils 
compofent  à^s  pièces  de  pare ,  qu'ils 
font  bouillir  dans  un  pot  de  terre ,  ou 
cuire  au  feu  fur  un  fer  ou  une  pierre. 
Cette  efpsce  de  pain  s  qu'ils  appellent 
Kanki ,  fe  mange  avec  un  peu  d'huile 
de  palmier.  Une  calebaflTe  de  pito  ,  ÔC 
quelques  ignames  ou  quelques  patateç 
qu'ils  y  joignent ,  font  la  nourriture  or- 
dinaire du  plus  grand  nombre  (28). 

(17)  Ce  font  des  réûe-  page  1C4. 

X^ons  que  Labar  mcle  dans  (  î8;  Voyage  de  Sne'çra^ 

le    texte   iVautrui.   I^oye\  ve ,  page  j  &  79, 
fjies  -  Marchais ,  Vol.  II , 
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îisctAvts.  CHAPITRE     IV. 

Mariages  ,  Amufetnens  ,  Maladies  6*  Funé- 
railles du.  Royaume  de  Juida. 

A  plupart  des  ufages  de  Juida  ont 
beaucoup  de  reiremblance  avec 
ceux  de  la  Côre  d'Or  ,  à  l'exception  de 
ce  qui  regarde  le  culte  religieux  &  le 
Excès  det^ond  des  moeurs.  Par  rapport  aux  fem^ 
^oiyganiia.  n-jes ,  tandis  que  les  Habitans  de  la  Côte 
d'Or  n'en  ont  qu'une,  ou  deux  ,  ou  trois, 
&  que  les  plus  diftingués  ne  vont  guère 
au-delà  de  vingt,  le  commun  des  Nè- 
gres de  Juida  en  prend  quarante  ou  cin- 
quanteiles  Chefs  en  ont  trois  ou  quatre 
cens ,  quelquefois  le  double  -,  &  le  Roi 
n'en  a  pas  moins  de  quatre  (2.9)  ou  cinq 
mille.  Phillips  rapporte  ,  fur  le  témoi- 
gnage du  Capitaine  Tom  ,  fon  Inter- 
prète, que  de  fon  temps,  ce  Prince  avoir 
trois  mille  femmes ,  &  loin  d'en  douter, 
il  ajoute  que  ce  récit  lui  parut  vraifem- 
blable  à  la  vue  de  celles  des  Cabafchirs , 
ou  des  Seigneurs  du  Pays,  qui  font  (50) 
en  aufii  grand  nombre  qu'ils  font  capa- 
bles d'en  nourrir  (5 1). 

(ïf)  ne'criptîon  de  la  ohferve  que  le  Généra!  du 

Guinée  par  Bcfiiian  ,  page  Roi  de  Dahomé  ,  qui  fit  la 

J44,  conquête  de  Juida  &. Mr. 

(30)  Phillips,  p.  119.  dra  ,  avoit cin<j cens  km^ 

(jO  !•£  .Viinie  Auteur  mes. 
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Snclgrave  alTure  qu'il  eft  fort  ordi- côte   be^, 
naire  pour  un  Seigneur  de  Juida  ,  d'en-  Esclavesv 
trecenir  plufieurs  centaines  de  femmes , 
ou  de  concubines ,  &  que  le  peuple  jouic 
de  la  même  liberté  à  proportion  de  Tes 
forces  (32). 

Il  y  a  d'ailleurs  très  peu  de  Pays  où  simpl'dt? 
les  mariages  fe  falfent  à  moins  de  frais  ^"  'T?"^â^ 
&  avec  moins  de  cércmonies.  On  n'y 
connoît  point  les  contrats,  les  douaires, 
les  rentes  établies ,  ni  les  préfens  mu- 
tuels. Les  Nègres  de  la  Côte  Occiden- 
tale d'Afrique  achètent  leurs  femmes 
alfez  cher  5  en  befliaux  &:  en  marchan- 
dites.  S'ils  ne  les  trouvent  pas  vierges  , 
ils  font  libres  de  le?  congédier  &  de  re- 
prendre leurs  préfens.  Ici  les  idées  font 
tout-à-tait  différentes.  Comme  la  fécon- 
dité n'eft  pas  trop  ordinaire  dans  le 
Pays ,  une  fille  qui  a  fait  izs,  preuves 
avant  le  mariage  eft  toujours  préférée 
par  les  hommes  *,  mais  il  ne  leur  en 
coûte  rien  pour  l'obtenir  de  fes  parens» 
Des-Marchais  nous  apprend  la  forme 
de  ces  mariages  (33). 

Lorfqu'un  homme  a  pris  de  l'inclina-        Manier* 
tion  pour  une  fille,  il  la  demande  fami-  ''°'^V  "",  ^r 
herement  au  père,  qui  <îe  rerule  guère  une  femme, 
fon  confentement  fi  fa  fille  eft  en  âge 

(  5  iWoyafre  de  Snelgra-         (  %\)  Des  -  Marchais  , 
yc/)  r^gesj  &7Jf  Vol.  II,  p.  177 Si  fuiv. 
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tôTE  D  t  S  d'êrre  mariée.  Les  parens  font  chargés, 
McLAYEi,  par  l'ufage,  de  la  conduire  à  la  maifon 
du  mari.  Â  (on.  arrivée ,  il  lui  préfenèe 
un  paene  neuf.  C'efl:  ordinairement  le 
premier  qu  elle  ait  porce  ;  car  elle  n  a 
pas  d'autre  fortune  que  (qs  qualités  per- 
ionnelles-,&  il  par  fes  épargnes  elle  avoit 
acquis  quelque  bien  ,  elle  eft  obligée 
de  le  lailFer  à  la  maifon  paternelle.  Le 
mari  tue  un  mouton ,  qu'il  mange  avec 
les  parens  de  fa  femme.  L'ufage  ne  lui 
permettant  pas  de  manger  avec  elle  ,  il 
a  foin  de  lui  envoyer  une  portion  de 
ce  feftin.  Les  parens ,  après  avoir  bû 
avec  lui  quelques  flaccons  de  liqueurs 
fortes ,  fe  retirent  tranquillement ,  ÔC 
lai  abandonnent  leur  empire  fur  leur 
fille.  Lorfqu'elle  n'a  point  encore  at- 
teint l'âge  nubile  ,  fon  mari  la  laide  en- 
tre les  mains  de  (qs  parens,  fans  fournir 
le  moindre  fecours  pour  fon  entretien  ; 
&  l'engagement  qu'ils  ont  pris  avec  lui 
ne  leur  ôre  pas  le  pouvoir  de  difpofer 
d'elle  s'il  fe  préfente  un  meilleur  parti. 
Phillips  compare  les   mariages    du 
Royaume  de  Juida  à  ceux  des  premiers 
âges  du  Monde.  Un  homme,  dit-il, qui 
prend  du  goûr  pour  une  jeune  femme  , 
la  demande  ,  l'obtient ,  lui  fait  préfent 
de  quelques  colliers  de  rangos  ,  mêlés 
4q  çerail ,  .invite  les  a^nis  ^çs  dçux  fij«i 
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milles ,  qu'il  traite  avec  du  pito  ;  &:  le   côte  des 
mariage  fe  trouve  accompli  fans  autre  ^^'^-^^es^ 
formalité  (34). 

Cette  difpenfe  de  toutes  fortes  de  rradencf 
frais  &  de  cérémonies  fomptueufespa-''"^^^'^*^''* 
roît  un  ufage  fort  prudent.  Sans  une  loi 
il  favorable  (3  5) ,  au  lieu  de  trois  ou 
quatre  cens  femmes ,  les  Grands  fe- 
roient  réduits,  comme  fur  la  Cote  d'Or^ 
à  fe  contenter  d'une  douzaine  ,  ou  fe 
ruîneroient  prefque  tous  par  des  excès 
oe^dépenfe.  Des-Marchais,  qui  fait  cet- 
te réHexibn  ,  ajoute  que  les  Nègres  de 
Juida  ne  font  jamais  incommodés  de  la 
multitude  de  leurs  femmes  ,  à  moins 
qu'elles  ne  foient  du  nombre  dcsBeiasg 
c'eft-à-dire  ,  des  PrètrelTes  du  Serpent. 
On  verra  dans  un  autre  lieu  l'explica- 
tion de  ce  titre. 

Un  Efclave  qui  veut  époufer  une  filîe  Mariage <l«* 
de  la  même  condition  ,  s'adrefîe  à  fon  ^^'^'*'s^« 
Maître  ,  fans  être  obligé  d'obtenir  l'ap- 
probation de  fes  parens.  Les  en  fans  rad- 
ies qui  nailfent  de  ces  mariages ,  appar- 
tiennent au  Maître  de  la  femme  ,  &  les 
filles  au  Maître  du  mari  (^6). 

Les  Nègres  font  ici  fort  jaloux  de    jaioufie or- 
leurs  femmes.  Celles  du  Roi  font  fi  ref-  f'^'''  ^  ^"^"^ 


da. 


(34)  VoyaRes  de  l'hil-     Vol.  II ,  p.  179  & 'uiv 
lips  ,  r^^e  1 10.  i^c)  Voytz  ci-deirus  l'aï-^ 

CJS)'   Des    xNrarchais  ,     ticle  des  Kois. 
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Côte  des  pedées,  qu'il  eft  défendu  fous  de  rigou- 
^EiSLAYis,  reufes  peines  de  les  toucher,  &  de  (37) 
lever  même  les  yeux  fur  elles.  Celles  des 
Grands  font  confiderées  à  proportion» 
Un  Nègre  du  commun  ,  qui  enrre  dans 
la  maifon  d'un  Grand  ,  eft  obligé   de 
crier  ^ya^terme  qui  fert  d'avis  aux  fem- 
mes pour  fe  retirer  à  l'écart.  Les  Grands 
ont  droit  de  punir  par  la  baftonade  ceux 
qui  manquent  à  cette  loi.  Mais  fi  quel- 
qu'un rencontre  &  touche  une  de  leurs 
femmes ,  ils  portent  leurs  plaintes  au 
Roi ,  qui  leur  accorde  une  prompte  ju- 
ftice(58). 
Partage  du      Tous  les  profits  que  les  hommes  ti- 
travaii  entre  rent  dc  îeut  Commerce  &  de  leur  indu- 
&  ks^'Tm^^^^e ,  font  employés  à  fe  pourvoir  d'ha- 
ll"' bits ,  eux  Se  leur  famille.  Ce  foin  eft  leur 
unique  partage.  Tous  les  autres  embar- 
ras d'une  maifon  tombent  fur  leurs  fem- 
mes. Elles  s'emploient  G  conftamment 
au  travail,  qu'on  a  peine  à  concevoir 
comment  elles  peuvent  réfîfter  à  tant  de 
fatigues  (39).  En  un  mot ,  la  condition 
d'une  femme  n'eft  guère  différente  ici 
de  l'efclavage.  La  plupart  font  obligées> 
fuivant  Bofman  ,  de  cultiver  la  terre  , 
fans  en  excepter  celles  du  Roi.  Si  les 

(■57)  Des -Marchais  , '.•4  j        (?c>;   Bofn^an  ,   p.  544. 
fnp  paf;e  179.  S:  Ues  Marchais  ,  .4t)7''Jji* 

(38;  Le  même,  p.  iSi, 
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plus  belles  demeurent  reflcrrées  dans  côte  deï 
leurs  niaifonsjCe  n'eft  pas  pour  y  vivre  Es"AyEs^ 
dans  l'oifiveté.  Elles  s'occupent  des  tra- 
vaux domeftiques,  fans  compter  les  fer- 
vices  qu'elles  doivent  rendre  à  leurs 
maris.  Il  n'y  a  point  de  Nègre  un  peu 
diftingué  qui  permette  l'entrée  (40)  de 
fa  maifon  à  d'autres  homines.  Sur  le 
iiioindre  (oupçon  d'inlidcliîé  ,  chacun 
eft  en  droit  de  vendre  fes  femmes  pour 
Tefclavage,  quand  le  reproche  de  ga- 
lanterie tomberoit  fur  le  Roi  même.  Ici 
les  droits  du  mariage  font  fi  refpedés, 
que  le  Voifin  d'un  homme  riche  ,  qui 
auroit  féduit  une  de  (ts  femmes ,  fe 
verroic  expofé  non  feulement  à  perdre 
la  vie  ,  mais  à  voir  tomber  toute  fa 
famille  dans  l'efclavage  (41). 

Cependant  les  maris  font  toujours    liberté  mu- 
libres  de  quitter  leurs  femmes  par  le  di-  V-^"^  P'^"*^  ^* 

\j(    ■        J  1     J    •  divorce. 

vorce.  Mais,  dans  ce  cas  ,  ils  doivent 
payer  aux  parens  le  double  de  ce  que  la 
fête  du  mariage  leur  a  coCué.  Les  fem- 
mes font  dédommagées  de  la  rigueur  de 
cette  loi  par  la  liberté  qu'elles  ont  aulîi 
de  quitter  leur  mari ,  fans  autre  obliga- 
tion pour  les  parens  que  de  lui  reftituec 
la  dépenfe  qu'il  a  faite  le  jour  de  fa 
noce  (41). 

(40I  Ro'";nan  ,  ifl'i  fitp,    fiip.  paçe  '79. 

(41)  Des  Marciiais  ,  uln        (41;  DornaVi  »  \t.  353, 
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■^ôTTTTs      Une  autre  loi ,  qui  n'eft  pas  moir'S 
*s«tAV£s.   rigoureufe  pour  les  lemmes ,  c'eft  celle 
c]ui  leur  défend  fous  peine  de  mort,  oui 
d'efcLivage,  pendant  le  temps  de  leurs 
mois ,  d'entrer  an  Palais  Royal  ,  Sc 
dans  les  maifons  des  Grands  (43). 
Séparatîoiv      Des-AIarchais  parok  perfuadé  que 
légale  des   les  Nesres  de  Juida  ont  emprunté  des 
Juiis  la  loi  cie  icparacion  qu  ils  ront  ob- 
ferver  aux  femm-es  dans  ces  temps  pé- 
riodiques.Dès  qu'elles  s'apperçoivent  de 
leur  état ,  elles  font  obligées  de  quitteï 
la  maifon  de  leurs  pères  ou  de  leui's 
maris ,  &  de  renoncer  à  toute  commu- 
nication avec  les  hommes  pendant  la 
durée  de  cette  indifpofition.  Chaque 
Famille  a ,  vers  l'extrémité  de  fon  en- 
clos ,    une  ou   plufieurs  raailons  ,  oà 
elles  paireiit  le  temps  fous  la  conduite 
de  quelque  vieille  Matrone.  Elles  ne 
retournent  près  de  leur  mari  qu'après 
avoir  été  lavées  &  foigneufement  pu- 
Leur  pen.  rifiées(44).  Qui  s'imagineroitque  mal- 
chantàiaga-^^.^  rant  d'obftacles  &:  defeveres  châti- 
mens,  its  rerames  de  Juida  ai  mène 
mieux  en  courir  tous  les  rifques  ,  que 
de  vivre  fans  galanterie  ?  Ce  Pays  ,  dit 
l'Auteur,  fourniroit  une  riche  matière 
pour  des  Annales  Galantes. 

(4^)  Le  nicnie  ,  ;i;W. 

i44)  Ues-Marcliais  ,  '.-.Liff-p.  psge  iSo. 
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Les  jeunes  filles  ont  la  liberté  de  dif-   côte  des 
fofer  d'elles-mêmes.  Leurs  parens  mê-  ^^^lav^s. 
mes  n'ont  pas  droit  de  les  blâmer ,  lorf-  fii]^^'""    ^ 
qu'ils  les  furprennent  avec  un  galant» 
Loin  d'être  deshonorées ,  comme  on  l'a 
déjà  fait  remarquer ,  par  une  groflèfîe 
qui  précedcroit  leur  mariage ,  c'eft  une 
recommandation  pour  trouver  un  ma- 
ri ,  parce  qu'elles  n'ont  pas  de  meilleu- 
re preuve  à  donner  de  leur  fécondité  y 
&:  que  l'avantage  d'une  nombreufe  fa- 
mille va  de  pair  ici  avec  les  richelTes.- 
Cependant  il  ell;  rare  que  les  temmes  de 
Juida  ay ent  plus  de  deux  ou  trois  enfans. 
Celles  qui  en  ont  eu  cinq  ou  fix  obtien- 
nent une  confidération  fort  diftinguée. 
Elles  celfent  ordinairement  (45)  d'être 
propres  à  la  génération  vers  l'âge  de 
vingt  cinq  ou  vingt  fix  ans. 

Le  même  Auteur  obferve  dans  un  au-  Elle  fe  dian- 
tre  endroit  (45)  que  la  condition  labo-  se  ^^  li^erri- 
rieufe  &  pénible  des  femmes  engage  ici       ^ 
quaotité  de  tilles  dans  le  libertinage. 
Comme  elles  peuvent  difpoler  abfolu- 
ment  d'elles-mêmes ,  elles  quittent  leurs 
parens  pour  vivre  en  liberté  ,  &  fe  pro- 
ftituent  à  ceux  qui  les  payent ,  avec  la^ 
certitude  de  n'en  recevoir  aucune  tache.- 
Les  filles  de  débauche  font  en  fort  grand.   Femmes  dà 
nombre  dans  le  Royaume  de  Juida ,  5c  Jébauchv.y 

(45)  Le  mèiue rpage  70,        (46)  Le  même ,p.  i8iv 
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CôiE  DEs""'oins  cheies  que  fur  la  Côte  d'Or. 
^  iscLAvts,  L'Auteur  a  vu  ,  fur  les  grands  chemins  , 
des  cabanes  de  neuf  ou  dix  pieds  de  lon- 
gueur ,  &c  larges  de  fix ,  où  elles  font 
obligées  de  fe  trouver  à  leur  tour,  cer- 
tains jours  de  la  femaine  j  pour  fe  livrer 
aux  PalTans.  Comme  le  Pays  eft  fort  peu- 
plé ,  que  le  nombre  des  Efclaves  eft  très 
grand  ,  ôc  que  les  femmes  mariées  vi- 
vent dans  la  contrainte,  ces  miférables 
Créatures  ne  manquent  pas  d'exercice. 
On  aiTura  l'Auteur  que  les  plus  accrédi- 
tées recevoient  jufqu'à  trente  hommes 
par  jour  (47). 

Le  prix  ordinaire,  &  comme  établi, 
eft  de  trois  bujis  ,  qui  reviennent  à 
moins  d'un  liard  ',  fur  quoi  elles  fonc 
obligées  de  pourvoir  à  leur  fubfiftance. 
Mais  elles  peuvent  prendre  quelques 
jours  pour  travailler;  carne  dépendant 
de  pcrfonne  ,  elles  ne  font  pas  initiées 
folemnellement ,  comme  fur  la  Côte 
d'Or.  Cependant  c'eft  un  ufage  aiTez 
commun  parmi  les  femmes  de  diftinc- 
tion  ,  quand  elles  font  au  lit  de  la  mort  , 
d'acheter  quelques  Efclaves  femelles  , 
pour  en  faire  préfent  au  Public.  Cette 
libéralité  palîe  pour  une  a6lion  fainte, 
dont  les  Nègres  croyent  fermement 
qu'elles  feront  récompenfces.  La  fin  de 

(47)  Bofraan,  p.  315. 
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toutes  ces  malheureufes  viârimes  de  "côTTrÊs" 
l'inconrinence  publique  (48,  eft  encore  ^^'^'-^'"'^î 
plus  miférable  que  far  la  Côce  d'Or  > 
parce  qu'étant  fujettes  à  plus  de  fati- 
gue ,  elles  font  fi  tôt  infedces  qu'elles 
arrivent  rarement  à  la  moitié  ordinaire 
de  la  vie  (49). 

D'un  fi  grand  nombre  de  femmes  on  No^tre^eS 
peut  attendre  un  nombre  extraordinaire  cnfans  dan« 
d'enfans ,  car  fans  être  extrêmement  fé'  '"  faimiies» 
coudes,  elles  font  fort  éloignées  d'être 
ftériles  5  &  non  feulement  les  hommes 
font  fanguins  y  robuftes ,  &  de  bon  ap- 
pétit, mais  ils  emploient  divers  ingré- 
diens  pour  exciter  la  nature.  L'Auteur  a 
vil  des  Nègres  qui  fe  glorifioient  d'avoir 
plus  de  deux  cens  enfans.  Ayant  deman- 
dé ,  un  jour  ,  au  Capitaine  Agoci ,  qui 
fervoit  depuis  pluficurs  années  d'Inter- 
prète aux  Hollandois ,  (i  fa  famille  étoic 
nombreufe ,  parce  qu'il  étoit  toujours 
fuivi  de  quantité  d'entans ,  le  Nègre  ré- 
pondit avec  un  foupir  ,  qu'il  n'en  avoic 
que  foixante  dix ,  &  qu'il  lui  en  étoic 
mort  le  même  nombre.  Le  Roi ,  qui 
étoic  témoin  de  cette  converfation,  af- 
fura  l'Auteur  qu'un  de  fes  Vicerois  avoir 
repoulfé  un  puilfant  Ennemi,  fans  autre 
fecours  que  fes  hls  &  fes  perirs-hls  avec 
îous  {ts  Efclaves;&  que  cette  famille 

(4S)  Lemêiae  >  jj.  547.        (49)  Jiofman  ^p.  jsj, 

i>vj 
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Côte  des  avoir  été  compofée  de  deux  mille  hom" 

flscLi^Es.    nies,  au  nombre  defquels  il  ne  corn- 

proie  ni  les  filles  ni  plufieurs  enfans 

morts.  On  ne  doit  pas  être  furpris  , 

conckid  Bofman  ,  que  le  Pays  foit  il 

peuplé ,  8c  qu'il  en  forte  annuellement 

un  (i  grand  nombre  d'Efclaves  (50). 

Motifs  dont      Smith  obicrve  qu'il  eft  ici  fore  corn- 

lesNfgres  au-  ^-^^y^  J^  voir  daiis  Une  famille  deux  cens 

tornentuio-         ^  i       r        '     n      i       r  tI 

lygauxis.  enrans  pleins  de  lanre  &  de  rorce.  11 
ajoute  qu'un  homme  fe  trouve  fouvenc 
père  d'une  douzaine  d'enfans  dans  le 
mjme  jour.  Jamais  les  maris  n'ont  de 
commerce  avec  leurs  femmes  pendant 
qu'elles  font  grolTes  ,  ou  qu'elles  ont 
leurs  intiimités  périodiques.  Cette  feule 
raifon  efi:  un  grand  motif  pour  la  poly- 
gamie. D'ailleurs  ,  les  richeiïes  conll- 
ttent  ici  dans  la  multitude  des  enfans  j 
mais  les  pères  en  difpofent  à  leur  gré  v 
i*s:  ne  réfervant  quelquefois  que  l'aîné 
des  mâles ,  ils  vendent  toat  le  refte  pour 
TEfclavage.  Un  Royaume  de  fi  peu  d'é- 
tendue fournit  tous  les  mois  un  millier 
d'Efcla-ves  au  Marché  (51). 
Les  Nègres:  Cependant  Des-Marchais  ,  ou  fon 
Je  jiiiaa  ne  Editeur  ,  ne  fait  pas  difficulté  de  don- 
I":?enÈ  ^^^  ^"^^  ^ct  article  (  52}  un  démenti  for- 

lis      peuvent 

%!2Vi']T£    leurs-     (ço^Lemême,  p.  Î47-.  r^i)  Il  fcmble  mêmeque 

&na;7i£3.              ^  -  j  ^  Voyages  Je  Smith ,  fa  réfleAion  s'étende  à  tous 

page  10  i.  les  Nègres  ilerAfiitiuc  >&. 
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mel  aux  Voyageurs  qu'on  a  cités.  11  n'y   côt£  de.-» 
a  point ,  dit-il ,  de  Nation  fur  la  terre  esclaves* 
qui  ait  pour  fes  enfans  plus  de  tendrelTe 
&  des  fentimens  plus  paternels  que  les- 
Ncgres.  A  la  vérité,  ils  vendent  leurs^ 
femmes  j  mais  ils  mettent  beaucoup  de 
différence  entre  leurs  femmes  &  leurs 
enfans.  Les  premières  ne  font  propre- 
ment que  leurs  Efclaves.  Us  ne  font  gê- 
nés par  aucune  loi  pour  le  nombre.  Ils 
les  tiennent  fous  le  joug  par  la  crainte 
du  châtiment  \  &  lorfqu'ils  fe  trouvent 
fatigués  d'une  femme  vieille  &  ftérile  ,. 
ils  font  sûrs ,  avec  le  prix  qu'ils  tirent  de- 
fa  vente  à  la  moindre  faute,  de  pouvoir 
fe  procurer  une  douzaine  de  jeunes  fil- 
les ,  jolies  5  foumifes,  &  laborieufes  y 
qui  augmentent  leurs  richefles  &:  leur 
famille.  Ils  vendent  aufli  les  enfans  de 
leurs  Efclaves ,  parce  qu'ils  ont  le  même 
droit  fur  eux  que  fur  leurs  pères.  Mais 
pour  leurs  propres  enfans  ,  fulfent-ils 
venus  d'une  mère  efclave  ,  ils  les  re^ar- 
dent  comme  libres ,  &  ne  mettent  pas 
de  différence  entre  ceux  qui  naiifent  de 
leurs  fimples  concubines  ou  de  leurs- 
cpoufes  légitimes.  La  loi  de  Juida,  con- 

«^ans  cette  fuppofition  elle  dont  on  a  déjà  fait  remap 

«ontredit  tuiis   les  autres  c]iicr  les   décifions    halar*- 

Voyageurs.   Mais  en  'U)it  décs  fur  m^lle  cho.es  i^'ii 

l'attrilnicr    vraifemblaMe-  n'avoit  pas  vûes. 
sncAt  à  Labat  XoaEdicc'.ir , 


^54       HïSroIRE    GENEftAtE 

CôTEDE  s  tinue  le  même  auteur ,  s'accorde  encore 
£sGLAYEs,   ici  avec  celle  dts  Juifs,  ôc  ne  lie  pas 
moins  le  Prince  que  le  dernier  de  Tes 
Refpeas  Sujets.  D'un  autre  côté  ,  le  refpedt  des 
qu'ils  en  re-  gnfans  eft  extrême  pour  leur  père.  Ils  ne 
leur  parlent  jamais  qu  a  genoux.  Les 
femmes  font  ailujettics  à  la  mcme  hu- 
miliation, excepté  les  Betas  ou  les  Prê- 
trefl'es  •,  car  la  loi  eft  renverfée  en  faveur 
de  celles-ci ,  &  leur  confécrarion  les 
met  en  droit  d'exiger  de  leurs  maris  les 
mêmes  marques  de  refpe£t  &  de  fou- 
miflion. 
Soumimou      Les  cadets  des  deux  fexes  font  obli- 
îour  "leur  S^^  ^^  rendre  aufli  cette  forte  d'homma- 
ftcre  aîné,   ge  à  leur  frère  aîné ,  fous  peine  d'une 
amende  qu'il  règle  à  {on  gré.  Mais  il  ne 
paroîc  pas  que  lesenfans  ayenc  le  même 
refpecl  pour  leur  mère  que  pour  leur 
père.  Entre  les  femmes,  les  formalités 
de  la  politeife  font  les  mêmes  qu'entre 
les  hommes;  &c  comme  ce  fexe  a  plus 
de  goût  que  le  notre  pour  les  cérémo- 
nies ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que 
les  détails  de  civilités  font  encore  pouf- 
fes plus  loin.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  trifte  , 
fuivant  Des-Marchais,  pour  les  Dames 
de  Juida  ,  c'elt  que  les  hommes  n'onc 
pas  pour  elles  les  mêmes  complaifances 
qu'en  Europe  (5  3). 

ifi)  DesjMafchais ,  VuU  II,  page  iHj  &fu^ 
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La  Circoncifion  des  enfans  eft  une    côn  ulu 
pratique  établie  dans  cette  Contrée  ,  ^^'«^•-'^'^'^s. 
fans  que  les  Habitans  en  puillent  appor-  ç^^  "cslnt- 
ter  d'autre  raifon  que  l'ufage  de  leurs  les  &  de  qwew 
pères,  dont  ils  en  ont  reçu  l'exemple.  "^"^^^    '^ 
On  foumet  même  quelques  filles  à  cette 
cérémonie  fanglante  -,  fur  quoi  Borman 
renvoie  fes  Leéleurs  aux  Obfervations 
d'Arnold  van  Oveibeck  fur  les  Hotten- 
lots  du  Cap  de  bonne  Efpérance.  Il  n'y 
a  point  d'uniformité  entre  les  Nègres 
pour  le  temps  de  l'opération.  Les  uns  la 
fouffrent  à  quatre  ans  ,  d'autres  à  cinq  , 
à  fîx  ,  à  huit ,  &  même  à  dix  ans  (54). 

A  la  mort  d'un  père  ,  l'ainé  des  fils    L'aîné  ées 
hérite ,  non  feulement  de  tous  fes  biens  £'i|îl'l'^  f" 
ôc  de  fes  beftiaux  ,  mais  même  de  fes  fon  père, 
femmes ,  avec  lefquelles  il  commence 
aufli-tôc  à  vivre  en  qualité  de  mari.  Sa 
mère  feule  eft  exceptée  (5  5).  Elle  de- 
vient maîtrelfe  d'elle-même  ,  dans  un 
logement  féparé  ,  avec  un  fond  réglé 
pour  fa  fubfiftance.  Cet  ufage  n'eft  pas 
moins  établi  pour  (56^}  le  peuple  que 
pour  le  Roi  &  les  Seigneurs.  Mais  urx 
Sujet  n'eft  pas  le  maître  de  brûler  la 
maifon  de  ion  père ,  ni  d'honorer  {c5 
funérailles  par  le  facrifice  de  fts  fem- 

(54)  Bofman  ,  p.  is?-  ceptc  anfît  fa  granl-mere 

Atkins  le  cite  à  la  mâiie  j>aterntlle. 

occaiLn.  (,6)  Bofman  ,  «6/  /»f, 

(5J)  Des-Marchais  ex-  page  }«)6, 
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GôtE  D  E  s  nies  &"  de  fes  Efclaves ,  faivanc  l'ufage 
EsciAvfis.  qui  {^  pratique  encore  à  ia  mort  des. 
Rois,  il  efl:  oblisé  d'obtenir  le  confen- 
temenc  du  Roi ,  qui  ne  l'accorde  prel- 
que  jamais  (57)- 
te  Roi  hé-      Phillips  obferve  qu'après  la  mort  dilî 
gncurlr  ^"'  ^^^  »  fo'-^'^es  fes  femmes  palfent  au  fuc- 
ceiïeur  qu'on  lui  donne  par  la  voie  de* 
l'éledion  ;  &  que  les  femmes  &  tous  les 
biens  d'un  Cabafchir  qui  meurt ,  appar- 
tennent  au  Roi.  Ainli  les  enfans  des 
Rois  &  des  Seigneurs ,  plus  à  plaindrô 
que  ceux  d'une  condition  privée  ,  de- 
meurent fans  autre  bien  que  ce  qu'ils 
ont  pii  enlever  fecretement  pendant  la 
maladie  de  leur  père  (58). 
Paffioiidcs      L'application  extraordinaire  que  leS' 
dapourk  jeu.  degrés  de  Juida  apportent  au  commer- 
ce &  au  travail  de  l'agriculture ,  ne  leur 
ôte  pas  le  goût  du  plaifir  &  de  l'amufe- 
ment.  Leur  orincipale  paffion,  dans  cer 
genre  ,  ell;  pour  le  jeu.  Bofman  rappor- 
te qu'ils  y  rifquent  volontiers  rout  ce 
qu'ils  polfedent  ;  de  qu'après  avoir  per- 
du leur  argent  &  leurs  marchandifes,. 
ils  font  capables  de  jouer  leurs  femmes, 
leurs  enfans,  &  de  finir  par  fe  jouer 
eux-mêmes  (59). 

{f7)  Des-Marchais,  ubi       (îç)  Bofman  ,  page  3^4^- 

ptp.  page  i'6S,  1]    Its    compare  aux  CU" 

(58;  Voyage  de  Thillips ,     nois  ,  comme  le  Voyageiiî 


tîES  Voyages.  Lir.IX.  537 
Des-Marchais  obferve  qu'avec  autant  côiii  des 
de  pallîon  pour  le  jeu  que  les  Chinois,  Esclaves'. 
ils  le  difpenfent  de  les  imiter  fur  un  feul 
point  j  c'eft  qu'au  lieu  de  fe  pendre 
après  avoir  tout  perdu  ,  ils  jouent  leur 
propre  corps ,  &  font  vendus  par  celui 
que  la  lortune  favorife.  Ce  défordre 
avoit  obligé  le  dernier  Pvoi  de  défendre 
tous  les  jeux  de  liafard  j  fous  peine  de 
1  efclavage.  Il  tint  la  main  pendant  tout 
fon  règne  à  l'exécution  de  cette  Loi-. 
Mais  fon  fucceiïeur  ferma  les  yeux  lur 
le  renouvellement  du  mal  j  quoiqu'on 
fe  flaaât,  dit  l'Auteur,  qu'il  feroit  re- 
vivre la  défenfe  aufîi-  tôt  que  fa  nouvel- 
le autorité  feroit  mieux  établie  (60). 

Les  Habitans  ont  plufieurs  jeux  de  Jct«  <?e  itaJ* 
hafard  &  d'aunes  de  fimple  exercice. Le  «^[j^  "  ***^ 
plus  célèbre ,  de  !a  première  efpece,  eft 
celui  qu'ils  appellent  y^tropoi ,  c'eft-à- 
dirc  ,  Jeu  desjix  hujis.  Ils  s'allemblent 
douze  ou  quinze ,  &  prenant  féance  au- 
tour d'une  grande  natte ,  qui  eft  éten- 
due à  terre  ,  chacun  tient  à  la  main  trois 
bu;is,  qui  portent  fa  marque.  On  con- 
vient de  la  valeur  du  jeu  :  ce  n'eft  jamais^ 
moins  de  cinq  gallinas  de  bujis,  qui 
font  environ  quatre  livres  de  France* 
On  joue  argent  comptant.  Un  des 
joueurs  prend  les  trois  bujis  de  fon  voi* 

(60)  Des-Marchais,  Vol.  Il ,  page  171  &  fuiy» 
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"côfE  DES  fin  ,  &  les  ayant  fecoués  dans  la  mairï 
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narre.  Si  les  crois  fiens  fe  rrouvent  oppo- 
fés  à  ceux  de  fon  adverfaire ,  il  gagne 
le  coup.  S'il  ne  s'en  trouve  qu'un  ,  il 
perd.  S'il  y  en  a  deux ,  le  coup  pafle 
pour  nul  &  l'on  recommence  ,  en  dou- 
blanr  le  fonds  du  jeu.  Si  le  coup  eft  en- 
core nul ,  on  triple  le  jeu ,  &  l'on  con- 
tinue de  même  jufqu'à  ce  que  l'un  des 
deux  joueurs  l'emporte.  Le  vainqueur 
tient  table  jufqu'à  ce  qu'il  ait  perdu  lui- 
ttiême.  Alors  il  perd  la  main,  de  ne  là 
reprend  qu'à  fon  cour, 
^mre  jeu.  Un  autre  jeu  de  hafard  eft  avec  qua- 
tre bujis.  Il  eft  peu  différent  du  pre- 
mier -,  excepté  que  pour  gagner  il  faut 
que  deux  bujis  fe  trouvenc  d'un  côté  ôc 
deux  de  l'autre  ;  fans  quoi  le  coup  eft 
nul ,  &  le  prix  du  jeu  double.  Ce  jeu  eft 
plus  aifé  que  le  premier.  L'Auteur  eft 
furpris  que  les  Européens  n'aient  point 
introduit  ici  l'ufage  des  dez,  qui  pré- 
viendroit ,  dit  -  il  ,  mille  tromperies 
inévitables  avec  les  bujis. 
Troineme  Les  Negres  ont  un  troifième  jeu  de 
Icule  hafard.  i^^f^^j^  avec  des  cailloux  ronds  ,  de  la 
grofteur  d'un  œuf,  ou  avec  de  la  grai- 1 
ne  de  palmier ,  marqués  comme  les  bu- 
jis. Le  nombre  des  joueurs  peut  être  de 
trois,  ou  fix  ,  oa  neuf.  Chacun  a  fon 


le 
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■ftigenc  devant  foi.  Trois  des  ad:eurs  côte  des 
commencent  le  jeu ,  avec  leurs  boules  Es"aves. 
ou  leurs  pierres ,  fur  la  table ,  à  peu  près 
;  comme  les  enfans  jouent  en  France  au 
Toton.  Si  l'une  des  balles  ,  en  tour- 
nant ,  pouffe  les  deux  autres  hors  de  la 
natte  ,  celui  à  qui  elle  appartient  gagne 
le  jeu  contre  ((^s  deux  adverfaires.  Si  fa 
balle  n'en  poulTe  qu'une,  il  n'en  gagne 
qu'une  \  Se  û  elle  n'en  poulfe  aucune 
des  deux  ,  le  jeu  recommence  6c  dou- 
ble toujours.  Le  vainqueur  joue  enfuite 
contre  deuxadverfaires ,  jufqu'à  ce  qu'il 
perde  ou  qu'il  ait  fini  la  main.  Ce  jeu 
demande  beaucoup  d'habileté ,  &  les 
joueurs  gardent  un  filence,  qui  peut  être 
comparé  à  celui  des  Ridotti  de  Venife. 

Des-Marchais  parle  d'un  autre  jeu,   jeud'cxcrï 
qui  n'efl:  pas  défendu  ,  parce  qu'il  eft  de  j'"(i-e 
fimple  exercice  &  qu'il  dépend  de  l'a- 
idreife.  On  plante  un  pieu  ,  à  quarante 
'OU  cinquante  pas  du  lieu  où  fe  tiennent 
[les  aAeurs.  Sur  le  fommet ,  on  fixe  une 
boule  de  bois  tendre  &  léger ,  d'un  pou- 
ce de  demi  de  diamètre.  On  propofe 
des  paris.  Il  eft  queftion  d'emporter  la 
boule  5  en  deux  ,  trois  ou  quatre  coups. 
Celui  qu  i  manque  fon  but ,  dans  le  nom- 
bre de  coups  dont  on  eft  convenu,  per^ 
le  jeu  ,  qui  n'eft  jamais  moins  de  quatre 
ou  cinq  écus  d'or  en  bujis. 
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.CÔTE  Dfs       Tels  font  les  jeux  des  Nègres  de  Jui--   j 

Esclaves.   ^J^.  Ils  y  rifquoient  fî  fouvent  leur  for- 
tune ôc  leur  liberté ,  que  le  dernier  Roi 
eut  recours  aux  châtimens  les  plus  ri-  '' 
goureux  pour  couper  le  cours  à  cette 
pernicieufe  paflîon. 

Aiîresamu-  Ceux  qui  ont  alfez  de  fagelTè  &  de 
femtns.  modération  pour  fe  borner  à  des  amu- 
femens  moins  dangereux  >  s'aiïèmblent 
fous  des  arbres ,  &  forment  ce  qu'ils 
appellent  un  (61}  Kaldé ,  où  ils  paf- 
fent  les  jours  entiers  à  s'entretenir ,  à  fu- 
mer &  à  boire  du  vin  de  palmier  ou  de 
i'eau-de-vie  ((Si).  Dans  certains  temps , 
leurs  divertiiïèmens  font  le  chant  &  la 
danfe.  Ils  font  auflî  paffionnés  que  tous 
les  autres  Nègres  pour  ces  exercices  ,  &; 
\ts  regardent  comme  un  délaflement 
((33)  après  le  travail.  Phillips  dit  qu« 
leur  danfe  eft  fort  grorefque.  Ce  font 
des  fauts  continuels ,  avec  des  gertes  & 
des  mouvemens  bifarres. 

Wiîfiaue  de      Leur  muilque  refifembie  à  celle  de  la 
laida.  Côte  d'Or  -,  mais  elle  eft  plus  régulière 

&  mieux  entendue.  Ils  s'en  fervent  aulîî 
avecplusde  retenue^cardansleurs  temps 
de  deuil  on  n'eft  pas  fatigué  du  fon  con- 
tif:ue!  de  leurs  inftrumens  ((Î4).  Ils  ont 

(tf  0  Ceftlctiom  du  lieu  {éi)    Des  -  Marchais  ,• 

où  ils  s^2/^emblent  ,  dont  Vol.  II ,  paçe  171. 

ils  ont  fait  celui  de  l'Af-  i6%)  Le  incme  ,  p.  loy.- 

femblce  mtuie.  (.64)  Phillips, p.  itj.. 
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Hts  tambours .  des  tymbales ,  des  trom-  côte  d^s 
■petces  &  des  flûtes.  Leurs  tambours  ne  enclaves. 
ibnt  que  des  troncs  d'arbres  creufés ,  ^  J^'S^"!* 
qa  ils  ouvrent  d  i»n  cote ,  oc  qu  ils  bou^ 
chent  de  l'autre  (a  ,5  )  avec  une  pièce  du 
même  bois.  Le  diamet':e  efi:  de  douze  ou 
treize  pouces ,  fur  environ  deux  pieds 
de  longueur.  On  choilit  le  bois  le  plus 
«loux  &  le  plus  léger.  Du  côté  qu'ils  font 
ouverts ,  on  les  couvre  d'une  peau  de 
ehevre  ou  de  mouton ,  bien  préparée  & 
liée  avec  des  cordes  de  jonc.  Ils  font  en^ 
toutes  d'une  petite  pièce  de  coton,  ou 
d'autre  étoffe ,  comme  nos  tymbales , 
avec  une  bande  de  coton  roulé  {66) 
pour  les  fufprendre  au  col.  On  ne  fe  fert 
que  d'une  baguette ,  qui  eft  d'un  bois 
fort  dur ,  &  qu'on  tient  de  la  main  droi- 
te •,  mais  la  main  gauche  ne  demeure 
pas  oifive.  Elle  bat  des  doigts  ,  &  quel- 
quefois du  poing.  Le  (o\\  de  ces  tam- 
bours eft  fourd  &:  pefant.  Ceux  de  l'Eu» 
xope  plaifent  beaucoup  plus  aux  Ne- 
grçs ,  mais  ils  ne  peuvent  s'accoutumer 
à  manier  les  baguettes  des  deux  mains» 
Le  Roi  fe  fert,  dans  fa  mufique,  d'une 
forte  de  tymbale  ,  qui  diffère  peu  des 
tambours  pour  la  forme ,  mais  qui  eil: 
beaucoup  plus  grolTe  &  plus  longue. 

Les  trompertes  font  d'ivoire  &  de  Tiom^mif^ 
^-îj)  Bofman,  page  tj^,       (étf)  Voyez  la  Figu/e, 
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C.ôTE  DES  différentes  grandeurs.  On  leur  donne- 
|:sctAVEs.  j-oic  plus  jullemenc  le  nom  de  corner , 
car  leur  fon  n'a  pas  plus  d'agrément  que 
celui  de  nos  cornets  à  bouquin.  Cepen- 
dant la  fabrique  de  ces  Inflrumcns  de- 
mande beaucoup  de  temps  &c  de  travail. 
Ils  rendent  diflférens  fons  i  mais  il  n'y  en 
a  pas  d'alfez  harmonieux  pour  mériter 
le  nom  de  fon  mufical. 
f  lytes.  Les  flûtes  font  des  cannes,  compofées 
de  plaques  de  fer  fort  minces ,  dont  les 
côtés  n'ont  qu'un  feul  trou.  Le  fon  eq 
eft  proportionné  à  la  grandeur  de  leur 
diamètre.  Elles  font  limées  avec  beaur 
coup  de  propreté;  mais  le  bruit  aigu 
qu'elles  rendent  ne  peut  être  agréable 
qu'à  l'oreille  d'un  Nègre. 

Le  Roi  &  les  Grands  ont  un  autre 
înftrument  de  mulîque  *,  c'eft  un  panier 
d'ofier ,  de  la  forme  d'une  grofle  bou- 
teille ,  &c  de  fept  ou  huit  pouces  de  dia- 
jiiecre  fur  dix  de  hauteur,  fans  y  com- 
prendre le  col ,  qui  eft  long  d'environ 
cinq  pouces  &  qui  fert  comme  de  man- 
che. On  remplit  ce  panier  de  coquilles  , 
qui  font  apparemment  des  bujis.  Le 
joueur  tient  de  la  main  gauche  le  col  de 
cet  Inftrument ,  &  fecoue  les  coquilles 
en  mefure,  tandis  que  de  la  main  droite 
il  bat  le  corps  du  panier.  Le  fon  eft  tçj, 
qu'on  peut  fe  l'imaginer. 


\l.  Carte  de  la  I^imere  de  1v.\lbar,  ,j/^ 

XAppel't-'e  cojuin.iiiMient  Kilat.ir  ou  Rio  lleal;a^'oc  les   Cotes  voisuies.V'' 

P:c1ip11c  .le   7    Lieues  . 
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Un  autre  inftrument  de  Juida  eft  un  côte  des 
cylindre  de  fer  ,  d'un  pouce  de  diame-  Esclaves. 
tre,  qui  tourne  en  fpirale  au-tour  d'un  .  Autres  in- 

,A^„  •      n  \p  /•/    "rumens    de 

bâton ,  ôc  qui  elt  ouvert  a  1  extrémité,  mufi^iue. 
Le  fommet  du  bâton  a  pour  ornement 
un  coq  de  cuivre.   L'embouchure  de 
l'Inftrument  efl;  du  coté  oppofé ,  &c  l'on 
s'en  fert  comme  d'une  flûte. 

Les  Nègres  de  Juida  ont  une  forte  de  Tambour  de? 
tambour  ,  dont  le  corps  eft  un  pot  de  ^"^'"^^" 
terre  rond  >  d'un  pied  de  diamètre,  avec 
une  ouverture  de  fix  pouces  de  largeur  , 
qui  eft  bordée  d'un  cercle  de  la  hauteur 
d'un  pouce.  Cette  ouverture ,  ou  cette 
bouche  5  eft  couverte  de  parchemin  ou 
d'une  peau  bien  préparée,  qui  s'attache 
au  cercle.  L'ufage  de  ctz  Inftrument  eft 
réfervé  aux  femmes.  Elles  s'accroupif- 
fent  à  terre,  &c  le  tenant  devant  elles  , 
une  baguette  qu'elles  ont  à  la  main  leur 
fert  à  trapper  contre  le  pot.  Tandis 
qu'elles  battent  de  la  main  droite,  les 
doigts  de  leur  main  gauche  a^iirent  fur 
le  parchemin  ou  fur  la  peau.  Mais  cet 
Inftrument  n'eft  pas  plus  agréable  que 
les  precédens.  L'Auteur  admire  que  les 
Européens  établis  à  Juida ,  particulière- 
ment les  François  ,  qui  ont  introduit 
dans  cerre  Contrée  le  luxe  de  la  table  Si 
des  ameublemens,  n'aient  point  mis 
Jeux  mufique  à  la  mode  parmi  les  Ha- 
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CÔTE  DES  bitans.  Cette  eiicreprife  feroic  aifce,  dit- 
EscLAvis.  il  j  carils  ont  k  goût  fort  bon  Ôc  l'oreille 
Harmonie  «iélicate  (6-j}.  PhiUips  n'en  donne  pas 
tarbare,        une  idée  fi  favorable.  Il  repréfente  qua- 
tre ou  cinq  Nègres  ,  qui  fouftlent  dans 
une  dent  creufe  d'éléphant,  pendant 
qu'un  autre  frappe,  avec  un  bâton  ,  fur 
une  pièce  de  cuivre  ou' de  fer.  Ce  bruic 
lui  paroît  femblable  aux  mugilTemens 
d'une  troupe  de  bœufs  (6^). 
Maladies  du      Ce  Royaume  a  des  maladies  qui  lui 
Juidr"^^  *^'^f!bnt  propres,  comme  des  jeux  ôc  des 
plaifirs.  Les  Blancs  ne  s'en  reirenteiit 
que  trop  ,  fur-tout  de  celle  des  vers  , 
dont  ils  guérilTent  moins   facilement 
que  les  Nègres.  Outre  ceux  qui  en  font 
attaqués  dans  le  Pays ,  il  eft  arrivé  à  plu- 
fîeurs  Hollandois  d'en  rapporter  de  fa- 
tales femences  en  Europe ,  q^ai  n'ont 
produit  leur  effet  qu'un  an  ou  quinze 
mois  après  leur  retour  (^9). 
MaiignUé      Smith  attribue  des  qualités  fort  mali- 
jjle l'air.       gnes  à  l'air  de  Juida ,  fur-  tout  depuis 
que  le  Pays  ayant  été  dépeuplé  par  les 
Lavages  du  Roi  de  Dahomay ,  6c  les  ter- 
res écant  demeurées  fans  culture ,  il  en 
ç,i\  forti  quantité  d'herbes  (70)  empoi- 
Fîevresfonnées.  Suivant  Des-Marchais  ,  on  rc- 

|Jic^des. 

(67)  Des-Marchais ,  Vol.        (f^-9)  Des- Marchais ,  ubi 

n,  page  197-  ft^p-  page  m. 
^èS)  fhilli^j,  p,  i»j,  (7e;Sa«ih,  p.  i99"  ^ 

ÇQmm 
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coniioîc  la  malignité  de  l'air  à  la  rofée   côte  des 
qui  tombe  fur  le  tillac-d'un  VaifFeau  ^*'^^''^'^'' 
avant  le  lever  du  foleil.  Elle  y  produit 
immédiatement  quantité  de  petits  in- 
fedes  5   qui  relTemblent  aux   léfards  , 
aux  crapauds  &c  aux  ferpens.  A  la  véri- 
té ,  dit  il ,  l'ardeur  du  foleil  les  feche 
Se  les  dilllpe  prefqu'aulîî-tôt.  Cepen- 
dant une  11  mauvaife  difpofition  de  l'air 
doit  produire  des  effets  très  pernicieux 
fur  les  Européens  qui  ont  l'imprudence 
de  s'y  expo  Ter  ,  en  cherchant  le  frais 
pendant  la  nuit  fur  le  tillac.  Le  plus  sûr 
préfervarii  eft  de  fe  tenir  foigneufe- 
ment  renfermé  ,  de  fe  bien  couvrir  la 
tcte  &  la  poitrine  ,  de  mener  une  vie 
fobre  ,   deviter   les  travaux  pénibles 
pendant  la  grande  chaleur  du  jour,  &c  ' 
lur-tout  d'ufer  avec  modération  des  li- 
quers  fortes ,  des  femmes  &  des  fruits 
du  Pays.  Les  Nègres  font  accoutumés  à 
recevoir  les  rayons  du  foleil  à  tête  nue  -, 
mais  Vq^cz  en  eft  fi  dangereux  pour  les 
Européens  ,  qu'ils  tombent  dans  des  liè- 
vres malignes ,  avec  de  furieux  délires , 
qui  deviennent  mortels  en  trois  jours. 
Un  Capitaine  ,  qui  veut  conferver  (es 
gens,  ne  peut  veiller  avec  trop  de  foin 
fur  leur  conduite. 

Ces  fièvres  empeftées  caufent  leurs    Leurfaîroti 
plus  grands  défordres  aux  mois  de  Juin,  ,„,;ie'"" 
To;mXIK  Q 
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CÔTE  DES  ^^  jLiillec  &  d'Aoûc.  Elles  le  déclarent 
EsctAvEs.  par  de  grandes  douleurs  de  tère  de  de 
reins  ,  par  des  maux  de  cœur ,  des  fai- 
gnemens  de  nez  ,  de  des  fecherelTes  de 
langue  qui  vont  jufqu'à  la  rendre  cout-à- 
fait  noire.  Des-Matchais  nous  donne  le 
plus  heureux  des  remèdes  dont  il  fie  l'ex- 
périence. Il  commençoit  par  purger  le 
Malade  avec  une  infufion  de  fenné  ,  fix 
e;rains  de  tartre  ftibié  &  une  op. ce  de  li- 
rop  rofat.  Enluite  il  leur  faifoit  prendre 
des  lavemens  rafraîclnlfans  ,  qui  doi- 
vent erre  continués  jufqu'à  la  diminu- 
tion de  la  iievre.  Dans  l'intervalle  ,  il 
ordonnoit  lafaignéedu  pied,  pour  pré- 
venir le  délire,  qui  arrive  oïdinaire- 
ment  le  troifieme  jour.  Quelquefois  il 
eil  nécelTaire  d'appliquer  les  ventouTes. 
La  diète  du  Malade  doit  être  eonftam- 
ment  de  l'eau  d'orge,  avec  un  peu  de 
nitre  purifié.  Lorfque  le  danger  paroît 
fini ,  il  faut  fe  purger  avec  de  la  manne 
êc  du  (îrop de  rofes,  en  deux  verres,  qui 
doivent  être  pris  alternativement  d'heu- 
re en  heure. 
-,  tr      •      Outre  ces  fièvres  chaudes,  qui  font 

DyfTentene  ,.  .  .     ^ 

commune,    toujouts  maligues  Sc  intermittentes  ,  la 

Son  remède.  (Jy{ï^nrerie  efl;  ici  fort  commune,  &  pa- 
roît devoir  erre  attribuée  aux  fiuics  &  à 
l'erm  du  Pays.  Labat  eft  perfuadé  néan- 
moins qu'elle  vient  uniquemeui:  de  i'ç^- 
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CCS  de  l'eau-de-vie  &c  des  liqueurs  fortes,  con-  du» 
Cette  maladie  eft  d'autant  plus  difficile  ^icLAvtsf 
à  guérir ,  qu'elle  attaque  les  Etrangers 
dans  toutes  les  faifons  de  l'année.  Elle 
naît  même  quelquefois  à  la  fuite  d'une 
fièvre  intermittente.  La  meilleure  mé- 
thode pour  la  guérir ,  à  Juida  ,  eft  de 
purger  le  Malade  tous  les  trois  joins  avec 
de  la  rhubarbe  pure  ,  &  de  ne  pas  celler 
jufqu'à  la  diminution  des  humeurs  qui 
caufent  le  mal.  Lorfqu'o'i  s'apperçoit  de 
quelque  changement  ,  il  faut  joindre 
avec  la  rhubarbe  lîx  grains  de  catholi- 
con  ,  fans  oublier  chaque  jour  Tufage 
des  ciyfteres  aftringens.  On  fc  fert  aulîi 
avec  beaucoup  de  fuccès,  contre  cette 
maladie  ,  de  la  racine  de  iîmarouba  , 
qui  fe  nomme  bois-amer  dans  les  1  fies 
Sous-le-Venc ,  &  que  lesSauvages  de  la 
Cayenne  employent  comme  un  fpéci- 
fique  contre  le  même  mal.  Un  Jefuite 
François  en  ayant  envoyé  au  Collège  de 
Paris,  le  célèbre  ^ïtïQ  du-SoUil  y  qui 
étoit  chargé  de  la  Pharmacie  de  cette 
Maifon  ,  la  garda  long-rems  comme  un 
fecret ,  avec  lequel  il  fit  des  cures  mer- 
veilleufes  (71). 

Mais  cen'eft  pas  dans  les  lumières  de  Ro/T;u,cg 
la  Médecine  que  les  Nègres  chercheic'cs  Ncgres 
du  fecours  contre  leurs  maladies.  Ils  s'a-  ^^Ju,.; '^"'* 


(7?)  Dcs-Matciuis^  Vol.  II ,  pa^'e  1  ii  &  luivantes. 
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'XùxTTîT  dreifenc  à  leurs  Fétiches  (  yz  )  ,    avec 
K^cLi-vEs.  p[,j5  d'aveuglement  que  ceux  de  la  Côte 
fi' Or  i  &  les  jours  entiers  s'emploient  à 
d.cs  opérations  luperftitieures.  Leurs  re- 
mèdes font  les  mêmes  que  fur  la  Côte 
d'Or  i  mais  leurs  otlrandes  font  différen- 
tes. Chaque  Nègre  choilit,  en  plein  air  , 
une  place  ,  qu'il  entoure  de  ro féaux  ôc 
d'autres  plantes. C'eft  dans  ce  lieu  confap 
cré  qu'ils  font  des  facrifices  continuels 
pour  obtenir  la  fanté  &  la  fortune.  Ils 
appréhendent  tellement  la  mort ,  qu'ils 
ne  peuvent  çn  entendre  parler,  dans  la 
crainte  de  hâter  (on  arrivée  en  pronon- 
Défenfe^e  ^^,15-  Çq^^  nom.  C'elt  un  crime  capital  de 
^ÎIÏÎhJ'ÎÎ^S  i'a  nommer  devant  le  Roi  &  les  Grands. 
liïjuî.ia.       Bofman  fcdiîpofant  à  partir ,  dans  fon 
premier  voyage ,  demanda  au  Roi ,  qui 
lui  dcvoit  environ  cent  livres  llerîing, 
de  qui  il  recevroit  cette  fommeàlon 
recour  en  cas  de  mort.  Tous  les   alîî- 
ftans  parurent  extrêmement  furpris  à 
cette  q'jeftion.  Mais  le  Roi ,  qui  enten- 
doit  un  peu  la  Langue  Portugaife ,  con- 
fidérant  que  l'Auteur  ignoroit  les  ufa- 
ge§  du  Pays ,  lui  répondit  avec  un  fou- 
rire  ;  Soyez  là-delTus  faqs  inquiétude  ? 
Vous  ne  me  trouverez  pas  mort,  car  je 
vivrai  toujours.  Bofman  s'apperçut  fore 
bien'  qs'il  avoir  commis  une  impru» 
(7*)  Bofman,  page  ijo  &fuivapte5. 
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dence.  Lorfqu'il  fut  retourné  au  Com-  C6t:;  t,\-s 
ptoir  ,  fou  Interprète  lui  apprit  qu'il 
ctoit  défendu  ,  fous  peine  de  la  vie  ,  de 
parler  de  mort  en  préfence  du  Roi  ,  de 
bien  plus  de  parler  de  la  fienne.  Cepen- 
dant,  étant  devenu  plus  familier  avec 
ce  Prince  ,  dans  fon  fécond  &  darïi  fofi 
troiheme  voyage  ,  il  prit  la  liberté  de 
railler  fouvent  les  Seigneurs  de  fa  Cour, 
fur  la  crainte  qu'ils  ont  de  la  mort.  Il 
parvint  à  les  faire  rire  de  leur  propre 
foiblelfe  -,  &  le  Roi  m  jme  prenoit  plsi- 
ilr  à  l'entendre.  Mais  les  Nègres  n'en 
étoient  pas  moins  réfervés ,  &  n'ofoienr 
ouvrir  la  bouche  fur  lemêmefujet(7  5). 

La  fépulture  des  Grands  du  Royaume     s^pi.-inire 
eft  dans  une  gakrie  que  les  enfans  font       ^'f-"'^^* 
conftruire  exprès  pour  leur  père.  On 
place  le  corps  au  milieu ,  &  l'on  met  fur 
la  folîe  le  bouclier ,  l'arc  ,  les  flèches ,  ôc 
le  fabredu  Mort,  entourés  de  (qs  Fcri- 
ches  &  de  ceux  de  fa  famille.  Le  Mau- 
folée  a  d'autant  plus  de  grandeur  qu'on 
y  voit  plus  d'armes  &  de  Fétiches.  Mais 
quoique  les  fuûls  ôc  les  piftolets  foienc 
en  ufage  dans  le  Pays  ,  on  n'en  place  ja- 
mais fur  les  tombeaux.  Li^n  ufage  invio-         ^ .,  ,^.. 
lable  de  l'héritier ,  après  la  mort  de  (on  1  héritier. 
père  ,   c'efh  de  palfer  une  année  entière 
fans  habiter  fa  maifon  ,  &  d'attendre  la 
^3)  £ofnaaj>,  j-age  150  Sifuivaatfs. 

Q  ii; 
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lin  de  ce  deuil  pour  encrer  en  poffeffion 
de  (es  femmes.  Il  doit  vivre  à  part,  dans 
cet  intervalle,  quitter  fa  parure  ordinai- 
re 8c  ne  porter  ni  colliers ,  ni  bagues,  ni 
bracelet.  La  loi ,  ou  l'ufage ,  ne  lui  ac- 
corde qu'un  page  de  natte  ,  qui  t(ï 
commelefymbo'ede  l'infortune  ôc  de 
la  douleur  (74). 

CHAPITRE      V. 

Religion  y  Culte  j,  Opinions  des  Nègres  de  Juida, 

OSMAN  croit  avoir  vérifié  que 
la  Religion  du  Royaume  de  Juida 
n'ell:  fondée  que  fur  un  principe  d'ir, ta- 
ra &  de  fuperftition  \  &  plus ,  dit-il  ^ 
qu'aucune  autre  idolâtrie  :    car  iî  les 
Payensdes  autres  Pays  ont  trente  mille 
Divin't;s ,   le  Peuple  de  cette  Région  a 
plus  de  quatre  fois  le  m3me  nombre. Ce- 
pendant l'Aureur  ne  fe  croit  pas  moins 
certain  que  ks  Nègres  de  Tuida  onc 
quelque  foible  idée  du  véiitable  Dieu  , 
auquel  ils  attribuent  la  toute-puilTance 
&  l'ubiquité.  Ils  font  perfuadés  qu'il 
♦lu'kfée*  \\x\\  exifte  un  Etre  ,  dont  l'Univers  eft  l'ou- 
|(juveram      yrage ,  &  qui  mérite  par  conféquent 
Divers  té-  d'être  (  75  )  préférés  aux  Fétiches ,  qui 

-'gn  S5  (74)  Des- Marchais  ,  p.     toujours     le?    termes    de 

imcei^oint.    ^^l^'  "       d,,.,  &  .ridules  ,  puur 

(75:)  iiofman  employé    ilgniâcr  lesPduchçs. 


71s  ont  quel 
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font  eux-mêmes  Tes  créatures.  Mais  ils  côte  des 
ne  le  prient  point  &:  ne  lui  offrent  point  Esglayss» 
de  facrifices.  Ce  grand  Dieu  jdifent-ils, 
eft  trop  élevé  au-delTus  d'eux  pour  s'oc- 
cuper de  leur  (ituation.  Il  a  confié  le  gou- 
vernement du  Monde  aux  Fétiches ,  qui 
font  des  Puillances  fubordonnées  (76) , 
aufquelles  les  Nègres  doivent  s'adrelTer» 
Enfin  il  paroît  clairement, commeLoyet 
l'obferveaulîiavec  plus  d'étendue  (77), 
qu'ils  ne  prennent  les  Fétiches  que  pour 
des  fubftances  matérielles,  revêtues,  par 
l'Etre  Suprême,  de  certaines  vertus  pour 
l'avantage  du  genre  humain. 

Des- Marchais  prétend  que  les  Nègres  Opinion  de» 
les  plus  fenfés  de  Juida ,  du  moins  entre  ^g^"^  ^  " 
les  Grands ,  ont  une  idée  confufe  de 
l'exiftence  d'un  feul  Dieu  ,  qu'ils  pla- 
cent dans  le  Ciel.  Ils  lui  attribuent  le 
foin  de  punir  le  mal ,  &c  de  récompen- 
fer  le  bien.  Ils  croyent  que  le  Tonnerre 
vient  de  lui.  Ils  reconnoilTent ,  fuivant 
le  même  Auteur,  que  les  Blancs ,  qui  lui 
adreffent  leur  culte ,  font  beaucoup  plus 
heureux  que  les  Nègres ,  dont  le  partac^e 
eft  de  fervir  le  Diable  >  méchante  & 
pernicicufe  PuiflTancej  qu'ils  n'ont  pas 
la  hardiefle  d'abandonner  ,  parce  qu'ils 

(71^)  nofmnn  ,  pnge5e7     de  cette  Collcdlion,  ani- 
&  (niv.intes  cle  A^Iff.ni. 

(77)  V'oy  z  le  Tome  III 

Qui) 
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CÔTE  1  ES  redoutent  la  fureur  de  la  populace.  On 
Esclaves,  pg^^j.  juger  fur  CCS  idées  ,  conclut  Des- 

Marchais ,  que  le  zèle  des  Millionnaires 
feroit  ici  fort  inutile  (78).  Dans  un  au- 
tre endroit,  paroilTant  oublier  le  juge- 
ment qu'il  a  potté  ,  il  confirme  le  récit 
de  Bofman  (79),  Ces  Nègres ,  dit-il, 
reconnoilîent  un  Souverain  Etre,  Créa- 
teur de  l'Univers  ,  qui  réfide  au  Ciel  » 
d'où  il  gouverne  le  monde  ,  &  dont  la 
judiceôc  la  bonté  font  infinies.  Il  affura 
aufîi  qu'ils  ont  recours  à  fa  paifTance 
dans  les  calamités  publiques  ■■>  mais  c'efl: 
après  s'être  adrelfes  en  vain  à  celle  du 
ferpenr.  Ils  reviennent  donc  à  lui  com- 
me au  Dieu  fupérieur.  Ils  em ployent  les 
)ours  &  les  nuits  aux  danfes  de  aux 
chants  qu'ils  font  à  fon  honneur.  Ils  lui 
faerifienr,  non-feulement  des  animaux, 
mais  déjeunes  perfonnes  des  deux  fexQs, 
ylJfoUi  Capitaine  Nègre,  qui  vivoit  en- 
core du  temps  de  l'Auteur ,  avoir  offert 
au  Dieu  du  Ciel  un  facrifice  d'hommes 

6  d'en  fans  pour  obtenir  la  guérifon  de 
fon  père  f8o). 

Opinions       Les  Habitans  de  Juida  ont  quelques 
^esNeîrcsdc,^otio„5  ^e  l'enfer,  du  diable,   &  de 

jiudalurl  en-  ,,  •   •         1         r     •       ti  i> 

fer.  1  apparition  des  eiprits.  Ils  mettent  1  en- 

fer dans  un  lieu  fouterrain  ,  où  les  mé- 

(7S)Des  Marchais,  Vol.        (80)  Des- Marchais  ,  «W 
J,  page  119.  /»«?•?•  î-M» 

i7^)  Loyer,  k6//«^. 
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chans  font  punis  par  le  feu.  Cette  opi- 
nion avoit  été  confirmée  parmi  eux  de-  ^^ 
puis  quelques  années  ,  par  l'arrivée  d'u- 
ne vieille  forciere ,  qui  faifoit  des  récits 
fort  étranges  de  l'enfer.  Elle  y  avoit  vu , 
<difoit-elle  ,  plufieurs  perfonnes  de  fa 
connoillance  ,  &  particulièrement  l'an- 
cien (81)  Minilîre  du  Roi ,  qui  y  étoïc 
cruellement  tourmenté  (82). 
i-  Quoique  lesNegresdeJuida  ne  foient  ^Xzv\ 
ni  Juifs  ni  Mahomécans ,  on  a  fait  re-  f^or. 
marquer  qu  ils  ont  1  ulage  de  lacircon-j^.  .jj^^jç^g^ 
cifion  -,  mais  c'eft  avec  la  moitié  moins 
de  cérémonies  que  les  Nègres  du  Séné- 
gal. Lorfque  leurs  enfans  paroilTent  af- 
fez  toits  pour  fupporter  l'opération  ,  ils 
les  conduifent  chez  un  Chirurgien  Nè- 
gres, le  père  prend  ion  tiîs  fur  fes  ge- 
noux ,  lui  tire  le  prépuce,  que  le  Chirur- 
gien coupe  ,  &  n'employé  que  de  l'eau 
fraiche  pour  arrêter  le  fang.  Dans  l'el- 
pace  de  trois  jours  ,  la  playe  eil  guérie 
fans  autre  remède.  Loin  de  rej^arder  cet 
ufagc  comme  une  pratique  de  Religion, 
les  Nègres  reconnoilFcnt  qu'ils  en  igno- 
rent l'orij^ine  ,  &  qu'ils  n'ont  pas  d'au-- 
tre  raifon  pour  l'obferver  ,  que  l'exem- 
ple de  leurs  Ancêtres  (83). 

(81)  L'Auteur  l'jppelle  (Si)  nn'maa,  p.  jfir»' 
le  ptemief  Capiuinc  du  (Sîîrcs-Maicliais,  Vol. 
RoJi  I,  page  117. 

Q.v 
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Les  Fétiches  de  Juida  peuvent  être 
divifés  en  deux  clalles  ;  celle  àcs  grands 
Divifion  des  ^^  celle  dcs  petits.  La  première  clalfe  ell 
dcuxcia.Tes.    cene  des  retiches  publies,  que  Des-Mar- 
chais  réduit  àquatre  -,  le  Serpent ,  les  ar- 
bres 5  la  Mer  êc  Vyigoye.  11  croit  néan- 
moins qu'en  peut  en  ajouter  un  cinquiè- 
me ,  ^^ui  efi:  la  principale  Rivière  du 
Pays  5  nommée  XEufrates.  Atkins  & 
Bofman  ne  comptent  que  quatre  grands 
Fétiches,  &  ne  parlent  point  de  l'agoye. 
premKTpe-  Le  fcrpent  eft  fans  contredit  le  plus  célé- 
*'^'^'  bie  &  le  plus  honoré  \  mais  comme  on 

fe   propofe  d'en  parler  avec   étendue 
dans  les  articles  fuivans ,  il  fuffira  ici 
de  l'avoir  nommé  (84). 
ScconlFé-     Le  fécond  Fétiche  public  confifle  dans 
^ro'lr.Hioiies  quelques  grands  Arbres  ,  qu'il  femble 
Kcgcs    fia  que  la  nature  ait  pris  plaifir  à  lormer. 
ds.'iufPt  ma-  ^"  "^  ^^"-^^  adreife  des  prières  &  à^s  of* 
JWvie.  frandes  que  dans  le  temps  des  maladies , 

6  pour  le  récabliirement  de  la  fanté.  Les 
Nef^res  croyent  que  l'empire  de  ce  Féti- 
che s'étend  particulièrement  fur  toutes 
fortes  de  fièvres.  Ils  n'oublient  pas  néan- 
moins le  ferpent  •,  car  dans  les  cas  mê- 
mes où  fon  pouvoir  eft  borné  pour  le 
bien,  ils  s'imaginent  qu'il  peut  leur  nui- 
re. La  confiance  qu'ils  ont  aux  arbres 
jp'empêche  pas  qu'Us  n'âyent  recours  à 

4îi^  Qii  pailKjra,  de  i"yn  Culte  &  ùçics  Teiî>j>l6S^ 
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d'autres  remèdes  imaginaires  pour  la  côte  d£s 
.guérifon  de  leurs  maladies.  Ils  font  di-  E-'^'-^^^*' 
vers  facrifices  aux  Fétiches  inférieurs. 
Quelqufois  ,   ils  tuent  un  Efclave  6c 
mangent  une  paitie  de  fa  chair.  Bof- 
man  rend  témoignage  que  ce  barbare 
remède  fut  tenté  deux  fois  de  fon  temps, 
à  l'occafion  d'une  maladie  du  Roi.  Ils 
ont  d'autres  méthodes  aulli  extravagan- 
tes ,  dont  la  répétition  feroic  ennuyeu- 
-fe  (^5).  Les  offrandes  que  les  Malades 
font  aux  arbres,fonr,  fuivant  Des- Mar- 
chais ,  des  pâtes  de  millet ,  de  maïz  »  Sc 
de  riz,  C'eft  au  Prêtre  qu'appartient  la 
droit  de  les  placer  au  pied  de  l'arbre  qui 
fait  l'objet  de  la  dévotion  du  Malade  j 
après  quoi ,  il  peut  les  emporter  pour 
fon  propre  ufage  ,  à  moins  que  le  Ma- 
lade ne  le  paye  pour  les  laifler  au  même 
•lieu  jufq-aM  ce  que  les  chiens  ,  les  porcs, 
ôc  les  oifeaux  les  aient  dévorés  (86), 

Atkins  rapporte  que  les  bofquets  ont  tesbofHiwts 

part  dans  certaines  occafions  aux  offran-  ^°'"  ^^^^  '^î" 
j       o  1      xT  lA    A       vêtes» 

des  ce  aux  vœux  des  Nègres ,  ou  plutôt , 

qu'ils  appartiennent  auferpent  par  une 

confécration  particulière.  Quelque  idée 

qu'ils  attachent  à  cette  dévotion  ,  pîu- 

fiei.rs  Grands  ont ,  dans  un  endroit  de 

quelq  le  petit  bois,une  Towir  quarrée,oii 

,   (^5  iBofman,  p,    j6S         (î'ô^Des-Marchaîs.VoI, 

Qvi 
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'côrç  DES  ils  portent  leurs  Dafchis  &  leurs  pré* 
EitiAYEs,  j[gj^5^  Qj^  gj^  découvre  une  fort  élevée  , 
dans  le  voifinage  de  Sabi ,  où  le  Roi  &c 
le  Peuple  font  tous  les  ans  de  riches  o^ 
frandes  (87). 

Troifieme  Le  troifieme  Fétiche  de  la  première 
claiïe  eft  la  mer.  Il  a  fon  département 
particulier,  comme  les  arbres.  Mais  ces 
deux  Fétiches  n'ont  rien  à  démêler  avec 
le  ferpent,  qui  a  droit  au  contrnire  de 
les  corriger  îorfqu'on  fe  plaint  de  leur 
parefTe  2c  de  leur  négligence  (8^). 

,    .^  Dans  la  faifon  des  tempêtes,  où  l'aî^i- 

Sacnfïccs  •  •>       n  >  /•     x    i        ^    i        o 

^iionfaitàia  tation  des  riots  S oppole  a  la  pèche  cC 
»j«»  au  débarquement  des  marchandifes  de 

l'Europe^dans  les  rcmps  où  les  VailTeauXr 
ibnt  attendus  &c  tardent  long-tems  à  pa- 
roître  ;  les  Nègres  font  de  grandes  of- 
frandes à  la  mer  ,  en  y  jettant  des  biens 
de  toutes  les  efpeces.  Mais  les  Prêtres 
n'excitent  pas  beaucoup  le  peuple  à  ces 
facrifiçes ,  parce  qu'il  n'en  relie  rien  qui 
puilfe  tourner  à  leur  avantage.  Le  der- 
nier Roi  du  grand  Ardra  ayant  fait  un 
jour  des  préfens  confidérables  à  la  mer, 
fat  fi  choqué  d'apprendre  qu'elle  ne  ré- 
pondoit  point  à  Tes  efpérances,  qu'il  de«- 
vint  furieux  comme  Xerxès,  ôc  fe  ven-^ 
gea  par  divers  outrages  (89)  Cepeii- 

(87)  Voyage  d'Atkins,        (B9)Le  même,  p,  38}. 
gage  118,  C'eli  lui   qui    emp'oye- Ij, 

(SS)  Bofman ,  page.  3 £ë,    coinparaiilm  de  ^erxès^ 
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oant  la  nation  n'en  eft  pas  mons  con-  côte  di:s 
fiante  dans  fon  cnlce.  Si  le  temps  s  obfti-  ^^"^^'^s- 
nc  à  demeurer  contraire  au  Commerce , 
on  confulte  le  Grand  Sacrificateur  \  ôc 
fuivant  fa  réponfe  ,  on  fait  une  procef- 
fion  folemnelle  ,  qui  fe  termine  par  le 
facrifice  d'un  bœuf  fur  le  rivage.  On  fait 
couler  le  fing  dans  les  Bots ,  &  l'on  y 
jette ,  auffi  loin  qu'il  eft  poflible  ,  un  an- 
neau d'or  ,  pour  appaifer  la  mer.  1,'an- 
neau  n'eft  pas  aflez  gros  pour  être  re- 
gretté. Mais  la  vidime  appartient  au 
grand  Sacrificateur  ,  qui  en  difpofe  à 
fon  gré. 

On  fait  chaque  année  une  autre  pro-  Proe?ffioii 
feeffion  furies  bords  de  l'Eufrates,  prin-  j^'no^-.ncu'r'rie 
eipale  rivière  du  Royaume  de  (90)  Jui-  lanvitrc. 
da  ,  qui  palfe  aufli  pour  un  Fétiche. 
Mais  elle  n'approche  point  de  celle  du 
ferpenr  ,  dont  on  lira  bien-tôt  la  de- 
fcriprion.  Elle  commence  par  un  Corps 
de  quarante  Moufqnetaires  de  la  garde 
Royale,  qui  font  fuivis  de  dix  huit  fem- 
mes  du  Roi ,  chargées  des  préfens  de  ce 
Prince.  Après  les  femmes  ,  on  voit  pa- 
roître  feiil  le  Grand  Maître  des  cérémo- 
nies, environné  de  vingt  Tambours,  de 
vingt  Trompettes ,  &  de  vingt  Flûtes  de 
la  mufique  du  Roi.  Ce  convoi  eft  at- 
tendu au  bord  de  la  rivière  par  le  grand 

(;90 }  ISofmuilui  donne  le  uom  de  Divinité 
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"côTL  DES  Sacrificateur  avec  fesPrètres.  Ils  y  reçoi- 
ïsciAVEs.  vent  les  préfens ,  &c  jettent  dans  l'eau  5 
avec  les  cérémonies  ordinaires  ,  la  parc 
qui  eft  delHi.ée  au  Fétiche  j  c'eft  ordi- 
nairement quelques  poignées  de  riz ,  de 
maiz ,  &c  de  millet  (  91  }  i  mais  ils  ont 
la  prudence  de  garder  le  refte  pour  eux- 
mêmes. 
Agoye ,  Vy^goje ,  qui  eft  le  quatrième  Fétiche 
Conieîis,  "  <^^  ^^  première  clalfe  ,  eil  une  hideufe 
Sa  figure,  figure  de  terre  noire ,  qui  a  l'apparence 
d'un  crapaud  (  92.  )  plus  que  celle  d'un 
homme.  Elle  ell  placée  ,  ou  pi  uôt  ac- 
croupie fur  un  piedeftald'argiie  rouge  •, 
vctue  d'une  pièce  de  drap  rouge  ,  qui  eft 
bordé  de  bujis.  Sa  tête  eft  couronnée  de 
léfards  ôc  de  ferpens  ,  entreraîèlés  de 
plumes  rouges  ;  &  l'on  voit  fortir ,  au 
lommet ,  le  ter  ou  la  pointe  d'une  za- 
gaie,  qui  traverfe  u.i  gros  léfard  ,  au- 
delFous  duquel  eft  un  croiiTant  d'argent» 
Le  col  de  la  figure  eft  entourré  d'une 
bande  de  drap  écarlate  ,  d'où  pendent 
quatre  bujis.  Cette  Idole  eft  fur  une  ta- 
ble ,  dans  la  maifon  du  grand  Sacrihca- 
teur.  Elle  a  vis-à-vis  d'elle  trois  plats  de 
bois  ,  ou  trois  demi  -calebafTcs ,  dont 
l'une  contient  quinze  ou  vingt  petites 
boules  de  terre. 

•4jii  )  Des  Marchnis  ,  u!>i        (92)  Voyez  '.a  Fi^Ufç^ 
^h  P?l^  *  ^^  ^  fuivaaies. 
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L'Agoye  efl:  la  divinité  (93)  qui  pré-  côte  d^s 
fide  auxConfeil.  L'ufageeft  de  iacon-  ^^^^-^ves. 
fLiltec  avant  que  de  former  une  entre-  g- fon"officè'.^ 
prife.  Ceux  qui  ont  befoin  de  fes  infpi- 
rations ,  s'adrelfent  d'abord  au  Sacrifi- 
cp.ceur,  &  lui  expliquent  lefujet  qui  les 
amené.  Enfuite  ,  ils  offrent  leurpréfent 
à  l'Agoye  ,  fans  oublier  de  payer  les 
droits  du  Prccre,  qui  doit  lui  fervir  d'In- 
terprète. S'il  eft  farisFait ,  il  prend  les 
boules  de  terre ,  il  fait  quantité  de  gri- 
maces, que  le  Suppliant  regarde  avec 
beaucoup  de  refpe6i  ,  il  jette  les  balles 
au  hafard ,  d'un  plat  dans  l'autre  ,  juf- 
qu*à  ce  que  le  nombre  fe  trouve  impair 
dans  chaque  plat.  Il  répète  plufieurs  fois 
cette  opération-,  &  fi  le  nombre  conti- 
nue d'être  impair ,  il  déclare  que  l'en- 
rreprife  efl:  hcureufe.  La  prévention  des 
Nègres  eft  Ci  forte ,  que  fi  leurs  efpéran- 
ces  font  trompées,  comme  il  arrive  fou- 
vent,  ils  en  rejettsnt  la  faute  fur  eux- 
mcmes,  fans  accufer  jamais  l'Agoye. 
Les  femmes ,  fur-tout ,  ne  ceflent  pas  de 
confulter  l'Oracle ,  &  d'enrichir  le  Prê- 
tre par  leurs  préfens.  L'Auteur  donne  a 
cette  ftatue  environ  dix  huit  pouces  de 
hauteur  ,  un  pied  à  fa  couronne  ,  ôc  la 
mcme  grandeur  au  piedeftal(94).  On  ne 

/95  )  L'Auteur  l'appelle        (<'4)  Des.Mar chais ,  «6i 
Dieu  rifiS  çoufgiia.  /«p^fageiôi.^ 
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côTi;  DES    fait  pas  de  proceflion  publique  à  l'hon-* 

Esclaves,     j^g^jj.  ^g  l'Agoye.  C'eft  UU  cuicc  fccret  a 

qui  n'a  pour  rémoins  que  le  Prêtre  ÔC  la 
Divinisé  )9  5). 

Féiicheî  (le  Mais  le  relpeâ:  qu'on  porte  aux  grands- 
lai/"""^*  Fétiches  eft  excrêmement  partagé  ,  par 
la  multitude  innombrable  de  petites- 
Idoles  que  chaque  Particulier  choific  à 
fon  gré.  Les  plus  communes  ,  fuivanc 
Barbot ,  font  de  terre  gralfe  ,  parce  qu'il 
cft  aifé  de  faire  prendre  toutes  fortes  de 
formes  à  cette  terre.  Les  maifons  Se  les 
chambres  des  Nègres  ,  les  champs ,  les 
fentiers,  dans  toutes  les  parties  du  Pays, 
font  remplis  de  ces  figures,  qu'on  prend 
foin  de  placer  religieufement  fous  des 
hiites  de  terre,  ou  dans  des  niches.  Avec 
cette  efpece  de  chapelles ,  on  en  voit  un^ 
grand  nombre  d'autres,  qui  font  defti- 
aées  à  fervir  de  repofoir-  aux  Serpens  , 
lorfque  le  hafard  en  fait  rencontrer.  Les- 
Nègres  donnent  à  ces  hutes  le  nom  de^ 
Cajas  de  Dios ,  à  l'imitation  des  Portu- 
gais (96). 

AmresFé-       Les  autres  Fétiches,  d'un  rang  infë- 

tiches    infë-  rieur ,  font  de  pierre,  d'os ,  de  bois ,  &c. 

Mais  la  dévotion  elt  moins  aveugle  ici 

(  9?  )  Libat  badine  ici'  que  ces  Idoles  font  de  pe- 

fur  l'adrelîe  des  Prêtres  Ne  tirs  matmoufets  défigure' 

efes,  fans  faire  attention  grotefque,  hr.utsde  cinqois' 

que  cette  maùeie  ell  foit  fi::  poiiçes  ;  VoL  II  »  Fige 

riéiicate.  ij?« 

^^6}  Des  Marchais^ lUt 
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pour  ces  petites  Idoles.  Quoique  le  pre- 
mier foin  des  Habitans  foie  de  les  con- 
fulter  dans  leurs  moindres  cntreprifes , 
ils  les  traitent  fuivant  le  fuccès  \  c'eft-à- 
dire  ,  que  (1  la  fortune  répond  à  leurs 
défirs ,  ils  les  comblent  d'honneur  &  de 
préfens  ;  mais  autrement ,  ils  les  chaf- 
fent  de  leur  maifon  (  97).  Bofman  ra- 
conte ,  d'après  un  Ne^re  fort  fenfé,  que  .  Paniers  At 

X  r  leschojlif. 

leur  ulage  commun ,  en  commençant 
une  affaire  d'importance  ,  eft  de  cher- 
cher quelque  nouveau  Fétiche  qui  puifTc 
lui  attirer  du  bonheur.  Ils  prennent  la 
première  créature  qu'ils  rencontrent  i 
un  chien  ,  un  chat ,  ou  le  plus  vil  ani- 
mal -,  &  s'il  ne  s'en  préfente  aucun,  leur 
choix  tombe  fur  une  pierre,  une  pièce 
de  bois,  enfin  fur  le  premier  objet  qui 
flatte  leur  caprice.  Ce  nouveau  Fétiche 
efl;  d'abord  comblé  de  préfens,  avec  une 
promelfe  folemnelle  de  l'honorer  com- 
me un  Patron  chéri ,  s'il  répond  à  l'opi- 
nion qu'on  a  de  fa  puilfance.  En  effet,  (\ 
le  hafard  fait  tourner  heureufemenc 
Fentreprife,  on  lui  prodigue  les  carefles 
&  les  préfens.  Mais  fi  le  contraire  arri- 
ve ,  il  eft  regardé  comme  une  machine 
inutile  ,&  replongé  dans  fon  premiei:- 
fort  (98). 

(97)  Bofman,  page  541. 

f^  S;  Aïkiii; ,  page  1 1 8  &  fulvan tSjU 
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^  CÔTE  DEî       Des-Marchais  précend  avoir  obfervé. 
Esclaves,   f^^y^^  [^5  difFércns  voyages  qu'il  fit  aa 
Tentatives  Royaumc  de  Juida,  que  les  HabiîanSs 
pcL^conve'.'-  malgré  leur  ignorar^ce  ,  &c  leur  paflion 
tir  les  Nègres  eftréiiée  pour  Jes  femmes,  font  bien  dif- 
■  ■'"'  *■      poféj  pour  le  Chrifliianifme.  Au  con- 
traire ,  Bofman  déclare  que  la  polyga- 
mie eft  pour  eux  un  obftacle  infarmon- 
table,  &  qu'en  fuppo fa nt  que  toutes  les 
autres  difficultés  pulfent  être  vaincues, 
il  ne  faudroit  jamais  elperer  de  les  ré- 
duire à  l'ufage  d'une  (95))  feule  lemme. 
L'idée  confufe  qu'ils  ont  d'un  premier 
Etre,  avoit fait  concevoir  tant  d'efpe- 
rance  aux  François  qui  s'établirent  dans 
kjPays  en  i6(î(7,que  M.  du-Calfe  fe  fie 
accompagner  de  deux  Capucins  (  i  jdans 
le  Vailleau  la  Tcmpêu.  Ces  deux  Mif- 
fionnaires  apprirent  la  Langue  du  Pays  > 
&:  prêchèrent  d'abord  avec  des  marques 
fi  vifibles  de  la  bénédidion  du   Ciel , 
qu'ils  difpoferent  le  Roi  même  à  rece- 
voir le  Baptême.  On  ne  fçauroit  douter, 
fuivant  Des-Marchais ,  ou  Labat  ion 
Editeur,  que  la  converfion  de  ce  Prince 
oi^ftacies   n'eût  été  fuivie  de  celle  du  Peuple.  Mais 
^triii  trou-    les  Proteftans,  établis  fur  la  même  Cô- 

vent    de   la  r  ri  >         /     /  .1 

paitdesPro-  ^^•>  ^^  perluaderent  qu  un  événement  de 
tdlans.         cette  nature  cauferoit  inhxilliblemenr  !a 

(99)  ^ofmaiî ,  page  367         (i)  Pes-Marchais ,  rtt/i 
iSs.fiùi,diHSS.       .  /«f.  pajc  415. 
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ruine  de  leur  Commerce.  Ils  cabalerent  côte  des 
avec  tant  de  force,  &  gagnèrent  les  Prc-  '*^''*^^*' 
très  Nègres  par  des  préfens  Ci  coniidéra- 
bles,  qu'ils  fLifcicerent  un  foulevemenc 
contre  les  deux  Capucins.  La  veille  mê- 
me du  jour  où  le  Roi  devoir  être  baptifé, 
le  Peuple  excité  à  la  fédicion  ,  mit  le 
feu  à  la  chapelle  Catholique ,  environ- 
^nale  Palais  Royal ,  &  n'auroit  pas  mé- 
nagé la  vie  des  Miflionnaires,  fi  le  Roi 
ne  les  eùr  mis  à  couvert  de  ce'  furieux 
emportement.  Il  conçut  lui-même  que 
la  fienne  n'ctoit  pas  en  fiireté  -,  de  cé- 
dant à  fa  frayeur,  il  promit  aux  Prêtres 
Nègres  de  demeurer  fidèle  à  la  Religion 
de  fes  pères.  Des  deux  Capucins  ,  l'un 
mourut  de  chagrin  ,  ou  de  poifon  ,  au 
bout  de  quelques  jours.  L'autre  fut  obli- 
gé de  s'embarquer ,  &  fon  départ  fit  re- 
naître la  tranquillité. 

En  1570,  la  Compagnie  Françoife 
de  166^  fit  partir  deux  Jacobins  pour 
renouveller  la  même  entrenrife.  Ils  re« 
curent  tout  ce  qui  etoit  ncceliaire  a  leur 
deffein  -,  ils  apprirent  la  langue  du  Pays> 
&  les  apparences  fembloient  promet- 
tre beaucoup.  Mais  les  mêmes  Euro- 
péens recommencèrent  leurs  oppofi- 
tions.  Il  fut  imponible  aux  MilTionnai- 
rej  d'obtenir  la  moindre  audience  du 
Rc-:  iS:  dQs  Grands.  Le  peuple  lefufade 


3 (j4     Histoire  g  cn  e  r  a  l  3 
CÔTE  DES  les  écouter,   lorfqu'ils  voulurent  prcs- 
£se LAVES,  ^j^gj.  l'£vangile.    Ils   moururent  tous 
(deux  5  &  on  ne  douta  point  que  le  poi- 
fon  n'eût  abrégé  leur  vie  ,  comme  celle 
du  Capucin.  Les  François  n'ont  rien 
tenté  depuis, &  leur  Comptoir  n'a  qu'un 
feul  Chapelain  (i)  pour  1-e  fervice  or- 
dinaire de  la  Religion, 
Tentative      On  ne  doute  pas  que  les  Portugais 
icsrortugais,  n'ayent  eu  le  même  zèle.  Bofman  rap«- 
porte  qu'étant  fur  la  Côte  de  Juida  ,  en 
i6c)$  èc  i6<)()  y  il  y  vint  un  Moine  Au- 
guftin  de  l'Ille  St-Thomas  ,   pour  con-  '\ 
vertir  les  Nègres ,  de  que  les  mêmes  rai- 
fons  firent  échouer  fon  entreprife.  Ce 
Miilionnaire  propofa  au  Roi  d'écoutée 
fss  iofbrudions.  Mais  dans  la  premie-'i 
re  vilîte  que  l'Auteur  rendit  à  ce  Prin-  j 
ce  ,  il  lui  demanda  ce  qu'il  penfoit  dc;t 
cette  propoiirion.  Je  la  loue  ,  lui  dit  le 'j 
Roi ,  &  ce  Millionnaire  m.e  paroît  fort 
hontiête  homme,   mais-  je  luis  réfoltiji 
de  m'en  tenir  à  mes  Fétiches.  Le  même 
Réponfe  Rçlijrieux  fe  trouvant  avecBofman  dans. . 

#\in    (iranii  ,         ^  •       i.         <-    •  •        r 

du  l'avs  à  un  la  Compagnie  d  un  Seigneur ,  qui  pal-- 
Wiaionaire.  ^^j^  p^^j^  homme  d'efprit ,  déclara  d'urt| 
ton  menaçant  ,  »  que  li  îe  peuple  de.j 
»  Juida  perfiftoit  dans  fes  fauifes  opi- 
»  nions  ,  &  dans  fes  mœurs  déréglées, 
i>  il  ne  pouvoir  éviter  de  tomber  da«s 
(ij  De$-Marchais,  Vel.  II  s-page  m6  &luiYanî8% 
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/-*  les  rtammes  de  l'enter ,  p jur  y  brûler 
"icerneUemencaveclediable.  Le  Sd^  E^lLlll 
gneiir  Nègre  répondu  froidemenr. 
"  Nous  ne  valons  pas  mieux  que  nos 
"  ancêcres.  Ils  ont  mené  la  même  vie  , 
»*  ik  profeile  le  même  cuire.  Si  nous 
'jfommes  condamnés  à  brûler,  notre 
"  confolation  fera  de  brûler  avec  euÀ'. 
Cette  réponfe  fit  perdre  tou.te  efpéran- 
ce  auMrlîîonnaire.  il  pria  Bofman  de 
bi  obtenir  du  Roi  fon  audience  de  con- 
gé -,  &  quelque  temps  après ,  il  remit  i 
la  voile  (3}. 

§     II. 

Le  Serpent  de  Julda  &fon  culte. 

E  s-Marchais  donne  une  defcrip- 
^  tion  fort  exade  du  ferpent  ,  qui  ..f^  sî;^ 
ait  le  principal  objet  de  la  Religion  de  t'<^"*^'^e. 
uida.  Cette  efpece  a  la  tête  grolïc  &c 
ronde  ,  les  yeux  beaux  &  fort  ouverts  , 
a  langue  courte  &  pointue  comme  un 
ïard  ,  le  mouvement  d'une  grande  len- 
eur,  excepté  lorfqu'elle  attaque  un  fer- 
ment venimeux.  Elle  a  la  queue  petite 
k  pointue,  la  pointe  fort  belle.  Le  fond 
le  fa  couleur  ell  un  blanc  fale ,  avec  un 
nélange  agréable  de  raies  &  de  taches 
aunes  ,  bleues  &  brunes.  Ces  ferpens 
ont  d'une  douceur  furprenante.  On 

^i)  Bofinan  ,  psge  3S5  Scfuivantes. 
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'|(?<j     Histoire  générale 
Côte  des   peut  marcher  fur  eux  fans  crainte.  Ils  fe 
Esclaves,   retirent  fans  aucune  marque  de  colè- 
re (4). 

Bofman  dit  qu'ils  font  raies  de  blanc, 
de  jaune  &  de  brun.  Le  plus  grand  qu'il 
eut  vu ,  dans  un  long  féjour  fur  la  Côte, 
n'avoit  qu'une  bratfe  de  longueur ,  ôc 
n'étoit  pas  plus  gros  que  le  bras  d'un 
homme.  Il  ajoute  qu'ils  aiment  beau- 
coup  la  chair  dts  rats  ,  ôc  qu'il  a  pris 
fouvent  plainr  à  cette  chalTè.  Mais  lorf- 
qu'ils  ont  laifi  leur  proie ,  ils  ont  befoin 
d'une  heure  pour  l'avaler.  Leur  gofisr,  ] 
qui  ell  naturellement  fort  étroit ,  pa-  " 
roit  encore  fe  relferrer  dans  ces  occa- 
fions. 

Loifqu'un  de  ces  ferpens  efl;  fous  le 
toit  d'une  maifon  ,  il  ne  peut  ie  déga-l" 
ger  alîez  vice  pour  furprendre  un  rat.  Il  *^ 
femble  que  ces  petites  bhcs  sqïi  apper- 
çoivent  ;  &  l'Auteur  alfure  qu'il  en  a 
qaelquefois  vu  paffer  plufieurs  devant 
leur  ennemi ,  qui  fe  trouvoit  dans  cet 
embarras,  y  repalfer  cent  fois,  le  rail-  "' 
1er  mcmepar  leurs  rauts&  leur  pofture,''^' 
tandis  que  fitîanr  5  &  s'efforçant  en  vain'^^ 
d'avancer  plus  vite ,  il  arrivoic  toujours ''^ 
trop  tard  (5).  ^v 

Douceur na-      L^s  ferpens  Fétiches  ne  nuifent  à  per- 

tutelle  des  fer. 

(4)  Des  Marchais,  wii        (  j  )  Bofman ,  page  ^39, 
fujj.  pag«i}î.  •• 
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fonnes.Ils  fo.u  fi  privés ,  qu'ils  fe  laif-   côte  des 
fear  prendre  &  manier.  Lear-  unique  an-  esclaves. 
tipathie  eft  contre  les  Terpens   véni-  r^^s  ieù' 
meax  ,  dont  la  morfure  efl:  dançereufe.  ^  "' 
jlls   les  attaquent ,   dans  quelque  lieu 
iqu'ils  les  rencontrent,  de  femblent  pren- 
dre plailir  à  délivrer  les  hommes  de  leur 
3oifon.  Les  Blancs  mêmes  ne  font  pas 
difficulté  de  manier  ces  innocentes  cré- 
itures  ,   &  badinent  avec  elles  fans  le 
-noindre  danger.  Il  ne  faut  pas  crain- 
dre de  les  confondre   avec  les  autres. 
L'efpece  des  ferp^ns  venimeux  eft  noi- 
re ,  longue  de  deux  hraiTes,  &  d'un  pou- 
i:e  &  demi  de  diamètre.    Ils  ont  latêce 
?lare  ,  &:  deux  dents  crochues.  Ils  ram- 
3ent  toujours  la  tète  levée  ,  3c  la  gueule 
"louvette  ,  attaquant  {-urieufement  touc  ■ 
,i|.e  qui  fe  prélente.  L'Auteur  les  croit  du 
;enre  vipère,  comme  ceux  de  la  Marri- 
liqae  ,  de  Sainte  Lucie  ,  &c  de  Begnia. 
Le  ferpent  facré  a  moins  de  longueur,     tcur  grati» 
1  n'a  point  ordinairement  plus  de  fept  '^^"^' 
ieds  de  demi  -,  mais  il  eft  au'di  gros  que 
,,|i  cuille  d'un  homme   Les  Nègres  alFu- 
;nt  que  le  premier  père  de  cette  race 
ft  encore  vivant.  Se  qu'il  eft  d'une  pro- 
igieufc  groireur  (6). 
Bofman  prétend  avoir  obfervé  que     Lenrscotn- 
s  ferpens  ne  peuvent  mordre  ni  pi-  bats    co-nre 

/:m>..  Vf      u   •    .-   .  ,,  or.  d'autres     fciî 

.^^Ucs  Marchais,  voi.ll,  page  IJ5  S:  fujvantes,         pcns 
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'c^Tc  DES  tjLier.  Il  craite  de  chimère  l'opinion  des 
Es.LAvtî,  Neg[:es,quitegardenr  leur  morfure com- 
me un  préfervacif  contre  celle  des  autres 
ferpens.  Il  allure  au  concraiie  qu'ils  ne 
peuvent  fe  détendre  eux  mêmes  du  poi- 
ion  des  autres  ',  &  que  dans  les  combats 
qu'ils  leur  livrent  fouvenr,  quoique 
beaucoup  plus  gros  &  plus  vigoureux, 
ils  feroient  rarement  vainqueurs  ,  fi  ces 
rencontres  n'arrivoient  ordinairement 
près  des  Villes  &c  des  Villages,  où  le  fe- 
cours  de  leurs  Adorateurs  les  fait  triom- 
pher de  leur  ennemi  (7).  Snelgrave  die 
qu'une  des  principales  raifons  qui  les  a 
fait  choihr  aux  Nègres  pour  l'objet  de 
leur  culte ,  eft  la  bonté  de  leur  naturel. 
C'eft  un  crime  capital  de  leur  nuire,  ou 
de  les  outrager  volontairement  ;  mais 
s'il  arrive  par  hafard  qu'on  marche  def- 
fus ,  ils  fe  retirent  avec  plus  de  frayeur 
que  de  colère  j  ou  s'ils  fe  iervent  de  leur 
dents  pour  mordre  (S)  ,  la  bleifure  eft 
toujours  fans  danger. 
Orieine  £"«  Les  Negres  de  J uida  racontent  qu'ils 
cette  lureria-  çj,-)j.  Jécouvert  leur  ferpent  facré  depuis 
un  grand  nombre  d  années.  Il  avoir 
quitté  ,  difent-ils  ,  une  autre  région  , 
dont  les  Habitans  faiioientauili  profef- 
(îon  de  l'adorer ,  mais  s'étoient  rendus 
indignes  d'une  protection  Ci  fainte  ,  par 

(7)  Bofhiau ,  page  57^.        (SJ  Snelgrave  ,  page  47.: 

leur 


DES    V  OY  AGES.    I/r.  J^r.       55*9 

leur  méchanceré  &c  par  leurs  crimes,  côte  des 
Ceux  de  Juida ,  charmés  de  la  prétéren-  Esclaves. 
ce  que  le  ferpenc  leur  accordoic ,  le  re- 
çurent avec  des  témoignages  incroya- 
bles de  joie  &c  de  refped  ,  &  le  portè- 
rent fur  un  tapis  de  foye  (  9  )  dans  le 
Temple,  où  il  eft  adaellement.  Des- 
Marchais  confirme  le  récit  de  Bofman 
par  un  détail  encore  plus  particulier.  Il  HJ/bîre  <îu 
cft  certain,  dit- il  (10),  que  ce  Serpent  p^J^^I'^^i^^JL;; 
vient  d'Ardra  dans  fon  origine,  quoi- 
qu'on ignore  à  quel  tems  il  faut  rappor- 
ter ici  l'introduction  de  fon  culte.  L'af- 
mce  de  Juida  étant  prête  ,  fuivant  cet 
Auteur,  à  livrer  bataille  à  celle  d'Ar- 
dra ,  il  fortit  de  celle-ci  un  gros  ferpenr, 
qui  fe  retira  dans  l'autre.  Non  feule- 
ment fa  forme  n'avoit  rien  d'effrayant, 
mais  il  parut  fi  doux  Se  Ci  privé,  que 
tout  le  monde  fut  porté  à  le  carelTer.  Le 
grand  Sacrificateur  le  prit  dans  (es  bras, 
&  le  leva  pour  le  faire  voir  A  toute  l'ar- 
mée. La  vue  de  ce  prodige  fit  tombée 
tous  les  Nègres  à  genoux.  Ils  adorèrent 
leur  nouvelle  Divinité',  Se  fondant  fur 
leurs  ennemis  ,  avec  un  redoublement 
de  courage  ,  ils  remporrerent  une  vic- 
toire complétée.  Toute  la  Nation  ne 

(  g  )  Dilcr'ption  de   la         (ir)  Des-Nfarchaii  ,  iiH 
Guinét  par  Bo;hian  ,  page    ft^.  jage  IJJ. 
Î70. 
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Cote  oks  manqua  point  d'attribuer  un  fuccès  fî 
Esclaves.   iiuM-norabie  à  la  vertu  âa  ferpenr.  Il  fut 
rapporté  avec  toutes  fortes  d'honneurs. 
On  lui  bânt  un  Temple,  on  affignaun 
fond  pour  fa  fubfiftance  -,  &  bien-tôc 
.ce  nouveau  Fétiche  prit  l'afcendant  fur 
toutes  les  anciennes  Divinités.  Son  culte 
ne  ht  enfuite  qu'auj^menter ,  à  propor- 
tion des  faveurs  dont  on  fe  crut  rede- 
vable à  fa  prote6lion.  Les  trois  anciens 
Fétiches  avcient  leur  département  fé- 
paré  :  On  s'adrelToit  à  la  mer  pour  obte- 
nir une  heureufe  pêche,  aux  Arbres 
pourlafanté,  &:  à  l'Agoye  pour  les  con- 
Qneiks  font  fejls  ;  mais  le  ferpent  préfide  au  com- 
ks  foultions.  merce  ,  à  la  guerre  ,  à  l'agriculture ,  aux 
maladies ,  à  la  ftérilité ,  &c.  Le  premier 
édifice  qu'on  avoit  bâti  pour  le  rece- 
Scn  Tcm-  voir ,  parut  bien-tôt  trop  petit.  On  prie 
ires.  ^^  parti  de  lui  élever  un  nouveau  1  em- 

ple  5  avec  de  grandes  cours ,  &  des  ap- 
parremensfpacieux.On  établit  un  grand 
Pontife,  &  des  Prêtres  pour  le  fervir. 
Tous  les  ans  on  choifit  quelques  belles 
filles ,  qui  lui  font  confacrées.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  remarquable ,  c'eft  que  les 
Nes^res  de  Juida  font  perfuadés  que  le 
ferpent  qu'ils  adorent  aujourd'hui  eft  le 
même  qui  fut  apporté  par  leurs  ancê- 
tres ,  &:  qui  leur  ht  gagner  une  glorieu*^ 
fe  vidoire.  La  poflerité  de  ce  noble  ani^ 


T»-t  s  Voyages.  Lir.  X,     371 


mal  eft  devenue  fort  nombreufe  ,  &  n'a  côte   cks 
pasdéfjenerédes  bonnesqualités  de  fon      claves- 

^  -^  r^       •       '  1 1      r  •  •  Sort  de  i\ 

premier  père.  Quoiqu  elle  loir  moins  poftériié, 
honorée  que  le  chef,  il  n'y  a  pas  de  Nè- 
gre qui  ne  fe  croye  fort  heureux  de  ren- 
contrer des  ferpens  de  cette  efpece ,  &: 
qui  ne  les  loge  ou  les  nourrilTe  avec 
joie.  Ils  les  traitent  avec  du  lait.  Si  c'eft 
une  femelle  ,  &  qu'ils  s'apperçoivenc 
qu'elle  foit  pleine,  ils  lui  conflruifent 
un  nid  pour  mettre  it^  petits  au  mon- 
de ,  &  prennent  foin  de  les  élever,  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  foient  en  état  de  chercher 
leur  nourriture.  Comme  ils  font  inca- 
pables de  nuire ,  perfonne  n'eft  porté 
à  les  infulrer.  Mais  s'il  arrivoit  à  quel- 
qu'un ,  Nègre  ou  Blanc  ,  d'en  tuer  ou 
d'en  blefler  un  ,  toute  la  Nation  feroic 
ardente  à  fe  foulever.  Le  coupable  ,  s'il 
étoitNegr-ejferoitalTommé  ou  brûlé  fur 
le  champ  ,  &  tous  fes  biens  ccnfifqués- 
Si  c'étoit  un  Blanc ,  &  qu'il  eût  le  bon- 
heur de  fe  dérober  à  la  furie  du  peuple , 
il  en  couteroit  une  bonne  fomme  à  fa 
Nation  pour  lui  procurer  la  liberté  de 
jeparoitre  (11). 

La  force  de  cette  fuperftition  fit  naî-       Arcîcïent: 
tre  un  accident  fort  tragique  ,  qui  eft  Xl^"^^l  An- 

(n)   Le  même,  ii;r/.  bouc  d'un    lu  ton  ,    pour  S^^'S» 

r.qfman    dit  (  page  376  )  rofTcnfer,  fcroit  condamne 

bu'un  Kcgrc  qui  touche-  au  fuppiice  du  feu. 
roit  un  de  ces  ftrpcns  du 
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r- ~—  confirmé  par  le  ténioi^nare  réuni  de* 

EsciAYEs.  Botman  &  de  Barbor.  Lorlque  hs  An- 
glois  commencèrent  à  s'établir  dans  le 
Royaume  de  Juida  ,  un  Capitaine  de 
leur  Nation  ayant  débarque  fes  mar- 
chandifes  fur  le  rivage,  fçs  gens  trou- 
vèrent la  nuit ,  dans  lerriagaiîa,  un  fer- 
peiu  Féticjie ,  qu'ils  tuèrent  innocem- 
ment ,  &  qu'ils  jetterent  devant  leur 
perte  ,  fans  fe  défier  des  conféquences. 
î.e  lendemain  ,  quelques  Nègres ,  qui 
reconnurent  le  facrilege,  &qui  en  ap- 
prirent les  auteurs  ,  par  la  confeffion 
mcme  des  Anglois ,  ne  tardèrent  point 
à  répandre  cette  funefte  nouvelle  dans 
la  Nation.  Tous  les  Habitans  du  can- 
ton s'alfemblerenr.  Ils  fondirent  fur  le 
Comptoir  nailfantjmairacrerent  les  An- 
glois jufqu'au  dernier ,  &  détruifirenr, 
par  le  feu ,  l'édifice  3ç  les  marchandi- 
les(i2). 
Parti  i  rren-  Cette  barbarie  éloigna  pendant  qu.el- 
tî'c  pour  lin  qi^çjienips  les  Anglois  de  la  Côte,  Dans 
fiS^^tné"  ^uii  l'i '""serval le ,  les  Nègres  prirent  l'habi- 
ferprii.  tLide  de  montrer  aux  Européens ,  qui 
arrivoient  dans  leur  Pays,  quelques-uns 
de  leurs  ferpens  Fétiches ,  &  les  fup- 
plioient  de  les  refpeder ,  parce  qu'ilr 

(il)  Defcriptîon  de  la    GuitK^e  par  Barbot ,  psgç 
Gnin^'c  par  Bofman  ,  page     3/ji, 
jjrS  ,  &  Description  de  la 
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Itoienr  facrés.  Une  précaution  fi  nécef-  côte  dfsT 
faire  a  garanti  les  Etrangers  de  toutes  E^eLAVfcs. 
fortes  d'accidens.  Mais  un  Blanc ,  qui 
tueroir  aujourd'hui  quelque  ferpent  Fé- 
tiche, n'auroit  pas  d'autre  relTource  que 
de  s'adreller  promptement  au  Roi  ,  Sc 
de  lui  protefter  qu'il  l'a  lait  fans  deilein. 
Son  crime  paroîtroit  expié  par  le  repen- 
tir, ôc  par  une  amende  qu'on  l'oblige- 
roit  de  payer  aux  Prêtres.  Encore  l'Au- 
teur ne  lui  confeille-t-il  pas  de  s'expo- 
fer  dans  ces  circonftances ,  aux  yeux  de 
la  populace  ,  qui  devient  capable  de 
toutes  fortes  d'outrages ,  icrfqu'elle  efl; 
excitée  par  les  Prêtres. 

Vers  le  mcme  temps ,  un  Nègre  d' A-  Danger  'Vm 
quambo ,  qui  fe  trouvoit  dans  le  Pays  ^ua^^u>o,'  ' 
de  Juida ,  prit  un  ferpent  fur  fon  bâton, 
parce  qu'il  n'ofoit  y  toucher  de  la  main , 
&  le  porta  dans  fa  cabane,  fans  lui  avoir 
caufé  le  moindre  mal.  îl  fut  apperçu  par 
deux  Nègres  du  Pays,  qui  poufterent 
aufli-tôc  des  cris  affreux ,  &:  capables 
de  foulever  tout  le  Canton.  On  vit  cou- 
rir à  la  place  puplique  un  grand  nom- 
bre d'Habitans  ,  armés  de  malfues ,  d'é- 
pces,  &  de  zagaies ,  qui  auroient  malTîi- 
cré  fur  le  champ  le  malheureux  Aquam- 
bo ,  fi  le  Roi ,  informe  de  fon  innocen- 
ce ,  n'eût  envoyé  quelques  Seigneurs 
pour  l'arrachei:  à  cette  troupe  de  furieux. 

Riij 
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Côte  des      Qtioique  les  ferpens ne  foient  pas ca- 

Ê5CLAYES.  pables  de  nuire,  ilsneiaiifent  pas  d'ê- 
Famiharj-  ^^q  f^^j-j.  incommodcs  5  par  l'excès  de  fa-- 

^ans  les  mai-  miliarite  a  laquelle  ils  s  accoLuumenr. 

Xoii*  Dans  les  grandes  chaleurs  ,  ils  entrent 

quelquefois  ,  cinq  ou  fix  enfemble,  juf- 
qu'au  fond  des  maifons  -,  ils  fe  glilTènt 
fur  les  chaifes ,  fur  les  bancs ,  fur  les  ta- 
bles ,  &  même  dans  les  lits.  S'ils  trou- 
vent dans  un  lit ,  qui  n'eft  pas  bien  re- 
mué quelque  place  où  ils  pullfent  fe  ni- 
cher ,  ils  y  demeurent  cinq  ou  lix  jours 
entiers ,  6c  fouvent  ils  y  font  leurs  pe-»- 
tits.  A  la  vérité,  l'embarras  n'eft  pas 
grand  pour  s'en  défaire.  On  appelle  un 
Nègre  ,  qui  prend  doucement  fes  Féti- 
ches Se  qui  les  met  à  la  porte.  Mais  s'ils 
fe  trouvent  placés  fur  quelque  folive  > 
ou  dans  quelque  lieu  élevé  des  maifon,9, 
quoiqu'elles  ne  foient  ici  que  d'un  feul 
étage  ,  il  n'eft  pas  aifé  d'engager  le  Nè- 
gre à  les  en  chaflTer.  On  eft  obligé  fort 
fouvent  de  les  y  lailTèr  tranquilles ,  juf- 
■qu'à  ce  qu'ils  en  fortent  d'eux-mêmes 
(13).  Suivant  Barbot,  lorfqu'un  Nègre 
eft  fatigué  de  voir  trop  long  temps  quel- 
ques-uns de  ces  Dieux  dans  f.i  maifon  , 
il  appelle  le  Prêtre  voifin  ,  qui  doit  le^ 
porter  au  Temple  du  grand  Serpent. 
Mais  en  fuppofant,  avec  Bofman,  qu'il 
(.li)  Bofman  ,  nH  Jh^.  page  577. 


DES     VO  Y  AGES.    /.JF.  X       37  5 

foit  permis  aux  Nègres  de  les  tirer  de  la  côTTTT' 
maifoii  d'un  Blanc,  on  a  peine  d  conce-  ^scL?:vLi. 
voir  pourquoi  il  n'auroit  pas  la  même 
liberté  dans  la  Tienne. 

Un  ferpenr  fe  plaça  un  jour  au-deHus  Avannr 
de  la  table  ,  où  Bolman  étoit  accouru-  ^  '^'^''"■*"- 
mé  à  prendre  Tes  repas  -,  &c  quoiqu'il  fat 
à  la  portée  de  la  main  ,  il  ne  fe  trouva 
perfonne  qui  eût  la  hardielfe  d'y  tou- 
cher. Plufieurs  jours  après,  Bofman  euT 
à  dîner  chez  lui  quelques  Seigneurs  s.i.i 
Pays.  On  parla  du  ferpenc.  il  leva.  1:;5 
yeux  fur  celui  qui  étoic  au-delfas  de  fa 
tête  j  ôc  le  faifant  remarquer  à  C€:s  Hô- 
tes ,  il  leur  dit  que  ce  pauvre  Fériche 
n'ayant  pas  man£;c  depuis  douze  ou 
quinze  jours,  écoit  menacé  de  mourir 
de  faim  ,  s'il  ne  changeoir  de  quartier. 
Ils  répondirent  qu'ils  le  croyoient  plus 
fenfé ,  ôc  qu'il  ne  failoit  pas  doucer 
qu'en  fecret  il  ne  trouvât  le  moyen  de 
s'approcher  des  plats.  La  raillerie  ne  fut 
pas  poulfée  plus  loin.  Mais  le  jour  fui- 
vant ,  Bofman  fe  plaignit  au  Roi,  de* 
vanc  les  mêmes  Seigneurs ,  qu'un  de  fcs 
Fétiches  eût  pris  la  hardielTe  de  manger 
depuis  quinze  jours  à  fa  table  fans  en 
être  invité.  Il  ajouta  que  (i  cet  effronté 
parafite  ne  payoit  pas  quelque  chofe 
pour  fa  penfion  &c  fon  logement  ,  les 
Hollandois  feroient  forcés  de  le  congé- 
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côri;  DES    dier.  Le  Roi ,  qui  aimoit  cette  efpecC 
SscLAVEs.    Je  badinage  ,  le  pria  de  laifler  le  Féti- 
che tranquille,  &  promit  de  contribuée 
à  fa  rubfiftance.  Dès  le  foir,  il  envoya 
un  bœuf  gras  à  Bofman  (14). 
Semence  île      Les  animaux ,  qui  tueroient  ou  blef- 
murc   contre  feroient  un  ferpent  ,  ne  feroient  pas 

tous  les  porcs     ,         ^  j         la  •  1 

dejiiiia.pour  pliis  a  couverc  du  châtiment  que  les 
avoir  mé  un  hommcs.  En  1^07,  un  porc,  qui  avoic 
ete  couimente  par  un  lerpent ,  le  jetta 
delTlis  &  le  dévora.  Nicolas  Pell ,  Fac- 
teur Holhndois,  qui  fut  témoin  de  cet- 
te fcene ,  ne  put  être  aifez  prompt  pour 
l'empêcher.  Les  Prêtres  portèrent  leurs 
plaintes  au  Roi  ,  &  perfonne  n'ofanc 
prendre  la  détenfe  des  porcs ,  ils  obtin- 
rent de  ce  Prince  une  Sentence  qui  con- 
damnoit  à  mort  tous  les  porcs  de  fon 
Royaume.  Des  milliers  de  Nègres ,  ar- 
més d'epées  de  de  malTues ,  commencè- 
rent auflî-tôt  cette  fan::iante  exécution. 
En  vain  les  maîtres  rcpréfenterent  l'in- 
nocence de  leurs  troupeaux.  Toute  la 
race  eCit  été  détruite  ,  fi  le  Roi ,  qui  n'a- 
voic  pas  l'humeur  fanguinaire  ,  n'eût 
arrêté  le  maHTacre  par  un  contre-ordre. 
Le  motif,  qu'il  apporta  aux  Prêtres  , 
pour  juftifier  fon  indulgence  ,  fut  qu'il 
y  avûit  atfez  de  fang  innocent  répandu  , 

(r4)  Barbût,  page  381  ,  copié  pat  Des-Marthais, 
Vol ,  II,  p.  J4J, 
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&:  que  le  Fétiche  devoit  être  fatisfaic  côti:  des- 
d'un  fi  beaufacrifice.  Bofman  ,dans  fon  ^scla-yls. 
fécond  voyage  (i  5} ,  vit  un  autre  car- 
nage de  porcs  â  la  même  occafion.  Auiîi- 
tôt  que  le  raaiz  commence  à  verdir ,  & 
qu'il  eft  de  la  hauteur  d'un  pied  ,  il  eft 
ordonné  de  tenir  les  porcs  renfermés  , 
fous  peine  de  confifcation.  C'eft  dans 
cette  faifon  que  les  ferpens  mettent  bas 
leurs  petits»  &  le  lieu  qu'ils  choifilfenE 
eft  ordinairement  quelque  champ  de 
verdure.  Les  Gardes  &  les  domeftiqnes    rrccTOtron 
du  Roi,  parcourent  alors  tout  le  Pays.  '^'^""'^     "5^ 
Ils  ront  mam-baiie  lur.les  porcs,  avec venr de^ f«jr- 
d'autant  plus  de  rigueur,  que  tout  cef^^-^' 
qu'ils  ruent  leur  appartient.  Les  ferpens 
noirs  détruifent  encore  plus  de  Fétiches 
que  les  Porcs  ••,  fans  quoi ,  dit  l'Auteur , 
ces  ridicules  divinités  multiplieroienc 
tant ,  que  tout  le  Royaume  en  feroic 
couvert  {iG^. 

Malgré  les  exemples  continuels  ,  qui    un  porrR^ 
devroient  convaincre  les  NecïresQue  ces  ^^"  f"'tv«r 

^  ^     o         j  un     icrpsaç 

annnaux  peuvent  ctre  tues  comme  des  juivU. 
créatures ,  l'ignorance  &  la  fuperftirion 
les  difpofe  à  croire  certaines  hiftoires  j 
que  leurs  Prctres  inventent  pour  entre- 
tenir leur  vénération.  Des-Marchaiseo 
rapporte  deux.  Un  Portugais,  arrivé  de- 

(lODcs  Marchais  ,  /i/</.  page  j^r, 
(16)  Le  nicaie  j  jjagt  3,^7,. 
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puis  peu  fur  la  Côte ,  eue  la  curiofiré- 
d'emporter  un  ferpenc  au  Brefil.  Lorf-- 
que  fon  Vaiflèau  fut  prêt  à  partir ,  il  fc 
procura   fecrettement  un  de  œs  ani- 
maux ,  qu'il  renferma  dans  une  boete*, 
&  s'étant  mis  dans  un  Canot  avec  fa 
proie ,  il  comptoir  de  fe  rendre  droit  à 
bord.  La  mer  étoit  calme.  Cependant 
le  Canot  fut  renverfé ,  &  le  Portugais 
fe  noya.  Les  Rameurs  Nègres  ayant  ré- 
tabli leur  Canot ,  retournèrent  au  riva- 
ge ,  &C  négligèrent  d'autant  moins  la^ 
boetc ,  qu'ils  avoient  vii  le  Portugais 
fort  attentif  à  la  garder.  Ils  l'ouvrirent 
avec  de  grandes  efpérances.  Quel  fut 
leur  étonnement  d'y  trouver  un  de  leurs-- 
Fétiches  1  Leurs  cris  attirèrent  un  grand- 
nombre  d'Habitans ,  qui  furent  infor— 
mes  aulli-tôt  de  l'audace  du  Portugais, 
Mais-comme  le  coupable  etoitmort ,  les- 
Prêtres  &  la  populace  fondirent  fur  tous^ 
îés  Marchands  de  fa  Nation  qui  ctoicnt 
dans  le  Pays ,  Iesmalîacrerent&  pillè- 
rent leurs  magafins.  Ce  ne  fut  qu'aprè^i 
de  longues  difficultés ,  &  même  à  force 
de  préiens,  qu'ils  fe  laiderent  engager 
a  permettre  que  les  Portugais  conti-^ 
nualTent  leur  commerce. 
Embarras      La  feconde  hiftoire  n'eftpas  moins 
i'iin  Aûgiois  furprenante.  Un  Analois,nouvellemenc 
un  icrpcnt,     débarque,  trouva  un  de  ces  ierpens  d^ans- 
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Ton  lit.  Il  ignoroic  qu'ils  ne  fonc  pas  re-  CôTT^T 
doLuables*,  &  n'étant  pas-misux  infor-  e^'-"t-av-s; 
mé  da  refpeâ:  qu'on  leur  porte  dans  ie 
Pays ,  il  tua  celui  qui  venoit  troubler 
fon  repos.  La  nuit  étoit  fort  fombre , 
&  perfonne  n'avoir  été  témoin  de  fon 
avanture.  Cependant,  en  moins  d'un 
quart  d'heure  ,  on  entendit  d'horribles' 
clameurs  au- tour  du  Comptoir.  La  po- 
pulace menaçoit  d'enfoncer  les  portes , 
en  criant  qu'un  impie  avoit  eu  l'audace 
de  tuer  leur  Fétiche.  Le  Direéleur  al- 
larmé  prit  d'abord  le  parti  de  faire  paf- 
fer  fecrettement  fon  Anglois  au  Com- 
ptoir de  France  \  il  donna  ordre  en  mê- 
me temps  que  le  Fétiche  fût  enterré  \  & 
fe  préfentant  enfuite  à  la  troupe  furieu- 
fe,  il  promit  de  punir  le  coupable  ,  (\ 
l'on  pouvoir  prouver  que  quelque  Féti- 
che eût  été  tué.  Deux  ou  trois  Prêtres 
obtinrent  la  liberté  d'entrer  ,  pour  faire 
leurs  recherches.  La  furprife  du  Di- 
redleur  fut  extrême  ,  en  les  voyant  al- 
ler dire6lement  à  la  fofle  qu'on  avoit 
creufée  pour  l'animal,  &  l'en  tirer, 
comme  s'il  y  eût  été  mis  de  leurs  propres 
mains.  Il  fe  vit  dans  la  néceflîté  d'em- 
ployer les  préfens  pour  les  enjyger  aU' 
filence ,  en  attendant  qu'il  eût  fait  aver- 
tir le  Roi ,  &:  le  Capitaine,  Proteélenc 
de  fa  Nation.  Le  peuple  reçut  ordre  de 
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C6t£  des  Te  retirer.  Mais  lorfque  le  tumulte  fut 
iîscLAVEs.  appaiié  ,  les  Prêtres  emportèrent  le  fer- 
pent ,  &  l'enterrèrent  avec  les  cérémo- 
nies ordinaires  (17). 
^aTf  ^  Enfin ,  rien  n'approche  du  refpedl  des 
perftition.  Negres  pourlesfeipens.  Si  la  pluie  man- 
que dans  la  faifon  des  femences  ,  ou  le 
beau  temps  dans  celle  de  la  moilFon,  on 
ne  voit  fortir  perfonne  après  la  fin  du 
jour ,  parce  qu'on  fuppofe  le  ferpent  ir- 
rité ,  ik  qu'on  croit  ia  colère  encore 
(18)  plus  redoutable  dans  les  ténèbres. 
Lorfqu'on  veut  écarter  des  Negres  in- 
conimodes ,  il  fuflit  de  parler  mal  du 
ferpent.  Ils  fe  bouchent  les  oreilles,  <5i 
fuient  auili-tôt  vers  la  porte.  Cepen- 
dant ,  pour  ufer  de  cette  méthode ,  il 
faut  être  sur  qu'on  a  quelque  part  à  leur 
affection;  car  un  Blanc  qu'ils  n'aime- 
foient  pas  feroit  expofé  à  des  fuites  fu- 
nefles.  Dans  l'incendie  de  quelque  mai- 
fon ,  s'il  arrive  que  le  teu  confume  un 
ferpenr,rous  les  Negres  qui  apprennent 
ce  malheur  donnent  deTargentaux  Prê- 
tres, pour  les  réconcilier  avec  le  Féti- 
che ,  donc  ils  attribuent  le  malheur  à 
leur  propre  négligence.  D'ailleurs,  ils 
font  perfuadés  qu'il  doit  revenir  bien- 
îôt ,  &  qu'il  ne  manquera  pas  de  ven- 

(i?)  Le  mtme  ,  il-ici.  Si  fuivantes» 
-iiSj  AUiins  ,  page  :;4, 
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ger  fa  mort  fur  ceux  qui  en  on:  été  Toc-  cTtTTTs 
cafion  (19).  Esci-AVES. 

Barboc  nous  apprend  que  dans  tou-  Temples  dé- 
ter  les  parties  du  Royaume ,  il  y  a  des  ^itfsd\"ns!oTt 
loges  ou  des  Temples  pour  l'habitation  ic  i'ays- 
&  l'entretien  des  ferpens.  C'eft  appa- 
remment l'explication  qu'il  faut  donner 
aux  termes  d'Atkins  ,  lorfqu'il  dit  que 
les  ferpens  font  chéris  dans  leurs  mai- 
fons ,  qui  s'appellent  (20)  Dcrboys.  Bar- 
bot  alTure  (zi)  que  perfonne  ne  pafTè 
près  de  leurs  loges ,  fans  s'y  arrêter  pour 
leur  rendre  un  culte,  &  pour  leur  de- 
mander leurs  ordres.  Il  ajoute  que  cha- 
cune de  ces  loges  a  fa  Prècreiïe  ,  qui  eft 
une  vieille  femme ,  entretenue|des  pro- 
vifions  qu'on  offre  aux  ferpens ,  &  qui 
répond  à  voix  balTe  aux  queftions  des 
adorateurs.  Elle  confeille  aux  uns  de 
s'abftenir  ,  dans  certains  jours,  de  man- 
ger de  la  volaille ,  du  bœuf,  ou  du  mou- 
ton \  aux  autres ,  de  ne  pas  boire  du  vin 
de  palmier ,  ni  de  la  bière.  Ces  avis 
fontobfervés  religieufement,  avec  une 
crainte  continuelle  de  s'expofer  à  la 
vengeance  du  ferpent  par  la  moindre 
négligence  (12). 

Mais  la  principale  loge ,  ou  le  Tem-         Tpmpre 
pie  Cathédral ,  ell:  fitué  à  deux  milles  P""C'pai    *î 

*  ferpent. 

{i?)Bofnian  ,p3ge  3S1.         (ii)  Barbot  ,  paçc  }4X. 
kit>)  AUiins,  page  113,        (ii)  Barbot  ,  û,id. 
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Q^^^  pgg  (2  3)  de  la  Ville  Royale  de  Sàbi  ^  ou  de 
EscLWhs.   Xavier,  foas  11»  grand  6c  bel  arbre, 
C'eft  dans  ce  fanctuaire  que  le  chet  dc 
le  plus  gros  des  ferpens  fait  fa.  réfîdence. 
Il  doit  être  fort  vieux,  fuivant  le  recic 
des  Nègres ,  qui  le  regardent  comme  le 
premier  père  de  tous  les  autres.  On  af- 
fure  qu'il  eft  de  la  grolîèur  d'un  hom- 
me, èc  d'une  longueur  incroyable  (24). 
Chemin  qui      Des-Matchais  dit  que  le  Temple  ôc 
y  conduic.      jg  palais  du  grand  ferpent  ne  font  point 
à  plus  d'une  demi-lieue  à  l'Ouefl:  de 
Xavier  ou  Sabi ,  Capitale  du  Royaume 
de  Juida  ;  que  la  route  qui  y  conduit  eft 
la  plus  large  du  Royaume  ,  quoiqu'elle 
le  foit  beaucoup  moins  que  les  grands- 
chemins  de  France  ;  que  li  elle  étoit  pa- 
vée de  grandes  pierres ,  elle  reffemble-' 
roit  beaucoup  aux  relies  des  anciens- 
chemins  d'Italie  ,  parce  qu'elle  eft  touc' 
à  la  fois  droite  &c  étroite  :  Que  le  Pays- 
n'ayant  point  d'autres  voitures  >  que  des' 
hamacs ,  portés  par  deux  Nègres  ,  il' 
feroit  inutile  qu'elle  eût  plus  de  lar-' 
geur(25).^ 
Vcrax  &        Les  Habitans  de  Juida  invoquent  le' 
•ffrandes        grand  ferpent  dans  les  pluies ,  &  dans 
au çrar.d  fa-  Ics  fécherelTcs  exceflives  ,  pour  la  fer-^ 

P^"^'                    (i^)  Ce  font  lies  milles  plus  bas. 

Hollandois,  quien  valent  (i4)Bofman,  page  570.V 

fept  ou  huit  d'Angleterre.  (  is  )   Des  -  Marctaijy"; 

Des-Marchais   fe  trompe  Vol,  II,  page  tjj^- 
ià.  Foye\  quelques  lignes 
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rilité  des  terres  &  l'heureux  fuccès  de  cTTTTTs 
leurs  moiflons-,dans  lesaffaiies  qui  con-  ^^«^'■avls. 
cernent  le  bien  public  &  le  gouverne- 
ment j  dans  les  maladies  de  leurs  bei- 
tiaux,  ou  pour  obtenir  qu'ils  en  foienc 
préfervés ,  enfin ,  dans  toutes  les  nécef- 
îitcs  &  les  peines  qui  leur  paroilTent  fur- 
paiTer  le  pouvoir  de  leurs  Fétiches  ordi- 
naires. Avec  une  ii  haute  opinion  du 
fien ,  il  n'ed  pas  furprenant  qu'ils  lui 
falfent  des  offrandes  confidérables.  Le 
Roi  fur-tout,  à  la  foUicitation  des  Prê- 
tres 8c  des  Grands ,  lui  envoie  de  riches 
préfens,  dont  les  Prctres  profitent.  C'eft 
ordinairement  des  bujis ,  des  étoffes  de 
coton  &c  de  foye,  des  commodités  de 
l'Europe  &  de  l'Afrique,  des  beftiaux, 
des  vivres,  Se  des  liqueurs.  Mais  ces  de- 
mandes font  fi  fouvent  répétées,  que  le 
Roi  s'en  lalTe  quelquefois ,  &  les  re/e  tte, 
L'Auteur  en  rapporte  un  exemple,  dont 
il  fut  témoin.  Un  jour  qu'il  avoit  trou-  rhmtescîu 
vé  ce  Prince  de  fort  mauvaife  humeur ,  l^'i'  "=°""^^  '«' 
il  lui  demanda  ce  qui  pouvoir  le  cha- 
griner. Sa  réponfe  tut  qu'il  avoit  en- 
voyé au  ferpenr,  dans  le  cours  de  l'an- 
née, des  préfens  fort  riches,  pour  ob- 
tenir une  abondante  récoke,  &  qu'un 
de  (es  Grands  ne  lailfoit  pas  de  lui  en 
demander  d'autres  de  la  part  des  Prê- 
tres ,  en  le  menaçint  d'une  année  ilcri- 
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CôiE  DES  le  s  s'il  les  refiifoir.  Il  ajouta  qu'il  eTi 
£sciAV£s.  arriveroit  tout  ce  qu'il  plairoit  au  fer- 
pent,  mais  qu'il  écoic  réfolu  de  ne  pas 
aoiiner  davantage  j  d'autant  plus,  que 
la  moitié  de  (qs  grains  étant  déjà  pour- 
rie dans  les  champs  ,  il  ne  pouvoit  guè- 
re être  plus  maltraité  (i^). 

Les  préfens  qu'on  fait  aux  ferpens 
font  beaucoup  plus  conlidérables  que 
ceux  qu'on  offre  aux  autres  Fétiches.  Ils 
ne  fe  bornent  point  à  des  beftiaux,  de 
la  volaille  ,  &  des  fruits.  Le  grand  Sa- 
crificateur exige  fouvent  une  grolîè 
quantité  de  marchandiles  prccieufes  » 
telles  que  des  barils  de  bujis  ,  de  la 
poudre ,  de  l'eau-de-vie  ,  avec  des  hé- 
catombes de  bœufs ,  de  moutons  3  &  de 
chèvres.  Ces  demandes  font  toujours 
proportionnées  aux  caprices,  aux  be- 
foins,  &  à  l'avarice  du  Grand-Prêtre  3 
qui  les  tourne  uniquement  à  fon  ufage  , 
car  le  ferpent  eft  tort  fatisfait  d'ua  mou- 
ton ,  ou  de  quelque  pièce  de  volaille  ■:. 
qu'on  lui  fert  pour  fes  repas.  Quelque- 
fois le  Grand  Prêtre  demande  un  facri- 
fice  de  quelques  hommes ,  ou  de  quel- 
ques femmes.  Comme  perfonne  n'ofe 
encrer  dans  le  Temple  avec  lui  Se  fes 

(i<)  Snclgrave  dit  que  île  toutes  fortes  (le  maux 
fniv:int  h  ur  tradition  ,  ils  en  invu^îuant  le  fcrpeSït, 
•nt  toujours  éié  délivrés    fafjs  47.  ^ 
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Miniftres ,  il  leur  eft  toujours  fort  aifé  côte   de» 
d'emporter  les  offrandes  des  Fidèles  ,  &c  ^^  s  cl  a  tes. 
de  les  appliquer  à  leurs  befoins.  D'ail- 
leurs ,  la  fuperftition  du  peuple  s'aveu- 
gle d'elle-même  en  leur  faveur  (2.7) • 

Les  plus  grandes  Fêtes  qu'on  célèbre  jemne/ies  °à 
à  l'honneur  du  ferpent  5  font  deux  pro-  rhonneur  Ju 
ceflions  folemnelles ,  qui  fuivent  immé-  "^""' 
diatement  le  couronnement  du  Roi. 
C'efl:  la  mère  de  ce  Prince  qui  préfide  à 
la  première ,  &c  trois  mois  après ,  il  con- 
duit lui-même  la  féconde.  Chaqne  an- 
née il  s'en  fait  une  autre,  qui  a  le  Grand 
Maître  de  la  Maifon  du  Roi  pour  guide. 
A  l'exception  des  événemens  extraordi- 
naires ,  telles  que  les  pluies  &  les  féchc- 
relTes  exceffives  ,  une  pelte  ,  une  fami- 
ne ,  ou  d'autres  calamités  publiques  ,  le 
ferpent  fe  contente  du  culte  journalier 
de  (es  Prêtres ,  qui  confifte  en  chants  Se 
en  danfes,  dont  ils  accompagnent  les 
'offrandes  &  les  préfens  du  peuple.  Des- 
Marchais  ayant  été  témoin  de  la  procef- 
luMi  qui  fe  tit  le  16  d'Avril  1725 ,  après 
le  couronnement  du  Roi ,  nous  en  a 
lalifc  la  defcription  fuivante  (28). 

Aulîi-tôt  que  ces  procelîions  font  an  -   Ordre  &  âé'. 

lail  d'une  pr»* 
C  17  )    Des  -  Marchais ,     trouve  en  perfonne  ,  c'eft  ccfllon. 

.'(il.  II ,  pa^e  144.  qu'il   marcr.e  à  la  môme 

(i.'î)  Le  inîme  Voyageur     place  que  fa  mère,  envi- 

tniiîrque  que  toute  la  dif-     roniié   de    cinq    Tiinces. 

.:■.  ntc  )  Joifijue  Iç  Kq'i  s'y    Ikid.  page  i  j  5 . 
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'(TîôTS  DES    noncées,  dans  les  Provinces,  la  prelfe  eïl  ' 
Esclaves,  f]  grande  aux  environs  de  la  Ville  Ca- 
pitale ,  qu'il  feroit  impollible  de  paflTer 
entre  la  Ville  ôc  le  Temple  ,  fi  la  Cour 
ne  donnoit  des  ordres  pour  faire  ranger 
le  Peuple  aux  deux  côtés  du  grand  che- 
min. On  fait  marcher  d'abord  un  grand 
nombre  d'Archers  ou  de  Bedeaux ,  ar- 
més de  longues  gaules,  qui  font  chargés 
de  tenir  le  chemin  ouvert ,  d'y  faire  ré- 
gner l'ordre,  &  de  forcer  le  peuple  i 
s'afîeoir  en  filence  fur  les  talons.  Ces 
Archers  font  fuivis  d'un  Corps  régulier 
de  Moufquetaiies ,  marchant  quatre  à 
quatre  ,  avec  leurs  Officiers  à  leur  tête. 
On  voit  paroîcre  après  eux  leTrompette 
Major  du  Roi ,  environné  de  vingt  au- 
tres Trompettes.   Le  Tambour  Alajor 
fuit  immédiatement ,  avec  vingt  autres 
Tambours ,  ôc  les  Flûtes  continuent  del 
fuivre  en  même  nombre.  Ces  trois  ban- 
des d'inftrumens,  qui  compofent  lamu-- 
lîque  ordinaire  du  Roi ,  font  tout  le 
bruit  dont  ils  font  capables,  en  fe  fai- 
fant  entendre  alternativement ,  ou  tous' 
enfemble.  Enfuite ,  on  voit  venir  douze' 
des  femmes  du  Roi,  qui  portent,  deux  à 
deux,  les  préfens  de  Sa  Majefté  au  ier- 
pent,  c'eft-à-dire ,  des  bujis,  de  l'eau- 
de- vie  ,  de  la  toile ,  des  calicots ,  &  de^ 
èto&s  cb  foy.e.  LeValet  de  Chambre  dii- 
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loi  fuit  feul ,  une  canne  d  la  main  ,  la  c  0  t  t  \,  e  s 
ête  nue,  &  couvert,  comme  les  Grands,  ^^^'•"vt!-- 
l'un  pagne  qui  traîne  à  terre.  Vingc 
frompettes  viennent  après  lui,  mar- 
:hant  deux  à  deux.  Ils  font  fuivis  de 
uarante  Soldats ,  qui  marchent  quatre 
quatre  *,  ceux-ci  de  vingt  Flûtes  ,  deux 

I  deux ,  &c  de  vingt  Tambours  dans  le 
ème  ordre.  Douze  femmes  du  Roi  pa- 

oilfent  enfuire  avec  de  grands  paniers 

jle  rofeaux  fur  la  tête,  dans  lefquels 

"ont  les  vivres  que  le  Roi  préfente  aa 

erpent.  Trois  Nains  du  Roi  leur  fucce- 

lent ,  vêtus  richement,  avec  àes  pagnes 

ort  longs,  qui  fervent  encore  aies  faire 

)aroître  plus  petits.  Après  eux ,  vient  le 

jtand  Maître  des  cérémonies,  tète  nue, 

a  canne  à  la  main,  comme  les  autres 

jfands.  Quarante  Moufquetaires ,  qua- 

re  à  quatre,  vingt  Tambours,  vingc 

Trompettes ,  Se  vingt  Flûtes  remplif- 

bnt  l'intervalle  fuivant.  Douze  rem- 

nesdu  R ois'avan cent  enfuite, chargées- 

es  préfens  de  la  Reine  Mère.  Trois  Va- 

sts  de  Chambre  de  la  Reine  Mère  pa- 

oilTent  avec  fon  fauteuil.  Le  dos  de 

ette  chaife  eft  attaché  aux  épaules  d'un 

es  trois  Va'ecs ,  &  les  pieds  font  foute- 

us  par  les  deux  autres.  Ils  font  fuivis 

ar  trois  Nains  du  Roi ,  vécus  comiiiî 

II  :s  premiers.  Enfin,  la  Reine  Mère  pa- 
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CÔTE  DES  roît  feule ,  avec  une  canne  à  la  maîni 
EsctAvEs.  £lle  eft  vêtue  magnifiquement.  Ses  pa- 
gnes traînent  fort  loin  par-derrieie.  Sa 
tête  eft  couverte  d'un  bonnet  rouge,  tra- 
vaillé avec  beaucoup  d'art  &  de  pro- 
preté. Trois  Dames  du  Palais  la  fuivent, 
en  habits  fort  riches ,  mais  la  tête  nue. 
Douze  Trompettes,  douze  Tambours, 
&  douze  Fiures  du  même  (cxq  marchent 
deux  à  deux  après  elles.  Le  grand  Sacri^ 
ficateur  vient  le  dernier ,  tête  nue  ,  laî 
canne  à  la  main  ,  &  vêtu  comme  Ic^' 
Grands.  Cette  proceilion  efc  fermée  par; 
un  Corps  de  quarante  Moufquetaires,! 
&  par  un  grand  nombre  d'Archers  ouî 
de  Bedeaux ,  qui  contiennent  le  peunleji 
L'Auteur  compta  deux  cens  foixante-lîxi; 
hommes  ,  &c  cent  foixante-feize  fem-i 
mes,  qui  formoient  en  tout  un  cortegef; 
de  quatre  cens  quarante-deux  perfonJ-t 
nés.  i 

Hommages      Tous  CCS  dîfférens  Corps  arrivereiiffî 

rciitîui  au  fer-  r»   i    •      j      y  ^    /■ 

pau.  ^^  Palais  du  lerpent ,  ou  fans  entreriv 

dans  la  cour  ,  ils  fe  profternerent  à  im 
porte ,  le  vifage  contre  terre  ,  frappant o 
des  mains ,  fe  couvrant  la  tête  de  poufi  ii 
'  fiere  ,  &  poulfant  des  cris  de  joie.  Lesle 
Muficiens  des  deux  fexes  fe  ran^jerenti 
àes  deux  côtés,  &  redoublèrent  le  bruit^ 
de  leurs  inftramens.  Tandis  que  les  Sol 
dats  firent  un  feu  continuel  de  leur 
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loufqaecs.  Les  femmes  ,  qui  étoient  côte  des 
harsces  des  préfens  du  Roi ,  &c  de  ceux  EscLAvts, 
e  la  Reine  Mère  ,  entrèrent  enluite 
ans  la  cour  extérieure  ,  &:  fe  rangcrenc 
,ir  deux  lignes  pour  attendre  la  Prin- 
elfe.  Elle  entra  aulîi ,  &:  délivra  les  pré- 
ns  au  grand  Sacrificateur.  L'Auteur       perfonne 
ic  entrer  avec  elle  le  Valet  de  Cham-  n'entre  dan» 
re  du  Roi,  le  Maître  des  cérémonies,  ^  '^^'"l'^ 
i  les  trois  Dames  du  Palais.  Mais  cette 
rincelfe  même  ne  fut   pas  admife  à 
lonneur  de  voir  le  ferpent.  C'efl:  uns 
iveur  que  les  Prêtres  n'accordent  pas 
Tcme  au  Roi.  Il  ne  lui  eft  pas  permis 
'entrer  dans  l'édiiice.  Il  rend  Tes  adora- 
ons  par  la  bouche  du  Grand  Prêtre,  qui 
li  apporte  les  riponfes  de  la  Divinité, 
nfuite  la  proceiîioa  retourne  â  Sabi 
ans  le  même  ordre. 

A  l'égard  de  celle  qui  fe  fait  annuel- 
:ment ,  Bofman  obfcrve  que  les  Rois 
e  Juida  célebroient  autrefois  cette  fcte 
vec  beaucoup  de  magnificence.  Non 
îulement  ils  envoyoient  des  offrandes 
Dnfidérables  au  ferpent -,  mais  ils  dillri- 
iioientde  riches  préfens  aux  Seigneurs 

leur  Cour,  &  l'ufage  les  engageoit 
infi  dans  des  dépeules  excelfives.  Le  Dîminutîoa 
oi ,  qui  occupoit  le  Thrône ,  du  temps  *!*^  ferveur 

'  r    1    /r    J'  r    ^    dans  le  Roi, 

îqe  Voyageur  ,  le  lalla  d  un  joug  (1  pe- 
ini  j  6c  l'interruption  d'une  aiiné*^  ac^ 
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Côte  DES  vint  commc  une  règle  pour  les  années 
EscLAvLs.  i\,ivantes.  Dans  la  dernière  proceflion 
que  ce  Prince  avoir  taire  au  Temple  du 
lerpent ,  l'Auteur  apprit  qu'au  fcandale 
des  Européens,  il  avoir  été  accompagné 
d'un  Capitaine  François  j  nommé  jDw- 
cas  ,  qui  n'avoir  pas  tait  difticuhé  de  fe 
revêtir  d'une  peau  de  tigre ,  &  d'autres 
ornemens  du  Pays,  pour  fuivre  le  Roi 
dans  ce  pèlerinage.  Aujourd  hui  ce 
Prince  lailfe  le  foin  des  cérémonies  à 
fes  femmes  ;  ce  qui  le  difpenfe  d'une 
intînité  de  frais ,  qu'il  ne  pouvoir  évi- 
ter ,  lorfqu'il  s'y  trouvoit  lui-même. 
Revcmique      Cependant  le  revenu  qu'il  tire  de  ce 

le  Roi  tire  du        1  5    /i  ^    r  ■  '       T  Ul« 

culte  du  Ter- cuire  n  elt  pas  tout-a-tait  mepnlable. 

pent.  Tous  les  ans  ,  depuis  le  temps  où  l'onj 

feme  le  maïz ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  élevé 
de  la  hauteur  d'un  homme,  le  Roi  &  les- 
Prêtres ,  dir  le  même  Auteur  ,  profitent, 
fucceflivement  de  la  fuperftition  publi- 
Fiiies   ai- que.  Le  peuple,  dont  la  crédulité  n'a 

mées    par   le   ■*         1     L  *^       '^        ,-  •  j  ^j 

lerpem.  P^s  de  Dornes  ,  s  imagine  que  dans  cet; 
intervalle  le  ferpent  fe  fait  une  occupa- 
tion ,  tous  les  foirs  ,&  pendant  la  nuit  9' 
de  rechercher  toutes  les  jolies  filles  pour 
lefquellesil  conçoit  de  l'inclination  ,  &c 
qu'il  leur  infpire  une  efpece  de  fureur , 
qui  demande  de  grands  foins  pour  leur 
guerifon.  Alors  les  parens  font  obligés 
ck  mener  ces  filles  dans  un  édifice  qu'on 
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him  près  du  Temple,  où  elles  doivent  côTTTZs 
palfer  plufieurs  mois  pour  attendre  le  EscLAviii. 
récablilfement  de  leur  fanté.  Ils  leur 
fourniirenr  pendant  cette  retraite  toutes 
les  provifions  néceiTaires  à  leur  fub(î- 
ftance  •■,  &  le  zèle  eft  fi  grand  pour  cette 
.contribution  ,  que  les  Prêtres  n'ont  pas 
befoin  alors  d'autre  fecours  pour  leur 
entretien. Lorfque  le  temps  des  remèdes 
cft  expiré ,  &  que  les  filles  fe  croyent 
guéries  d'un  mal ,  dont  elles  n'ont  pas 
relTenti  la  moindre  atteinte  ,  elles  ob- 
tiennent la  liberté  de  fortir;  mais  ce 
n'eft  qu'après  avoir  payé  les  frais  pré- 
tendus du  logement,  &c  des  autres  foins. 
L'une  portant  l'autre  ,  cette  dépenfe  ei^j  ç^^^ 
monte  à  la  valeur  de  cinq  livres  fter- ""enfomées 

T  o.  !  L        J  'r        dans  un  cdi- 

lings  j  &  comme  le  nombre  des  prilon-fice  pardcu- 
nieres  eft  toujours  fort  grand  (25)),  la''^"^* 
ibmme  totale  doit  être  conûdérable. 
Chaque  Village  a  fon  édifice  particulier 
pour  cet  ufage ,  &c  les  plus  peuplés  en 
.ont  deux  ou  trois.  L'opinion  du  peuple 
-eft  que  toutes  ces  fommes  appartiennent 
^u  ferpenti  mais  l'Auteur  a^Ture  que  le 
Roi  en  tire  la  meilleure  part  (30). 

Dans  le  premier  voyage  que  Bofman 
fit  fur  cette  Côte ,  on  lui  raconta  qu'une 

(19)  Bofman,  ttbi  ftip.    contL-la  niCiuechofe,  avec 

l^age  J7I.  cjueiquescircor.llanccsdif- 

(}o)  Dcs-Marchais  ra-    fcremcs,  Vol.lI,p.  171. 
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CÔTE  DES  fille  n'avoic  pas  été  plutôt  touchée  du 
IscLAVEs,  ferpent  ,  qu'elle  dsvenoit  furieufe.  Il 
compare  cette  fureur  d  celle  des  ancien- 
nes Bacchantes,  ou  des  PrêtrefTes  qui 
rcndoienc  les  Oracles.  On  l'aOtura  que 
dans  leurs  tranfports  elles  brifoient  tout 
ce  qui  tomboit  fous  leurs  mains ,  &c  que 
jufqu'au  moment  qu'elles  étoient  ren- 
fermées ,  elles  commettoient  mille  ac- 
tions diaboliques.  Aux  doutes  qu'il  té- 
moignoic  fur  la  vérité  de  cqs  récits ,  on 
répondoit  qu'il  ignoroic  toute  la  puif- 
fance  du  ferpent ,  &  que  ce  grand  Féti- 
che étoit  capable  de  faire  venir  une  fille 
à  lui ,  avec  quelque  foin  qu'on  pCit  la 
EspMcation  lier  ou  l'enchaîner  dans  fa  maifon.  Mais 
ajmyitere.  ^^  Nègre  afièz  fenfé,  donc  l'Auteui: 
s'attira  la  confiance  &  l'amitié  ,  lui  dé- 
couvrit naturellement  le  tond  du  my- 
ftere.  Les  Prêtres  ont  l'adrelle  d'engager, 
par  des  préfens  ou  des  menaces ,  les  fil- 
les qui  n'ont  point  encore  eu  de  com- 
merce avec  le  ferpent ,  à  poufler  des  cris 
affreux  dans  les  rues  ,  pour  feindre  en- 
fuite  qu'il  les  a  touchées  ,  Se  qu'il  leur 
a  commandé  de  fe  rendre  à  l'édifice. 
Avant  qu'on  ait  pu  venir  au  fecours  , 
elles  font  menacées  dctre  brûlées  vives 
fi  elles  révèlent  le  fecret.  La  plupart  s'en 
trouvent  affez  bien  pour  n'avoir  aucun 
intérêt  à  le  découvrir  j  &  celles  mêmes 

qui 
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qui  ciuroieiit  eu  quelque  fujec  de  mé-  côte  des^ 
conrentement ,  font  perfuadées  que  les    ^-^^^^'^^^ 
Prccres  font  alfez  puiifans  pour  exécu- 
ter leurs  promelTes. 

Le  même  Nègre  apprit  à  l'Auteur  ce  Aventure 
qui  lui  étoit  arrivé  avec  une  de  fes  pro-  '''""  .  ^/sr« 
près  remmes.  bile  etoit  jolie  '■>  oc  s  étant  me. 
lallFée  féduire  par  quelque  Prêtre,  elle 
s'étoit  mife  à  crier  pendant  la  nuit ,  à 
faire  la  furieufe ,  Se  à  brifer  tout  ce  qui 
fe  préfentoit  aii-tour  d'elle.  Mais  le  Nè- 
gre ,  qui  n'ignoroit  pas  la  caufe  de  fa 
maladie  ,  la  prit  par  la  main  ,  comme 
s'il  eut  été  réfolu  de  la  mener  au  Temple 
du  ferpent,  ôc  la  conduifît  au  contraire  à 
quelques  Marchands  Brandebourgeois, 
qui  faifoient  alors  leur  cargaifon  d'Ef- 
claves  fur  la  Côte.  Lorfqu'elle  s'apper- 
çut  qu'il  étoit  difpofé  férieufement  à  la 
vendre  ,  fa  folie  l'abandonna  au  même 
inftant.  Elle  fe  jetta  aux  pieds  de  fou 
mari ,  elle  lui  demanda  pardon  avec 
beaucoup  de  larmes ,  &  lui  ayant  pro- 
mis folemnellement  de  ne  jamais  re- 
tomber dans  la  même  faute ,  elle  obtint 
gr?ce  pour  la  première.  Le  Nègre  con- 
yenoit  que  cette  démarche  avoir  été  fort 
hardie,  &c  que  fi  les  Prêtres  en  avoient 
eu  le  moindre  foupçon ,  elle  lui  auroit 
peut-être  coûté  la  vie. 

Pendant  que  l'Auteur  étoit  à  Juida  ,    uncfiUcd» 

Tome  Xir*  ï 
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côTi  Dzs  le  Roi  fie  enfermer  une  de  Tes  filles  dans 
FictA\Es.  l'édiùce  du  ferpent.  Elle  avoi:  donné 
ï:l'ncS'^'  aafli  des  fignes  de  fureur.  Cependant  el- 
le n'y  demeura  qu'aufli  long-tems  que 
Tufage  le  demande,  8c  coures  les  autres 
filles  qui  s'y  ttouverent  avec  elle  ,  ob- 
tinrent la  liberté  à  fon  occafion.  Le  jour 
qu'on  lui  accorda  celle  de  fortir ,  elle 
fut  ramenée  au  Palais  avec  beaucoup  de 
magnificence  ,  accompagnée  de  celles 
qui  écoient  forties  dans  le  même  temps. 
L'Auteur  la  vit  dans  fa  marche.  Elle 
étoit  nue ,  &:  fans  autre  pagne  qu'une 
écharpe  de  foie  ,  palTée  encre  les  jam- 
bes. Sa  tête  &  fes  bras  étoient  fort  or- 
nés de  bijoux.  S'étant  arrêtée  avec  fes 
Compagnes  dans  la  première  cour  du 
Palais ,  elle  y  fit  toutes  fortes  d'extrava- 
gances, au  bruit  de  plufieurs  inftrumens  J 
de  mufique.  Quelques  Nègres  firent  re-  I 
marquera  l'Auteur  que  c'écoit  un  relie 
de  fa  première  tolie,  dont  il  ne  feroit 
pas  aifé  de  la  guérir  ,  parce  qu'elle  étoic 
But  (le  cet  fortieduTemple  avant  le  terme. Tous  les 
artifice.  Habitans  de  quelque  diftinélion  s'em- 
preiTerent  de  lui  apporter  des  préfens  ; 
&c  la  foule  fat  fi  grande ,  que  chacun  ne 
pouvant  trouver  l'accès  libre  ,  ces  libé- 
ralirés  durèrent  pendant  crois  jours. 
Ainfijde  quelque  manière  qu'on  veuille 
expliq:'er  cette  avancuis  ,  la  Princeiîe 


i 
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reçut  des  fommes  coiifidérables  pour  fa  côte  des" 
guéi-ifon  ,  tandis  que  les  autres  filles  Esclaveî. 
étoient  obligées  d'acheter  la  même  fa- 
veur à  grand  prix. 

S'il  le  trouve  quelques  Nègres  alTez 
raifonnables  pour  reconnoître  l'impo- 
fture ,  le  delir  de  plaire  au  Roi  &  la 
crainte  d;;s  Prêtres  les  forcent  au  filence. 
L'Auteur  en  fut  témoin  dans  fon  der- 
nier voyage.  La  femme  du  Capitaine  AvaiuMrè 
Thom  ,  Nègre  de  la  Côte  d'Or  ,  que  fa  àa  Capitainç 
conduite  avoir  fait  choifir  par  les  An-  **™' 
glois  pour  leur  Interprète,  avec  la  qua- 
lité de  Capitaine ,  devint  furieufe  ou 
folle  ,  &c  rejetra  fur  le  ferpent  la  caufe 
de  fa  maladie.  Thom  ,  pour  qui  la  Re- 
ligion du  Pays  étoit  étrangère  ,  au  lieu 
d'envoyer  fa  femme  au  Temple  du  fer- 
pent ,  la  chargea  de  chaînes  ,  &  la  tint 
renfermée.  Elle  en  conçut  une  fureur  Ci 
réelle ,  qu'elle  trouva  le  moyen  de  taire 
porter  fes  plaintes  jufqu'aux  Prêtres.  La 
qualité  d'Eiranger ,  &  la  différence  des 
Religions  ne  leur  permirent  point  de  fe 
venger  ouvertement  du  mari ,  mais  ils 
l'empoifonnerent  fecretement  -,  &c  C\  le 
poifon  n'eut  pas  la  force  de  lui  ôter  la 
vie  ,  il  le  fit  tomber  du  iroins  dans  une 
paralyfie  ,  qui  lui  ôca  l'uiage  de  la  lan- 
gue &  de  tous  les  membres.  Bofman  , 
qui  le  lailfa  dans  cette  trille  fituation  i 

Si] 
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CôïE  DES   Ton  départ,  ignora  toujours  s'il  étoit 
EsctAVEs.    rétabli  (3  O- 
Divifiondu      Le  miniftere  de  la  Religion  eft  par- 

/acerdoce  en-  /  •    ■  ,1  ri        i->   ^ 

tre  les  deux  ^ ^g^  1^1  entre  les  deux  lexes.  Les  Prêtres 
fcies,  ^  les  PrctrelTes  font  fi  refpeclés ,  que  ce 

ieul  titre  les  met  à  couvert  du  derniec 
fupplice  pour  toutes  fortes  de  crimes. 
Cependant  le  dernier  Roi  ne  fit  pas  dif- 
ficulté de  violer  cet  ufage,  du  confente- 
ment  de  toi^s  les  Grands.  Un  Prêtre  s'é- 
tant  engagé  dans  une  confpiration  con- 
tre l'Etat ,  8c  contre  la  perfonne  (  5 1)  du 
Roi,  ce  Prince  le  fit  punir  de  mort  ^  avec 
plufieurs  autres  coupables. 
Grand-Prê=  Les  Fétichcrcs  ou  les  Prêtres  ont ,  fui- 
srcduferocat.  ^^nt  Ackins ,  un  Chef  qui  les  gouverne, 
&  qui  n'ell;  pas  moins  confideré  que  le 
Roi.  Son  pouvoir  balance  même  allez 
fouvent  l'autorité  royale  ,  parce  que 
dans  l'opinion  qu'il  converfe  familiè- 
rement avec  le  grand  Fétiche  ,  tous 
les  Habitans  le  croyent  capable  de 
kur  caufer  beaucoup  de  mal  ou  de  bien. 
Il  profite  habilement  de  cette  préven- 
"  tion  pour  humilier  le  Roi ,  &  pour  for- 

cer également  le  Maître  &  les  Sujets  de 
fournir  à  tous  fes  befoins  (3  3}. 

Des- Marchais  obferve  que  ce  grançj 

Cji)  Bofman  ,  »<t//«f,  Clî)  Atkins,  page  ilj 

gage  571  &  fuivantes.         &fuirance5, 
■    (-^t)  Le  même  ^  p.  58-}, 
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Prêtre, ou  ce  grand  Sacrificateur ,  efl;  le  côte  des 
feul  qui  puiife  entrer  -dans  l'apparte-  E^'^'-^^^*' 
ment  fecret  du  ferpent ,  &c  que  le  Roi 
même  ne  voit  cette  Idole  redoutée  qu'u- 
ne fois  dans  le  cours  de  fon  règne  ,  lorf- 
qu'il  lui  préfente  les  offrandes  ,  trois 
mois  après  fon  couronnement.  Suivant  Cette di- 
le  même  Auteur,  le  grand  Sacerdoce  eft  ^^j^'jf^^'f '^'^'^• 
héréditaire  dans  une  même  famille, 
ont  le  Chef  joint  cette  dignité  fuprême 
a  celle  de  Grand  du  Royaume,  &  de 
Gouverneur  de  Province.  Tous  les  au- 
tres Prctres  font  dépendans  de  lui ,  de 
fournis  à  fes  ordres  (34).  Leur  Tribu  eft 
fort  nombreufe.  Les  mâles  (35)  fe  trou- 
vent Prctres,  par  le  droit  de  leur  naif- 
fance.  Il  eft  aifé  de  les  reconnoître  aux 
marques  &:  aux  cicatrices  qu'on  leur  fait 
fur  le  corps  dès  leur  première  jeuneffe. 
Leur  habit  ordinaire  n'eft  pas  différent 
de  celui  du  peuple  •,  mais  ils  ont  le  droit 
de  fe  vêtir  comme  les  Grands,  lorfqu'iis 
font  capables  de  cette  dépenfe. 

Les  Prêtres  du  Royaume  de  Juida,  Sc  Occuratiors 
le  grand  Sacrifircur  même  (j6)  ,  n'ont'^-^^''^^""- 
aucun  revenu  fixe.  Ils  exercent  le  trafic  , 
comme  le  commun  des  Ne^ires.  Si  te  ha- 

o 

(■54)  Le  Grand-l'rârc  C?  ODcs-Marchais,  Vol. 

s''app;'lc  Ik'ti  ,  a|^|iarciii-  I,   page  156. 

ment  parce  qu'il  cfl  Gou-  (  ^6)   Le  mCme,  Vol. 

verneur  de  la  Province  de  II ,  page  151. 
ce  no;n. 

S  iij 


59^  Histoire  générale 
^côfE  DES  fard  les  favorife  ,  &c  que  par  le  Jiombrç 
ESCLAVES.  (Je  leurs  femmes,  de  leurs  enfans  ,  &c  de 
leurs  Efclaves ,  ils  puilTenc  cultiver  une 
grande  étendue  de  terres ,  nourrir  beau- 
coup de  beftiaux  ,  acheter  des  Efclaves, 
èc  les  revendre  avec  avantage  ;  la  cond- 
dération  qu'on  a  pour  eux  augmente 
avec  leur  fortune.  Mais  le  plus  sûr  de 
leurs  revenus  vient  de  la  crédulité  du 
peuple ,  qu'ils  pillent  à  leur  gré  par  tou- 
tes fortes  d'artifices.  On  voit  des  famifc 
les  entières  ,  ruinées  par  leurs  extor- 
fions.  La  plupart  des  Grands  ,  qui  font 
les  efprits  forts,  ou  plutôt  qui  n'onc  au- 
cun principe  de  Religion  ,  regardent 
leursPrêtres  comme  autant  d'impofteurs 
ôc  de  frÎDons.  Ils  en  font  l'aveu  aux 
Blancs  ,  qui  s'attirent  leur  confiance. 
Mais  leur  conduite  efl:  fort  oppofée  à 
leurs  fentimens.  La  crainte  du  peuple  , 
qui  eft  le  jouet  continuel  de  l'adrefie  des 
Prêtres  3c  l'inftrument  de  leur  maligni- 
téjles  force  de  fe  couvrir  en  public  d'un 
mafque  de  Religion, 
Prêtrefles  Lgj  femmes,  qui  font  élevées  à  l'Or- 
ias.  dre  de  Betas  ou  de  Pretrelles  ,  attectent 

beaucoup  de  fierté  ,  quoiqu'elles  foient 
nées  fouvent  d'une  concubine  Efclave. 
Elles  fe  qualifient  particulièrement  du 
titre  d'Enfans  de  Dieu.  Tandis  que  tou- 
tes les  autres  femmes  rendent  à  leurs 
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maris  des  hommages  fervils ,  les  Bétas  cote  d;.s 
exercent  un  empire  abfQlu  far  eux  &  fur  ^^^'"^'*'"' 
leurs  biens.  Elles  font  en  droit  d'exiger 
qu'ils  les  fervent ,  &c  qu'ils  leur  parlent 
à  genoux.  AufH  les  plus  fenfés  d'entre 
les  Nègres  n'époufent-ils  guère  dé  Prê- 
trèfles  ,  &c  confentent-ils  encore  moins 
que  leurs  femmes  foient  élevées  à  cette 
dignité.  Cependant  s'il  arrive  qu'elles 
foient  choiues  fans  leur  participation  , 
la  loi  leur  défend  de  s'y  oppofer ,  fous 
peine  d'une  rigoureufe  cenfure,  &  de 
pafler  pour  gens  irreligieux, qui  veulent 
troubler  l'ordre  du  culte  public  (3  7). 

Des-Marchais  rapporte  les  formalités  Etranpei 
qui  s'obfervent  dans  l'éleétion  des  Pré-  {^iuéhkon- 
trelfes.  On  choifit ,  chaque  année  ,  un 
certain  nombre  de  jeunes  vierges  ,  qui 
font  féparées  des  autres  femmes,  &  con- 
facrées  au  ferpent.  Les  vieil  les  Prêtrefles 
font  chargées  de  ce  foin.  Elles  prennent 
le  temps  où  le  maïz  commence  à  verdir 
ôc  fortant  de  leurs  maifons  ,  qui  font  à 
peu  de  diftance  de  la  Ville ,  armées  de 
grofles  maflues  ,  elles  entrent  dans  les 
rues  en  plufieurs  bandes  de  trente  ou 
quarante ,  elles  y  courent  comme  des 
furieufes  ,  depuis  huit  heures  du  foie 
jufqu'à  minuit ,  en  criant  Nigro  bodina' 

(î7)  Dcfcription  de  la  Guindé  ,  par  Bo("man  ,  page 
^i>4  &  fuivances. 
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CÔTE  DES  me  ,  c'eft-à-dire  dans  leur  langue  ,  Af-* 
nsctATEs.  ^^^^^_^  ^pnnt^.  Toutes  les  jeunes  filles,  de 
l'âge  de  huic  ans  jufqu'à  dou^  ,  qu'elles 
peuvent  arrêter  dans  cet  intervalle,  leur 
appartiennent  de  droit;  &  pourvu  qu  el- 
les n'entrent  point  dans  les  cours  o\x 
dans  les  maifons ,  il  n'eft  permis  à  per- 
fonne  de  leur  réfifter.  Elles  feroieni  lou- 
tenues  par  les  Prêtres ,  qui  acheveioient 
de  tuer  impitoyablement  ceux  qu'elles 
n'auroient  pas  déjà  tués  de  leurs  maf- 
fues. 
Sortdesjeu-      (^gg  vieilles  Furies  conduifent  dans 

nés  nues  qui  ,  i  i      ■  r  '   » 

i«nt  ci)uifies.  Icurs  cabanes  les  jeunes  perlonnes  qu  et- 
les  ont  enlevées.  Elles  ont  des  apparte- 
mens  qui  ne  font  deftinés  qu'à  cet  ufa- 
ge  ,  où  elles  les  tiennent  renfermées 
pour  les  inftruire ,  &  pour  leur  donner 
la  marque  du  ferpent.  Les  parens  néan- 
moins doivent  être  avertis  du  lieu  où 
font  leurs  filles  ;  &  loin  de  s'en  affliger , 
la  plupart  fe  croyent  fort  honorés  de 
voir  tomber  le  choix  fur  leur  fang.  Il 
s'en  trouve  même  qui  offrent  volontai- 
rement une  fille  ou  deux  aufervice  du 
ferpent.  Les  Prêtrelfes  parcourent  ainiî 
toutes  les  parties  du  Royaume.  Elles 
employeur  ordinairement  quinze  jours 
à  cette  courfe  ;  à  moins  que  le  nombre 
des  filles  qui  leur  manque  ne  foit  rem- 
pli plutôt.  S'il  ne  l'eil:  pas,  dans  l'efpacç; 
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fîiême  de  quinze  jourSj  elles  continuent  côte  ncs 
ieurs  enlevemens  nodurnes.  Esclave^-. 

Les  jeunes  filles  font  traitées  d'abord  f^»"  éà\ica' 
avec  beaucoup  de  douceur  dans  leur 
cloître.  On  leur  fait  appiendre  les  dan^ 
fes  &C  les  chants  facrés  qui  fervent  au 
culte  du  ferpent.  Mais  la  dernière  par- 
tie de  ce  noviciat  eft  très  fanglance.  Elle 
confifte  à  leur  imprimer  dans  toutes  les 
parties  du  corps  ,  avec  des  poinçons  de 
fer ,  des  figures  de  fleurs ,  d'animaux  > 
Ôc  fur-  tout  de  ferpens.  Comme  cette 
opération  ne  fe  fait  point  fans  de  vives 
douleurs  ,  &  fans  une  grande  efFufion 
de  (ang  ,  elle  eft  fuivie  tort  fou  vent  de 
fièvres  dangercufes.  Les  ciis  touchent 
peu  ces  impitoyables  vieilles  j  6c  per- 
fonne  n'ofant  approcher  de  leuiS  mai- 
fons ,  elles  font  sares  de  n'ccre  pas  trou- 
blées dans  cette  barbare  cérémonie.  La 
peau  devient  fort  belle  après  la  guéri- 
fon  de  tant  de  blefliires.  On  la  pren- 
droit  pour  un  fatin  noir  à  fleurs.  Mais 
fa  principale  beauté ,  aux  yeux  des  Nè- 
gres,  eft  de  marquer  une  confécrarion 
perpétuelle  au  Isrvicedu  ferpent.Cetre 
qualité  attire  à  ces  jeunes  filles  le  ref- 
pedl:  du  peuple  ,  &z  leur  donne  quantité 
de  privilèges,  dont  le  principal  eft  de 
tenir  dans  une  profonde  founnllion  les 
hommes  qui  font  la  folie  de  les  époufer. 
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CÔTE  DES   Un  mari  qui  entreprendroic  de  corrr- 

Esclaves.    _  j       '       j-  r  j  ^ 

ger  OU  de  répudier  une  remme  de  cette 
claffe,  s'exporeroit  à  la  fureur  de  tout 
le  corps  des  Prêtrelfes.  Aulli-tct  que 
l'inftrudion  cft  achevée,  ôc  les  blellu- 
res  parfaitement  guéries,  on  allure  les 
jeunes  Bétas  que  c'eft  le  ferpent  qui  les 
a  marquées.  Quelque  idée  qu'elles  aient 
de  leur  fort ,  elles  feignent  de  croire 
tout  ce  qu'on  leur  dit  ;  fur-tout ,  lorf- 
qu'on  leur  répète  avec  beaucoup  de  for- 
ce ,  que  11  elles  répondent  mal  à  leur 
éle^bion  ,  ou  fi  elles  révèlent  les  myfte- 
res  qu'on  leur  a  communiqués ,  elles  fe- 
ront emportées  &  brûlées  vives  par  le 
Manière  ferpent.  Alors ,  leurs  Maîtrelfes  pren- 
ëont  elles  ^q^^^  l'occalîon  de  quelque  nuit  fort  ob- 

retuurnent     -  i  i    •  i  i 

dans  leur  Icure ,  pour  les  reconduire  dans  leurs 
^miiie,  familles.  Elles  les  lailfent  à  la  porte  , 
avec  ordre  d'appeller  leurs  parens ,  qui 
ne  manquent  guère  de  les  recevoir  avec 
joie,  ôc  d'aller  rendre  grâces  au  ferpenr 
de  l'honneur  qu'il  a  fait  à  lear  famille. 
Quelques  jours  après  ,  les  vieilles  Prê- 
treiïes  viennent  demander  aux  parens 
le  prix  qu'elles  jugent  à  propos  d'exiger 
pour  le  logement  &  le  maintien  de  leurs 
Elevés.  Il  n'en  faut  rien  rabattre ,  fi  l'on- 
ne  veut  qu'il  (oit  double  ou  triplé  ,  fans- 
aucune  efpérance  de  diminution.  Ces 
coiuribudons  fe  divifenc  en  crois  partS|, 
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dont  l'une  appartient  au  grand  Sacrifi-  côte  des' 
cateur ,  l'autre  aux  Prêtres,  &  la  troi-  ^^^"-^^'^s. 
lîeme  aux  Pictrelîes. 

Les  jeunes  filles  rentrent  dans  l'ordre     i  £">•  ma- 
de  leurs  familles  ,  avec  la  liberté-de  re-  ferpencV^'^  '* 
tourner  quelquefois  au  lieu  de  leur  con- 
fécration,  pour  y  répeter  les  inftrudions 
qu'elles  ont  reçues.  Lorfqu'elles  devien- 
nent nubiles  ,  c'effc-à-dire ,  vers  l'âge  de 
quatorze  ou  quinze  ans  ,  on  célèbre  la 
cérémonie  de  leurs  noces  avec  le  fer- 
pent.  Les  parens ,  fiers  d'une  fl  belle  al- 
liance ,  leur  donnent  les  plus  beaux  pa- 
gnes ,  &  la  plus  riche  parure  qu'ils  puif- 
fentfe  procurer  dans  leur  condition.  El- 
les font  menées  au  Temple.  Dès  la  nuit   Explication 
fuivante  ,  on  les  fait  defcendre  dans  un  ^  '^"''  ""f*' 
caveau  bien  voûte ,  ou  1  on  dit  qu  el- 
les trouvent  deux  ou  trois  ferpens  qui 
les  époufent  par  commilîion.  Pendant 
que  le  myftere  s'accomplit,  leurs  Com- 
pagnes ,  Se  les  autres  Prctrelfes,  danfent 
&  chantent  au  fon  des  inftrumens,  mais 
trop  loin  du  caveau  pour  entendre  ce 
qui  s'y  palTè.  Une  heure  après,  elles  font 
rappellées ,  fous  le  nom  de  femmes  du 
grand  ferpent ,  qu'elles  continuent  de 
porter  toute  leur  vie.  On  ne  fçauroic 
douter,reniarque  rAureur,que  ces  Com- 
milfaires  du  ferpent  ne  foient  des  créa- 
tures. plu5  propres  au  mariage  que  les 
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côiE  DES  Reptiles  ;  d'autant  plus  que  les  fruits  dé 
EseiAVEs.    çgj.j.g  avanture  font  toujours  de  Tefpece 
humaine.  Le  jour  fuivant ,  on  reconduic 
les  jeunes  Prêtrelfes  dans  leur  famille  ; 
dz  du  même  jour  elles  participent  à  tou- 
tes les  ofFtandes  qui  font  préfentces  au 
ferpent  leur  mari.  S'il  fe  préfente  quel- 
que Nègre  pour  les  éponfer ,  il  les  ob- 
tient auffi  facilement  qu'une  fille  ordi^ 
naire  ;  mais  c'eft  ci  condition  de  les  ref-^ 
petfier ,  comme  le  ferpent  même ,  donc 
elles  portent  l'empreinte.  Il  eft  obligé 
de  ne  leur  parler  qu'à  genoux  ,  de  leur 
accorder  tout  ce  qu'elles  défirent ,  6c  de 
fe  foumettre  conllamment  à  leur  auto- 
rité. Ces  femmes  font  dirtinguées  par  le 
nom  de  Bétas.  Elles  demeurent  rare- 
ment fans  maris,  fur-tout  lorfqu'elles 
ont  un  peu  d'agrément  naturel.  Celles 
qui  ne  trouvent  pas  l'occafion  de  fe 
marier  vendent  leurs   faveurs  au  Pu- 
bic  (58). 
Tn^metra-      Les  vieilles  Prêtrefies  font  celles  qui 
fie  .les  vieilles  ayant  perdu  leurs  maris ,  ou  ne  s'étant 
*  jamais  mariées ,  le  retirent  dans  des  ha- 

bitations particulières,  qui  peuvent  être 
comparées  à  nos  Couvents.  Atkins  les 
regarde  comme  autant  de  veilles  dé- 
bauchées, qui  font  un  trafic  infâme  des 
jeunes  filles  qu'elles  prennent  fous  leur 

(  j8  )  Des-Marchais ,  Vol.  11 ,  page  144  &  fuiv. 


■DES  Voyages.  Lif.X,  405 
conduite.  Il  fut  informé  ,  dit-il,  que  les  c  0  t  e  d  e  $ 
riches  Cabafchirs  fqnt  ordinairement  Esclaves. 
les  premiers  qui  compofent  avec  elles 
pour  la  fcduéîion  de  ces  jeuaes  yidi- 
ijies.  Elles  perfuadenc  fans  peine  à  c^s  Leurhabiie- 
innocentes  créatures  ,  qu'ayant  eu  des^:,  -^  't-duire 
conrerences  avec  le  ierpent,  il  leur  a  dé- 
claré (ts  intentions  &  fes  ordres.  Après 
leur  avoir  fait  connoître  celui  qui  doic 
çtre  favorifé,  elles  leur  montrent  l'arc 
de  fe  rendre  plus  aimables  à  fes  yeux  , 
pour  fe  mettre  en  droit  d'augmenter  le 
prix,  à  mefure  qu'elles  échauttent  fes  dé- 
îirs.  Elles  font  envifager  aux  jeunes  fil- 
les ,  pour  fruit  de  leur  complaifance , 
des  récompenfes  extraordinaires  dans  le 
Pays  du  ferpent,  qu'elles  leur  repréfen- 
tent  comme  un  lieu  de  délices.  Elles 
ajoutent  que  le  ferpent  même  y  paroî- 
tra  beaucoup  plus  aimable ,  &:  qu'il  ne 
prend  ici  fa  plus  laide  forme ,  que  pour 
donner  plus  de  mérite  à  leur  obéiifance, 
La  moindre  indifcrétion  d'une  fille  , 
continue  le  même  Auteur ,  feroit  punie 
de  mort  ;  &  petfonne  n'oferoit  accufer 
une  PfêtrelTcou  foutenir  quelque  chofe 
en  Juftice  contre  fon  ténioignage  (39). 

Il  eft  à  propos  d'obferver  que  Bof- 
man  parle  des  filles  qui  font  renfermées 
g  titre  de  furieufes,  &  qu'il  les  dillingu^ 

<  p^  )  Voyage  d'Aïkins ,  page  1 14  &  fuiv^ç^ 
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"côte  dfs   cle  celles  qu'on  arrête  pour  le  Sacerdoce. 
î^iSLwzi.    Atkins  fait  la  même  diftindion  j  au  lieu 
que  Des-Marchais  les  confond  toutes 
fous  le  nom  de  Prêtreffes  ,  fans  dire  un 
feul  mot  de  celles  qui  ne  font  que  fu- 
rieufes.  Cette  différence  ne  peut  venir 
que  d'un  peu  plus  ou  moins  d'exaditude 
dans  les  informations  •,  car  leurs  récits 
font  les  mêmes  ,  à  l'exception  de  quel- 
ques circonftances.  Ainfî ,  faute  d'atten- 
tion, l'un  peut  avoir  compris  que  les 
filles  furieufesdevenoient  Prctrelfes  j  & 
l'autre  avoit  conçu,  que  les  PrêtrelTès 
étoient  fujettes  à  des  accès  de  fureur. 
Réflexions      Concluons  cet  article  par  quelques 
^'Atkins  fur  réflexions  d* Atkins,  fur  l'orieine  du  fer- 
culte  du  fei-  PS'it  ùc  de  lou  culte.  Cet  hcrivain,  qui 
fent.  ignoroit  apparemment  la  tradition  des 

Nègres,  ou  qui  la  regardoit  comme  une 
fable'ridicule  ,  remonte  jufqu'au  temps 
de  Salomon  -,  &  fuppofant  qu'Ophir,  où 
ce  Prince  envoyoit  Ces  flottes ,  ne  pou- 
voir être  que  Sophala  ,  il  s'imagine 
qu'elles  alloient  jufqu'à  la  Côte  d'Or, 
èc  qu'elles  y  laifferent  quelques  notions 
du  ferpent,  que  Moyfe  éleva  dans  le  dé- 
fert.  Les  paons ,  dont  parle  le  rex;e  fa- 
cré ,  étoient ,  fuivant  le  même  Auteur  , 
■  des  oifeaux  à  couronne.  Il  conçoit ,  die-  j 
il ,  que  Gordon  (40)  peut  ne  s'être  pas  f 
(40)  Voyez  la  Grammaire  chronologitiue ,  page  ji/t 


s>Es  Vo  Y  A  GEs.  Z/r.  X.     407 

^trompé  ,  loiTqu'il  a  jugé  que  la  loi  de  "côTTTsT 
Moyie  s'eft  introduite  autrefois  dans  ^^^'■'^^'"' 
quelques  Régions  de  la  Nigricie.  Cette 
conjecture  lui  paroît  extrêmement  for- 
tifiée par  la  relfemblance  de  pluiîeurs 
dénominations ,  &  de  certaines  coutu- 
mes que  les  Nègres  ont  reçues  vraifem- 
bablement  des  Juifs ,  fur-tout  de  celle 
de  la  Circoncifion  ,   qui  eft  en  ufagc 
dans  prefque  toutes  les  parties  de  la 
Côte.  Il  croit  aufli  fort  probable  que  les 
Egyptiens ,  de  qui  Abraham  l'avoir  em- 
pruntée, puiffent  l'avoir  tranfmife  eux- 
mêmes  ,  avec  leur  commerce  ,  dans  tou- 
tes ces  Régions  de  l'Afrique.  Il  ne  voit , 
dit-il  ,  que  deux  objedions  à  former 
contre  cette  opinion  ^  la  première  ,  que 
la  communication  de  ces  ufages  auroic 
pCi  fe  faire  plus  aifément  par  les  Ala- 
iayens  ou  les  Turcs  Nègres  qui  habitent 
le  milieu  de  l'Atrique  i  la  féconde  ,  que 
chez  les  Mahométans  la  Circoncifion 
n'eft  pas  obfcrvée  comme  un  précepte , 
mais  comme  une  fimple  tradition. 

D'autres  fe  font  figurés  que  le  culte     ^utra  ex- 
du  ferpent  parmi  les  Nègres  de  Juida  ,  pHcation  du 
comme  celui  du  bœuf,  de  la  vache  ,  du  "'^"'=^^"^' 
crocodile  ,  &c  du  chat  parmi  les  Egyp- 
tiens ,  ne  doit  fa  nailfance  qu'à  Tutilitc   . 
de  toutes  ces  créatures.  En  Egypte  ,  les 
crocodiles  S>c  les  chats  faifoient  la  ç^uerr» 
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côTK  DKs  aux  reptiles-qui  ravageoient  les  fruits» 
^sçLAvts.  jci  les  lerpens,  que  les  Nègres  hono- 
rent ,  combatttent  d'autres  efpeccs  de 
ferpens  venimeux  ,  8c  détruifent  diffé- 
rentes fortes  de  vermines  qui  nuifenf 
beaucoup  aux  produdions  de  la  terres. 


fm  du  XIV ^  Volmm^ 
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